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AU LECTEUR. 

S L y a quelques jours que 

liant arrcfté par haMrd a Ja bou¬ 
tique d’vn Libraire , il me mit 
en main vu petit livrequ’ilve- 
Boit de recevoir tout frailchemenc de Pa¬ 
ris, & me le débita pour vue piccerarc, ôc 
fort recherchéejil porroit pour riltre, L^/- 
fres ^ autres pièces curieuj'es fur les 
tes du rfTOjsrjquoy que j’aye peu d’inclina¬ 
tion à lire les pafle volants, je crû faute 
d’autre occupation , qu’il valloit mieux 
employer quelques heures àcctteledturej 
que de les perdre dans l’oifiveré, & qu’vn 
tilcre qui promettoit tant de belles chofes, 
merituit bien la defpenced’vne picce de 
iix foISïTEpirire au Ledlcur excita d’abord 
ma curiolîte, par les mors pompeux de 
1^1 gués 3 préparatifs de guerre j et evene- 

mens extraordinairesjde feges ^ de baîail'^ 
me lentis flatté de l’cfpoir d’y trou¬ 
ver la four ce des premières femences det 
guerres ^des liai fans des Frtnees entr euXi<^ 
des premiers mouvemens de tout ce qui pour¬ 
ra arriver déplus confderablei^c. m’imagi- 
nay que ce Livret devoit eflre vn nouveau 
Soleil & legranJ flambeau del vnivers, 
puifque l’Autlicur qui s’erîgeoit en cette 
Lpillre en pédagogue du genre humain 
nous declaroic franchement qu’il avoit 
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Au Lecteur. 

Tait cet ouvrage pour coiitrthuer ^ lafatts- 
faélion Ô' à l^infiruBion de tout le monde, 
CCS magnifiques promènes remplirent 
toute mon ame d’vne douce efperance de 
trouver dans ce prerieux ouvrage lacief de 
tous les chiffrcs,& les cfclaircUIemensque 
je cherchois depuis tant d’années aux in¬ 
trigues, que l'on a femees avec tant d’art 
qu’il fçmble que l'entendement humain 
n’en Içauroit jamais demefler la confu- 
fion , mais lors que je vis danslafuitte que 
parvneingenuitcTansexemple, iladver- 
tilîüit le Leétcur de ve lire cercceuH^ue 
tomme il liroiî des Vers ou vst R orna» , SC 
qu’il ne le luy prerétoit que comme vn jeu 
pour le divertir, le priant deIda/^r d^a^ 
lord il n'y prendra plus de plaijir , je re¬ 
vins iüuJain comme d'vn longe, qui 
m’auroit offert de riches threfursdansle 
fommeii, pour ne me kifler au réveil que 
le chagrin de n’en avoir joui quen idée: je 
me trouvay fort loin demoncomptede 
me voir renvoyé de rcfcolc de Platon,où 
letiltre m’avoit invité,aux Metamorpho- 
fes d’Ovide,& aux Amadis de Gaulcjmais 
apres quelques reflexions, il me vint en 
penfée, que l’on pourroit avoir introduit 
depuis peu Jamodedetraicter les affaires 
d’Effat en burlerque,& que comme l’on a 
trouvé depuis quelque temps le moyen 

d’enicir 


Au Lectlür. 

<i*entcrle Roman fur l’hiftoircjl’on pcur- 
roit bien avoir aulïi trouve cciuy de plan¬ 
ter la bagatelle fur la politique ; je rcpafiày 
dans mon fouvenir, qu’lilopc avoitfait 
parler les belles pour don ncr aux hommes 
des enfeignemés très utiles pour les meurs, 
é'ejc crû que l’on pourroit bien avoir fait 
jouer le merme pejTonnage a cet écrivain, 
pour nous apprendre lesfecretsplus my- 
fterieux des affaires du monde foubs la 
CüuvertUie de la fable & ladelicatefîè des 
versjcetteconfideration ranima mon cou¬ 
rage,&: m’engagea infenfiblcment à pour- 
fuivrecetteledture, &quoy qu’en vn en¬ 
droit c Ton Epiflre il témoigne de fou- 
haicter, & melmede vouloir faire la grâce 
au Leéteur y de luy laijjer la liberté entière 
de juger des ratfons>^ que trois lignes plus 
bas,ilaytla bonté de l’avertir, qu’il api û- 
toll eferit pour awuferfon imagination-, ^tie 
pour y exercer Jon jugement i j’ay refolu en¬ 
tre ces deux extrémités oppofées, de choi- 
fir le plus parti plus honnelte,6cje pretens 
que mon imagination cede icy la place au 
raironnemenr,quelque droit qu’elle puilTe 
avoir,de prétendre la preference, à juger 
d’vn ouvrage , qui efl tout compofé de vi- 
fions & de chy meres,je luy laillèray pour¬ 
tant le plaifir d’admirer en pa0ant,Tart, le 
langage, Tagencement, & les inventions 
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Au Lecteur. 

<îc I EciiYain,pcn(lanr que je in’attacfieray pu¬ 
rement à la lub!lance,je l’ay lû avec plus d’at¬ 
tention qu’il ne ineritoit, & apres l’avoir dc- 
poüille de tous les omcinens luperflus » j’ay 
trouve que ce n’elloir qu’vn pauvre petit he- 
rilTon environne d’epines de toutes parts, qui 
couvrent les defTauts d vn corps hydeux &Jif- 
forme , j’y ay rencontre en quelques endroits 
des fujets de rire de la bizarrie de les penfees, 
& de fes exprenions , j 'ay eu du plailir de lo 
Yoir à tous mo uens aux prifes av'c foytncinc, 
j’ay admire la facilite avec laquelle il advance 
& recule,dit (5t dédit alTcure 6c nie les tnefines 
chofes fans fe décontenancer, j’ay elle furpiis 
de voir en combien de lorines differentes , il 
fqait tourner vn mefine rophirmc,j advoueray 
pourtant que je n’ay pu in'empecher d avoir 
quelques mouvemes d’indignation de la liber- 
té qu'il préd d’adjcuflcr au texte tout cequ il 
peut imaginer de plus commode pour le cen- 
furer,que j’ay cfté fcandalifc des einporteinés, 
qu’il fait paroillrecontre vn Minillre qui ne 1 a 
jamais defobligé qu’en ce qu'il a trop bien 
fervi fon parti , j’ay eu ic l’eflonnement do 
l’aveu gle fureur, qui luy fait dcfcliargerfes 
coups au hazard , jufqucs à les fairctonribcr 
fur fon propre Roy , fur ceux qui 1 ont ga¬ 
gé pour eferire, & le plus fouvent encor con¬ 
tre luy mefme j’ay trouve infupportable,! au¬ 
dace avec laquelle il débite le inenfonge , le 
toiu malicieux qu’il donne aux vérités plus 

inno- 




Au Lecteur. 

innorentes > & le incfpns dont il traître fofl 
Lcfteur.en luy débitant hardiment des chofes 
incroyablesjfans les appuyer d’aucLincs preu¬ 
ves jje fus d’abord tente , de prendre la plume 
pour y refpondrc lelon l’advis du fage yfecun- 
dum fïultiitamejHi, j’ellois bien informe'de 
tout le tlcineflc de Rhinberg par mes cor ef* 
pondances particul'c es, & par qiieKjuesLet¬ 
tres des Minillres de T Empereur à ceux d'Ef- 
pngne qui me les a voient communiquées,& fe 
pouvois me promettre que pour peu dayde 
que j’eulTe d'ailleurs je denoiieroîs facilement 
toute eette intrigue,mais je fus retenu par cet¬ 
te confideratton",que M. le Baron de 1 Ifola fe 
voyant fi indignement outrage , nemanque- 
rrjit pas de donner en cette occafion ce qu’il 
devoit au public,au parti qu'il fort de à foymë- 
inejje fus côfirme dans cet cfpoir par les afleii- 
ranccs que j'eus que quelques vns de fes amis 
1 en avoir fortement follicitc'sjmais je fus fort 
furpris d apprendre d’eux mêmes qidil leur a- 
voit déclaré par fes rcfponccS,qu’il n’elloit ny 
d humeur,ny de loifir pour rentrcprendrcjque 
le teps luy eftoit trop pretieux pour le perdre 
en de vaines chicanes , lors qu'il falloît l’em¬ 
ployer à des remedes plus miles &c plus effica¬ 
ces,qu il îroît de fa gloire à fc commettre con¬ 
tre^ vn inconnu de qui la plume cil fi prolti- 
tuee , qu’elle s’abandonne aveuglement à Ja 
paflîon d’autmy,que fes a<5hîons,les LettrcSj5c 
fur tout l’approbation de Ton MaîUie efloient 
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Au Lecteur. 

clcs réponces plus fortes & plus convaincan¬ 
tes, que toutes celles que pourroit produire fa 
plume,que meline il ne fcntoit pas la moindre 
aigreur dans le fond de fon aine, mais pluitoft 
vnc tendre toinpalüon pour vn pauvre efgaré, 
qui frappoit inconliderement tout ce qu’il 
rencontroit en fon chemin,que la plus honeftc 
& plus facile vangcance que l’on puilfe pren¬ 
dre cotre cette forte de gens,croit de les palier 
fans prendre gaule à eux , & qu’enfin le plus 
fage confeil, cil de les fouffrir fans chagrin 
comme les chenilles 6c les mouches, qui ne 
laiflent pas d’eftre de petits ornemens del’v- 
nivers quoy quelles foient incommodes a la 
vie: quoy que ces raifons me parulfent bonnet 
à l’ebmrd de ce Miniltre ,iecrû en mon parti¬ 
culier d’en avoir d’alfez fortes pour reprendre 
mon premier deflfein, il me fembla qu il n e- 
ftoit pas juflc, que ect Elcriva n , apres de n 
outrageans infultes, nous efehappa air bon 
marché ny qu on luy donna lieu de triompher 
denofuclilcn.c, qu’il y avoir mc'mc dela 
charité , a rabatirc par vne feve e corrcctionj 
vne infolcnce qui pourroit s’accroilfre, 6c 1* 
rendre à la fin infupportable parl’impunite,il 
me fembla que dans vne affaire de cette un- 
portance, le pubde, 6c l’Empire en particuhct 
ne dévoient pas cftrc prives des connoilbnces 
defquelles dépend leur ralut,6c qu il nefallo 
pas le lailfer plus long temps expofé aux illur 

Lus par lefquellM ot) prctcad de le feduirc. 
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Au Lecteur.' 

s’il ne s’agîfToitqiie de iiiftifïerla conduite du 
Baron de i’Ifolajquelcjue amitié qui in'ayt lié 
avec luy depuis plufieurs années 3 je me ferois 
facilement difpenfc de ce travail, fa réputa¬ 
tion eft aûez eftablie dans le inonde j félon 
Tadveu inefme de celiiy qui l'accufe^pourn^a- 
voir plus befoin d’Apologie, apres avoir fervi 
3 3 . ans fans reproche fous deux Empereurs 
aufli fages & auflîelclairês quiayentiamais 
remplis cet Augufte throlhe, & quand je le 
voudrois entreprendre j je me troiiverois bien 
empefehé de refpondre a des objeélions va¬ 
gues & confufes,qui ne font déterminées dans 
aucunes circonftances, ny appuyées fur aucun 
indices^ 8c qui ne fubfîftent que fur le tefmoi- 
gnage d'vn Autheiir qui n’ofe produire fon 
nom î j’ay bien lû quelquefois dans les Ro- 
isans que des Chevaliers imonnus , fe font 
prefentes à la barrière 3 fous des armes degui- 
feesj 8c apres avoir donné mille preuves illu- 
ftres de leur valeur, fe font retirés fans fe def- 
couvrir,maîs ils onttoufiours combattu pour 
deffendre l’innocence opprimée,& ce nouveau 
paladin n’empîoyc fes armes obfcu.res que 
pour la calomnier, ceux la en fe deguifant 
n’ont voulu cacher que leur gloire,& celuy cy 
ne veut couvrir que fa honte, ils ont payé de 
leurs perfonnes , & s'ils eftoient inconnus ils 
n’eltoient pas invilibles ny invLiInerableSjinais 
Cet avanturier qui fonde toute fon audace fur 
fon obfcurité ^ tire tous fes coups fans rifque 
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Au Lecteur. 

en faveur du retranchement qui le couvre,c’eft 
vn efprirfollet qui fe joüe aux elerpens d’aii- 
truy,qui trouble l’air qui excirc des nuageSjÔc 
frappe qui bon luy feinble fans qu’on fcachc 
cl ou vient le coup , ny qu’on puilfe jamais 
1 atteindre } il pouvoir avec la mefine liberté 
aceufer impunément ce Miniftre de vols defa- 
crilege5,d’incedes,& de parricides, il n’en au- 
roit efté ny plus ny moins pous le regard de 
fon aceufateur, tout eft permis aux mafques 
ils trouvent toufiours des duppes qui les fui* 
vent, des badaux qui les efeouttent, & des 
fimoles qui les croyent, ce feroit vn travail 
d’Hercule d’aller chercher ce cacus dans fa 
Caverne,s’il croyoit fa caufe auffi jufte Sc aiif* 
fi honnefte comm'il l’a voulu petfuader, il 
n’auroir point rongi de la foudenir hauteinet, 
ôc je n'aurois point hérité d’entrer ouverte* 
ment en lice contre luyfi je l’en avois jugé di¬ 
gne , mais le combat leroit trop inégal de 
hau/Terla vificre cotre vn homme qui la tient 
bai(fe'e;lc premier devoir de l’accufateur eft de 
s’inferire contre fa partie à rifque de la mef- 
me peine s’il aceufe à faux , mais cét Efcri- 

vain veut qu’on le croye fur fa foy fans le CO- |7 

noillre,fi des coups fourres de cette forte pou- 
voient bleffer la réputation des honrieftcS 
gens, l’innocence la plus pure feroit aufli ex- 
pofée que le crime , Ôc fi nous citions obligés 
de nous deffendre toutes les fois que quelques 

efprits oififs ou malins, fc mettront en hu¬ 
meur ' 



Au Lecteur. 

ïneur cîe nous attaquer par des cfctîts inju¬ 
rieux,les plus illtiftres pcifonnes du inonde fe 
trouveoient reduittes à confominer tout leur 
temps a faite des apologies : Il y en a mefine 
qui n’ayanr point de réputation à inefnager, 
croyent d’en pouvoir acquérir,en fe prenant à 
ceux qui font quelque bruit dans le monde) 
& quoy qu’ils n’erpereiit pas de fortir heureu- 
fement du combat, ils fe veullent rendre célé¬ 
brés par leur propre defî'aitte, lors que cét Ef- 
crivain veut porter quelques coups à ce Mini- 
ftre , ils fe fert ordinairement du terme , l'on 
fejaitjcedon defigne vne multitude par laquel¬ 
le U fe veut ^uthovifevjtios poma c’efl: 

toutefois luy feu! qui parle & qui compofe 
tout ce l’on & toute cette multitude, qui n'elt 
pas moins inconnue que luy mefme, de forte 
qu a bien demefler toute cette confufion, l 'on 
trouvera que c’eft: vn l’on ne fixait qui, qui al¬ 
légué l'on ne fixait quay,&prouve l’on ne f(;ait 
commet,tout ce que la paillon de fes Maiftres 
luy fuggere contre vnMiniftre qu’il n’a j'amaîs 
veu ny pratiqué,& duquel il ne f^auroit me¬ 
me porter aucun jugement fur les foibles in¬ 
dices de la phifionoinie : le n’abandonneray 
pas pourtant toiitafait la deflencc de ce Mini- 
lire dans les points où je le jugeray ncce/laire) 
mais je ne me detoiiineray pas pour cela de 
P.on chemin qui va droit au nœud des afîai- 
îes publiques,& je ne confidercray tout le refte 
que comme de petits acceUbircs, dans ce def- 

fein* 


Au Lecteur. 

fein,i*ay imploré l’ayde de mes amis pour me 
procurer tous les zûes & les informations, 
qui pouvoiont fervir à desbroüiller nettement 
cette fufécjôt comme j’ay trouvé aflez de ma¬ 
tière pour croire que je pourrois fortir heureu- 
fernent de cette entreprife,je vous en ay voulu 
faire part mon cher Lefteur, & vous entendre 
juge en mefme temps,mais je vous prie déliré 
cet ouvrage avec vn peu plus d attention que 
les Vers éf* les Romans,cccy palTe la raillerie, il 
y va du reftejl’on nous couppe infenfiblement 
les cheveux comme à Sanibn pendant qu’on 
nous endort avec des fleurettes, 5c nous nous 
trouverons enfin garottés a noftie réveil, je 
vous prie aufli d avoir plus d egard a la ma¬ 
tière qu'a la forme, je fouhaitte que vous foyeZ 
juçe fevere des raifons, mais que vous ayez 
aufli quelqu’indiilgence pour le ftile , j’ay pris 
plus de foin a bien fonder les chofes, qu a les 
bien agencer,mon deffein n’a pas efté de vous 
divertir par des fables,mais de vous informer 
par des vérités que vous ne pouvés ignorer 
impunément, je ne fuis pas neanmoins fi peu 
complaifant,quc de vous ofter toutafait ce (jui 
vous peut faire rire, en vous prefentant ce qui 
vous doit faire gémir, vous trouverés icy la 
traoedie ôc la farce dans ces deux ouvrages 
que j’ay réduis à defl'ein dans vn mefme volu- 
jne,aflin que par ce meflange du ferieiix & du 
burlefque vous trouvafliez en mefme temps 
de quoy vous elclaircir Si de quoy vous des¬ 
ennuyer, Lettres 
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^ U LECTEUR. 

L e huit des Eigues ^uifeîraitîent:, 
des préparatifs de Guerre qui fe 
font de tous coJie:^-yexciîe dans îom les 
Efprits une grande atterite deplufieurs eve~ 
nemens extraordinaires, Chacun en pourra- 
voir la fuite. Il ne faudra qui ouvrir les 
yeux\yOn reconnoijlra bien les ÈJlats qui au¬ 
ront vni leurs interefis evjemhle j ^ l'on ne 
pourra ignorer le fuccés des Batailles ^ des 
Sieges : Mais il ?dy aura que les Gens habi¬ 
les gfr intelligens quiferont curieux d^ohfer- 
ver les premières (hnences des Guerres j ou 
des Liaifons que les Princes pourront avoir 
entre euxj ^ les premiers mouvemens de 
tout ce qui pourra y arriver de plus confde- 
Table. Peut efre ce petit Becu il de quel¬ 
ques Ecrits pourra t~il leur en donner quel¬ 
que lumière. Je ne me mejle pas en rien 
dire J pour provenir l’efprit du EeBeuren 
faveur de l'vn des partis. Je iuy laijfe la li¬ 
berté entière déjuger des rai fins de l^vn ^ 
de rautre i de fe déclarer pour ceîuy qui 

Iuy plaira davantage. Je confins me fine 
qu’il ne lifi ce Recueil3 que comme il liroit 
des VerSi ou vn Roman j pour lelaijfer d’a¬ 
bord qu’il ?Py prendra plus deplaifr j 
pL.îoJi pour y amufir fin imagination > que 

A i 
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pour y exercer fo?i jugement. Je ne prm 
^utre intereji' en tout eelci} <^ue de montïerlt 

tiejzr que j"aurais de contribuer à la fatisfu’ ' 

éiion.é’ à L'infiruBion de tout le monde ^ 
quelque opinion que le Leéîeurpuifepren' 
tire de ces Ecrits > je Jeray content de luj) 
pourveu feulement quilmefajfelajuftct * 
de croire que fay eu intention de luy faire 
pajfer agréablement quelques heures j en les 
donnant au public. 








'MEMOIRE 
De Mejjteurs de Cïfola ^ de Crampricht 
aux Ejiats Ge7ieraux. 

E Baron deTIfola Envoyé Extra¬ 
ordinaire 5 & Plénipotentiaire de 
Sa Majefté Impériale, & le Che¬ 
valier de Crampricht, Miniftre 
6c Plénipotentiaire de Sadite Majefté, fe 
trouvent obligez (a) par les ordres exprès 
de leur Maiftre, de reprefenter à V V. SS. 
que Sa Majefté Impériale, qui n’a rien 
plus à cœur que de contribuer tout ce qui 
]uy fera poffible pour PafFermiflTement du 
repos de TEurope, 6c (^) particulièrement 
de conferver la bonne intelligence entre 
PEmpire 6c cét Eftat,ayant (c) efté requi- 
feinftamrnent par Son AlteflTe Eleétoralc 
de Cologne, de vouloir employer Tes Of¬ 
fices auprès de W. SS. pour luy procurer 
la facisfââtion qu’elle defire depuis tant de 
temps, de la refiitution de la Ville de 
Rhinberg, fadite Altefiefecroyantobli- 
gèe, par principe d’honneur &decon- 
rcience,de la répéter, 6c folliciter par tou¬ 
tes les vo^es poiribles,commc vn membre 
infeparabie de fon Archevefehé. Sur 
quoy Sadite Majefté Impériale ayant fait 
vne ferieufe reflexion j 6c rcconnoifiTanc 
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évidemment les grands avantages qui 
peuvent refulter au public, &en particu¬ 
lier à VV. SS. d’accurder ce différent par 
vne honnefte, feure, & équitable con¬ 
vention i Elle nous a donné ordre de leur 
en reprefenter rimporcance,leur (f) offrir 
en cela fon interpofition & fes offices, & 
employer tous nos foins ôc diligences 
pour en obtenir l*efïét. A quoy Elles’eft 
portée d'ausanc plus volontiers, qu’ElIea 
cftéimformée que ladite Alteflc Kleâo- 
rale,par vne inftruélion fignee de fa main, 
envoyée à fes Minilfres à la Haye, qui 
nous a efté communiquée par fon ordre, 
comme aufïi par des Memoriaux prefen- 

tez à V V. SS. par fes propres Miniftres, 
(V) offi e & confent de vous donncr toutes 
les feuretez que vous pourriezdefirer ce 
Ja bonne vnionSc voifinage qu’EIleyeut 
obferver avec cet Eftari& que pour fe) cet 
sfîétElle confent que la Fortification de 
la Place foit démolie J (^) qu'Elle elt dil-k 
poféc en ce cas d’entrer avec fes \_.hapitres 
dans vne Ligue Defenfivc avec cet Eitar, 
pour la feureté réciproque, & que par 
mefme chemin les differents entre fadits 

AJeeffe Eleûoraledc la Ville'{;) de Co.o- 

rrne s’accommoderont à l’amiable, & vos 

Joniins feront couverts & affeurez par 
jVnion & bonnecorrefpür.danceav^ vn 

Fl ince fi confiderable. -1 
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Toutes ces raifons, & plufieurs autres, 
que la prudence de VV. SS. pénétrera fa¬ 
cilement 3 ont fait juger à Sa Majeftë Im¬ 
périale, que fon entremife en vne affaire 
qui eft G également convenable aux deux 
Parties,ne feroit pas defagreable à V V.SS. 
& que confiderant les biens qui en doi¬ 
vent refulrer, & les maux queToRpeuc 
détourner par cette voye, elles déféreront 
affez, aux finceres reprefentations que 
nous avons ordre de leur faire fur cefujet 
de la part d’vn fi puiffant Monarque ,& fi 
ami de cét Eftat,pour y prendre vne refo- 
lution favorable j {k) ne doutant point 
que du cofié de fon Alteffe Eleétorale, 
comme Prince fi fage ScfidefireuxdeJa 
paix , nous ne rencontrions toutes lesdif- 
pofirions neceffaircs pour terminer heu- 
reufement cette négociation , pourveu 
qu’il plaife à W. SS. nous déclarer leur» 
fentimens là-deffus, qui feront tres-agrea- 
blcs à Sa Majeüé Impériale , ôc à tout 
l'Empire, s’ils font conformes àccque 
nous attendons de leur haute prudence. 

Remarques fur ce Mémoire, 

( <* ) Tl faudroit marfjuîrr depuis quand on a cej 
1 ùïàr^s y &c Ton devroit d^antant moins crain¬ 
dre de le faire j que fl U datteeftoU faiiffc * il ne feroie 
pas pour cela faci le ayx au Lies de le faire vou, 
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(i) Il P‘'>'0iftvncgrandi& continuellecirconfpt. 
lonua.is tout ce Mémoire , (lour témoigner auxE- 

«qu’il leur plaira 

lOuLhaut Rliinberg; & quequoyqu’ilsfanènt.l’Au- 
t ur au Memorre les afièùre quel’Entpereur ne [é met- 

\ Llr rfu refus qu’on pourroit faire à 

l.^onficurl Elefteur, Sc duchagrin qu’il pourroit en 
a V o.r. Pour cala . on leur déclaré d’abord que l’Empe- 
reur n a rien plus a cœur, que con/cme /<t bonne, k. 
ull:gence (»trerEyi, e& les Provinces Fnies, fans en 
«cepter la defenfe & la proteftion des Princes de 

1 rsmptre, & la confervarion deeequi luyappartient 
Ce ou on ne devo.tpas oublier en cette rencontre' 
puifque c eft de cela dont il s’agit ^ & qu’affetuement’ 
< 3 uoy quen oïlc le Mémoire, Sa Majellé Impetialè 
préférera toujours l’autorité <3i la confervation de 

1 hmpirc:, à la bonne intelligence avec les Eftats Gc 

neriux. 


(f) *1 fàudroit encore marquer depuisquandon» 
\^\t(xnçxr,pnter(qvifithn à Sa Majefté Impérialeide 
inelaie que plus bas la datte de l’inlfruéfion , en ouel 
temps, & à quelle fin elle a cflé communiouée; i, 
carte des Memoriaux qui ont efl é prefentez, k l’effet 
qu ils onteû. Tout cela feroit à propos , &c ncceflaire 
tn cette renconrres devroit fervir de fondement au Me- 
moria!, ne lerendroit pas mefmeplus long , niaij 
cclaitciroit pem-eftre vn peu trop ce qu’en vnit con- 
ioaarc, 6i nedonutroitpas delieu à la lurprife qu’on 
iz.editc. ‘ 


On continue ncantmoins avec le mefmeefprit 
” inelmerens, de marquer que Moiifunj' 

,, 1 Eleéleur de Cologne fe croit obligé , pardestai- 
,, Ibi’s d honneur oc de coiilcicnce, à vouloir en ton. 

te manièrer’avoir Rhitibcrg i mais quepourl’Ein. 
s, pereur, il jugea propos de faire mettre la cliofe en 
), négociation pour en traitter, parce qu’il icconnoiii 
J. eytdemtnint c^u il osïtjuiiesa de ^eands aysiniiters j 

i> Mef. 
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„ MoRîciitsIesEftais. D’ ou U s’enfuit, quecoramc 
cliaciin voit plus clair que les autres dans fes propres 
affaires , N. en doit élite le Juge ; fi Meflîeurs les f ilats 
perfiftent dans l’opinion ou ils font depuis foisanta 
ans , de ne rien écouter fur la reftitutionde Rhinberg, 
l’Auteur du Mémoire n’a pas le petit mor à dire. 

(fj Si l'Auteur du Mémoire n’eftoit bien perfuadé 
qu’il ne laloit plus compter fur les offres & furies 
propofitions paffees, il n’auroit pas befoin d’offiit 
niaintenant i'interpolîtion de l’Empereur^ fes ciffices^ 

les propres foins de M. del’lfela , & de Ion Collè¬ 
gue tpour en o(jic»irl’(0}t à moins qu'il veiiillc faire 
valoir h marchandife aux Eftats Généreux, ou que cei 
60ic€s (ÿ" cet te interpùfftion de l’Empereur , & ces foins Ci?* 
dibpences de M. le Baron de l’ifola, Sc de M. de 
Crampricht auprès del’Elefteuren faveur des Eftats, 
ne deuffentcflre afin d’en obtenirpourlesHollandois, 
fut le fujet de Rhinberg , des conditions cncorcplus 
avantageufes, que la démolition delà Place, & laligne 
defenfive avec eux. Mais quelles pourroient efttc ces 
conditions plus avantageufes, finon que foiiAltellc 
Eleélorale fift par avance laligue defenfivc à fes périls 
& fortunes , & laifïàft Rhinberg aux Hollandois pont 
quelque dedommagement ï Si les offres qui ontefte 
faites autrefois de la parc de fou Alteffc Eleéloralc 
rengagent, c’eft auprès des Eftats Generaux quel’in- 
terpofition Sc les offices de Sa Majeflé Impériale font 
neceftaites pour les leur faire accepter i fielles n’enga¬ 
gent pas , il ftiuttoûjours en demeurerd’accord , & le 
dire ouvertement iufqa’au bout, bien loin de vouloir 
faire entendre le contraire, comraeon y tâche dans la 
fécondé Letttc. . 

(/J Q^iand on veut parler jufte, on dit : Prfr/ejMe- 
rmonaux cjulonl efé prt(entt\y on a offert, 0" enacon- 
fenti , &C. & par ceux q u’on prefente , l'on offre ,0 l’on 
confent , Sic* Ainfi il nefaloit pas en cet endroit, pour 

çonfondre des temps fort éloignez & fort differens, 
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ciircqnepardes Metnorumvqiii cm aLitrcfoiscfIc prè¬ 
le ntcz packs Mi ni lires de Ibn Al telle £k‘61orak ,elle 
offre inaituenant ce quklk ne peut ptiib offnij ^ 
quelle confent à une chofe à quoy elle ne peuti lus 
conlcmii fans une imprucicncc mamfcflc. 

(g) PùHrcêt i ffn , en cet endroit jikfl pas un terme 
jiiftc, maisil cil captieLU£> pour confondre des choies 

differentes J 5c d'unepiopolkion en fairedeux* llji. 
1 oit dire j mefmc ^ de cmjhiijy {jut la Pf/rîîfcii* 
iîùn delà Place Jlh demùliC i cat S, A, tl. vouloir, £< 
veut bien encore t de bon cœur, obfervcr nm 

vnk>j yoîjjnagti^ytclcs Eftats Generaux,s'ils!uyen 

inillcnc !e moyen ^ mais elle vouloir alors, à regret, ^ 
ne veut plus du tout maintenant confentir à c«îe ligug 
defc iifîveavec les Ellats GencrauK, qui feroit contraire 
au bien defes Sujets, ny à lademoliiion deRhinberg, 
dont il faut à prefent rai Tonner fiir des principes for^ 
tliffcïcns de ceux dont onsklioit fervi auparavant, 
comme on Texpliqucra cti unamrclicu, 

(/?} llparoiftsau moins en cet endroit, combien fon 
A Uelïe Elcftor.de a toujours eu a cœur de recouvrer 
cette Place s que lies diligences elle a faites pour y par. 
veniri à quelles offres, 5: à quelles condiiious cl les'çft 
sbailïée pour cela, lorsqu'elle pouvoitlesfauc fans 
expofertout fon Païs à voe ruine tvidente* L'Autem 
du Mémoire à oublié de marquer coin ment tout cela 
avoir efté receu des Ellars Generaux > & puis qu’on ne 
pouvoirluycommuniquer toutes cesthofes, qifafiu 
qu'il fe joignifi comme Mi ni dre de l'Empereur à en 
obtenir Ik tfet, il devoir direanfïi les diligences qu'l} y 
avoit faites- Il eft vray que dans k commencement etc 
fa première Lettre il avoué n'y avoir tien fait, & s'en 
cxculé comme il peut; maisencecompenfc jldonne 
incontinent dans ce merme Memorial de bonnes rai. 
5, fons du loin qu’il enprendmaintenanT; C'eft qu'il 

J, et) reffiftrra degra^ids biens que 
55 cekut eft une dmmnndegraridi 





















,, couVïmnt ajj’filrcrortt leurs Confins J îc enfin qn’il 
,, y a encore jtlufimrs nuises raijons de cette nature , cjut 
J, firucliricc eli LL. HS. peneirernfaciUmcut. L’Auteur du 
Mémoire les croit bien eiidortiiis dans leurs interefts, 
puis qu’il prend tant de peine à les eveiller, h à les fai¬ 
re appai'ccvoir d’une chofe fi évidente. Comment n4 
venoient'ils pas ces raifons que tout le monde voit? 
Que par là ils pourroicntefperer de confondre l’Em¬ 
pire dans les querelles des Provinces llnicsj de rejette! 
dans l’Allemagne la guerre qu’ils craignent chez eux > 
d’avoir le plaifir devoir fouffrir leurs Voifins en leur 
place&pour l’amourd’euxi & de mettre hors d’efiat 
de leur rien demander, dés Princes dont ils craindront 
toujours de rcfiéniiment ,parce qu’ils ont ufurpé leurs 
Places , Sc qu’ils ont donné continuellement des mar¬ 
ques de l’envie qu’ils avoient de s’agrandit à leurs dé¬ 
pens , par les intrigues & les cabales qu’ils font fans 
ceffedans leur Pais. Ilsauroient l’entendement bien 
dur, ces Meilleurs les Eftats, de ne pas entendre cela a 
demy-mot. On leur touche tout ce qui peut les en fai¬ 
re füUvenir.On leur parlcexpres de Cologne,afin qu’ils 
fe remettent dansl’efpit toutes les veuës poutlelquel- 
les ils eftoient demeurez d’accord avec l’Auteur du 
Memorial, d’effrayer cette Ville fans fujet, de luy faire 
peur des dangers oii il n’y avoir aucune apparence j de 
luy faire croire par des Lettres & des écrits , par des 
avis fuppofczjfic par toutes fortes d’artifices , qu’on la 
vouloir aflieger, fans que perfonne en euft la moindre 
penfée. Faut il donc que l’Auteur du Memorial lois 

,, obligé à leur dire preique ouvertement, qu’il feroit 
„ beaucoup mieux encore qucTLleéleur vouluft foû- 
,, tenir l’orage dont ils font menacez , & qu’ilfetoit 
„ bien plus propre à mefler leurs interefts avec ceux de 
rEmpire , & à donner de lapafturcà fes dépens a 
„ l’indignation d’une armée ennemie, qu'une fimplc 
„ Ville , qui ne pourroit pas l’arreftcr long-temps i St 
,, que s’ils ont fait tant d’eftbrts pour la faciifier à leus 
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7 ^oivcnt bien au moins faire quelle 

7 met; r-Rllnbi, 

„ tarent qu lis on: voulu avoir avec lay de m-té 
” «^Wabandom h 

" re^; H refoudre à en. 

Menmr rfctenlcî Je plains l’Auteiir du 

wfrèd A ^ c^ifjlatartdî 

W iof ‘‘ difficiled-ekvrrre. 

J ii tonne JnccflaiiHiienr en leur faveur, 

(V Ou fair ity mention d’accommoder les difft. 
rems d entre rtlcfteur & la Ville de Cologne, pom 
déterminer cet Elefteur i ce qu’on delire de hiy.îe k,y 
,, nirc entendre qu'on accommodera ces differents à 
,, (on contentement, s’il veut faire la Ligue De fenfivs 
., avecKIenicursles Ellatsiniais que s’il ne veut pas la 
” partager avec eux la guerre qu’ils craignent, 

US ne toutiriront pas cetaccomiiiodement,^ tem- 
pckfieront de toutes leurs forces,comme Ta déclaré 
trancliemcnt vn de leurs principaux Miniftres, du 
Corps mcfme de Mefikurs les Eftats, & dont la naif- 
lance & le mérite font honneur à la plufpart des au- 

très. Ptclcntemcntl’accordelf fait etirrcM-I’Elefteut 

& , a Ville, & ne peut plus eftrc in is a prix, ny entrer en 
trafic entre fon A Itefiè EUdîoralc, & les Eflats Gcne- 
r.nixi& anifi cette rai foneft tombée d’elle-inefme, {; 
les Eltats Generaux ne peuvent plus offrit 'a l'Eleûeut 

J*; “V”’, condition dcleurlailTer 

Rhinbergiou de faire la Ligue Defenfive. 

{^J II faut au moins en ect endroitfeioücrdelà 
fincente de 1 Auteuc du Memorial; qui voyant bien 
que des propohtions qui ont cflé faites en d'autres 
temps, & en d autres conjonaures, ne peuvenr pas e? 

gagcrniamtenantfon Altellé Elcdloraie.parleic^cU 

négociation qu ilcommencc.commeriVn-.t / '* 

*=11., «< ou roo Al=cfli,i;«SXîà|™t 

bte; 







breifoit que la force de U vérité Tait obligé à cét avf u, 
loii qu’il veuille faire valoir aux Eftats Generaux le 
fervice qu’illeurveut rendre» & leur montrerqu*ea 
1 eftat ou lont les chofes » il ne faut pascfperer qif ils 
obtiennuiCjfans Tes offices & Tes perruafionSjCe qifeltc 
leur avoU autrefois otferr d'elk-mermc. Mais il fe 
trompe tans doute » dans refpctance qu'il a d'en venir 
à bout. Son AUeffe Eleftorale , comme Princf ne 
voudra point aflcuremeni bazarder d'attirer futluy vn 
danger qui ne la regarde pas i &c comme dejireux défit 
pitix 5 ne voudra point faite avec Mclïieurs les Eftnrs 
Generaux voeLigw: Dcfenlivc » qui poiirroit luy fufei- 
tcrlaguerre j qu'Usanroientauffi pcut-ertrepîusroi- 
gneiifemetn évitée de leur côté» par vne conduire plus 
inodefte, à l'égard de tous les Rois del'Europe » & de 
tous les Princes leurs voilins, s'ils nes'eftoîentlaiflez 
flatter de certcefperancc , qu'ils trouveroient loûjours 
moyen d'cmbarafTer d'autres Puiffances dans leurs 
querelles de le fauveraux dépens dequelqu'vn» dont 
ils ne foucieroient guerre, 

Pourmieux juger de ce Memorial, il n'yaqu'àen 
voir la fubftanccqoe voLcy en peu de mots, 

Le^Baron de Plfola voyant que T EkÛeur de Colo¬ 
gne le croit obligé, par principe d'honneur fc de con- 
fcience » àfaire reftitiier a fon Archeverché la Ville de 
Rhin b erg J offre de mettre la chofe en negod ation par 
1 mtetpolitîon de l'Empereur » pour l'intcreil & avan- 
nge deVV. SS- Et parceqffautiefoisfon AlceffcEle- 
^totale a oftert de fe contenter , quccefte Ville-là luy 
fuit rendue fans fortificationSj& de faire mefnie pour 
cela vue Ligue Defenfive aveeVV- SS. le merme Ba¬ 
ronnet Ifolaerperc, qu'afin de détourner ailkuis les 
maux & les dangers dont leurs Provinceslontmena- 
cces» Ô£ potir des railons qu'elles doiventbienenren- 
dré » elles auront rentremife deSa Majefté Impeiialf 
^greabkjpout traitter maintenant là-delftis, Ôc qu'il y 

pourra refoudre fou Alteflc Eleftoralc. C'ell à quoy 

ledit 


ledit Larônprle VV. SS* d ' ei i tendre fa ronblemcnt. 

-Mais apres tour , il lŸy a pa^ à It plaindre de ce Me¬ 
morial > il cft fonde fur des propofltions c,ui ont elle 
faites trois ou quatre difterentes fois depuisL]uinzc 
ans > 8i la derniere fois depuis dix-huit nioisj par des 
Envoyez, expies de l'on Altcflv Blcftoralca la H:tyc. U 
n’y cïl point marqué que ces prûpolitiûJisfüfcni met- 
juilees , &c les AliniÜrcsqui les firent, nroqtHzparia 
Eftats Generaux i qu’ils s*en revinrent avec de grandes 
plaintes",?c apres avoir fait de fortes dcclaratiortSjCon* 
tre la maiiieredont on Us avoir traittez l qncdeptiisce 

temps-la ou ifcn a plus parlé; ôc qi^ç'a cflc vnealfai, 
IC finie 5c dcfelperée. On y a fupprimecoiït eequi pou- 
voit faire paroiürc la bonne foy , Se le (iiuTte procédé 
de M l’Elvftt;ur,Sc i'equité de fa caufeSc defa condiiU 
te^Maisaufl) demande t on s'il veut bien que ccMc- 

marial pacoilTedeia forte; on l'alîeure qu'a vainque de 

le donner,on aiicndra fapermiffion; on luy promet de 
ne point coucher à ccue affaire fa ns fon conlenteroent^ 

on luy déclaré qifon ne veut, 3< qifon ne doit rien faite 
en eda fans Ton aveu & dircilion > & qu'on a crû du 
devoir de luy communiquer ce Memorial avant quç 
d'en taire aucun ulàge. C'eft toutlefcnsdelapreiriic- 
re Lettre de Meilleurs de rifoîa ScCrampriclit àMon- 
Ikur FEledieiK. Cela cft honnefte. 11 eftvrayijuele 
Mcmoriahfeftpas obligeant, nyavaniagcux pour Ion 
Alicfle Ele florale; mais au fil on luy remet à elle^ 
mertne dVn faire ce quMl luy plaira; onreuftitlç 
Maiftre & le Juge;5c s’il ne luy agréepaSjC'eftconrnTïç 
fi le Memorial n'avoitpoint efté fait, Il ftut avouer^ 
que pourveu qu’on luy tienne parole, cela eft fuppf^^a. 
ble;ô£ qu’en ce cas on auroir prefqtie autant de lu jet dt 
croire que TAuteuc du Memorial ne fe feroiî pas ap, 

perceù du tort qu’illuy fait, que Ton enadeief^^^p, 
çonner de n’avoir eu autre intention quedelefurpfcn^ 
dre. Pour mieux s'en cfclairdr, il faut vn pcuconfidc, 
ICI les Lettres qui font du mçfme AutcuiqueleMe.. 
motial. 
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Lettre âe MeJJîeurs de l'Ifola Cram- 
pricht à S. A. El. de Cologne. 


M Onfeigneurj 

Nous prenons la liberté de tracer à Vo- 
ftre AlteireSereniffime ces lignes, pour 
luy renouvelleravec vne entière founnif- 
fion l’offre de nos tres-humbles fervices, 
& luy faire fçavoir qu’ayant receû (<?) de¬ 
puis quelque temps des ordres de Sa Ma- 
jefté Impériale noftre Maiftre (enfuite des 
inftances qu’il avoit plu à Voflre Altefïè 
Sereniffime de luy faire) d’agir en fon 
nom auprès des Eftats des Provinces 
Unies, pour procurer à Voftre Akeffela 
reftitution de la Ville de Rhinbergfous 
des conditions que Voftre Alteffeleura 
fait offrir par fes Miniftres : Nous avons 
crû,que pour bien fatisfaire à nos devoirs, 
& acheminer cette affaire par les bonnes 
voyes, il faloit avant toutes chofes fonder 
& difpofer les efprits, avant que d’engager 
ouvertement le nom & l^autorité de no¬ 
ftre Mâiftre. Et d’autant {h) que dans vne 
République compofée de tantdeTeftes, 
de Provinces , de Villes, & de fentimens 
diftérens, ileft difficile de découvrir tout 



( I <)) 

d’vn coup les intentions, nous avons 
obligez d’employer quelque temps à in" 
troduire les dirpofitions dans les efpritSj 
avant que de leur déclarer nos ordres, ny 
leur faire aucunes inftances en public, (f) 
A prefcnt que nous reconnoilTons avoir 
déjà beaucoup avance par nos foins parti¬ 
culiers, & que nous trouvons d’affez bon¬ 
nes difpofitions pour nous en pouvoir 
promettre vn heureux fuccés, nous avons 
j ugé qu’il eftoit temps de mettre la Négo¬ 
ciation fur le tapis, ôc de procéder ouver¬ 
tement à Texecution de nos ordres. C’eft 
pourquoy nous avons dreffé vn Memo¬ 
rial en la forme que Voftre AlcefTe verra 

dans la copie cy-jointe, lequel nous ac¬ 
compagnerons de toutes les plus vives in- 
ftances, & offices plus efficaces que noftre 
peu d’induftrie nous pourra fournir.Nous 
nous tiendrons tres-heureux de pouvoir 
fervir utilement Volfre Aiteffie en cette 
rencontre,& luy procurer par des voycsfi 
douces ôc fi conformes à fa grande Vertu, 
les (</) fatisfaétions qu’elle ne pourroit 
chercher par d’autres moyens, qu’aux dé¬ 
pens de fon repos,ôc de ceiu.y de lés Sujets. 

Mais comme (e) nous ne voulons ny ne 
devons rien faire en cela fans Taveu ôc di- 
redion de Vofire Aiteffie, Nous avons 
crû de noftrc devoir de luy communiquer 

aupa- 







f ^7) 

auparavant ledit Memorial, qui eft tout 
fondé fur les Déclarations que les Mini¬ 
ères de Voftre Altcfle ont laites icy de fa 
partj& qui font le verita?ble plan fur lequel 
cette affaire peut cftre traittée & conclue; 
la fuppliant trcs-humblement d’avoir la 
bonté de nous faire fç a voir fes intentions 
là-defflis, afin qu’en fuite nouspuiffions 
executer celles de noftre Maiff re avec vn 
fondement plus folidejôc plus afleuré pour 
le propre fervice de V offre Al telle, fur 
quoy nous demeurons avec vn profond 
refpeét. 


^la Hajele 26. deKoyfmùre l6jl. 


"Remarques fur cette Lettre. 


(^) ^ voit icy depuif fjue’tjue temps l’AutCUI 

delà Lettre ^ireceu de certains ordres de Sa, 
J^aiefie Impériale y &c qu’il a eflé obligé d'employer 
ijudqHC temps à introduire les dif 'pofiticns dansUs efpyits 

des Eftats Generaux, pour fe metrre en eftat de les exc¬ 
epter. Mais il évité de déclarer depuis quel temps il ^ 
ces ordres,3c quel temps il a employé à mettre ces dit- 
pofitions. 


temps, dans fa juftefignifîcation ,efl: vn ter- 
fne bien general, & devient encore d’vne étendue bien 
plus vafte , pour peu qu'on ait d'intereft ou de volonté 
de s’y méprendre. Ce feroit plûtoft fait dedire ilm- 
plement, quand on a fait ctes injUnccs à Sa Mayfé Im¬ 
périale pour faire donner ces ordres > dépuis^ quand on 
les a receus,ôc depuis quand on a commence à les met- 
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trc en pratique , 5c enfin de marquer prccifctrentlcs 
temps,ruisqu^tn cecy , comme dans quantité d'.'Utres 
afRireSjtout dépend des dattes. Eli ce depuis qiidqn^^ 
mois,ou depuis quelques années, que T Auteur de cette 
Lettre a cù des ordre» de parler, pour faire rtftitü^^ 
Rliiubergà M. J'Elcôieurde Cologne , 5e qu’il cou^' 
mcnce de s’y employer? Il devoir au moins donner 
avis a fon Alrcflc Elcftorale , qu’ilavoitreceuccsor- 

dres,en conlequcnce des Infiances qu’elle avoitfaitf^ 
a l’Empereur, & l’informer des raifons pour IcrquelU* 
il ne jugeoit pas à propos d’y obéir, ou delamanietc 
dont il vouloir s'y prendre : ouplùtoft, poutenufet 
comme l’honneficté ôc la coùrumercxigcntavecvn 
Prince, dont on veut procurer l’avantage 5c lafatisfa- 
ûicm,& avec qui l’oaefi en bonne intelligence, l’Au¬ 
teur de la Lettre devoir luy envoyer copie des ordres 
qu’il avoir receus en fa faveur, & l'informer despen- 
fées qu’il avoir fur le temps, ic fur le moien de les exé¬ 
cuter. Il devoit les communiquer aux Miniftres de 
Son Altefïè Eledorale à la Haye, & concerter avec eux 
ce qu'il J auroit à faire. En ce temps-là on n’a point 
oui parler ny dcrAuccur des Lettres, ny des ordre! 
qu il dit maintenant avoir reccùs : EtCicejprincipaHU 
IMiniflres des Eftats , avec qui l’on voit bien dans la fc- 
conde Lettre qiril a plus de corrcfpondancc 5c de fa¬ 
miliarité qu'il ne Tavoit voulu témoignerdansUpre- 
miere,n‘cn a voient pas ouï parler davantage , onpour- 
roit prefque conclure certainement qu’il n’en feroit 
rien. Quoy qu'il en foir, M, l'Eleéleur de Cologne ne 
peut avoir demandé autre chofe à l’Empereur, que de 
commander à fes Miniftres à la Haye d’afliifter ceux de 
Son Alteffe Eleâ:orale,e;c d’appuyer leurs follicitations 
pour la reftitution de Rhinberg ; & P Auteur de la Let- 
tre ne peut par confequent avoir receu d'autre ordrede 
Sa Ma, efte Impérial D'où U s'enfuit clairement & 
certainement,qu il uy eftoitlibre 5c lionnefte & qu’il 

.«.o..fàufo:,dev<...,d’,8i,&dep,dc,ro;icmr.f. 

faite, 
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fi/re, lors que les Miniftres de M. l’Elefteur, qui 
eftoient exprès à la Haye,y pourfuivoient quelque bon¬ 
ne rclbUuion j mois que Ton peruvoir en cela eft expire, 
«vec celuy quMls avoienr, & que maintenant il le 
que des gens,d*y venir faire le bon valet aprescoup, Sc 
lt>rs que la faifon en cil palfée. ^ 

(b) La longueur &: la difficulté qu’il infinue qu on 
trouve a traitter des affaires dans vn Gouvernement 
commeceluy de5 Eftats Generaux,devoir l’obliger a le 
prendre de meilleure heure a celle la , & a 1 entrepren¬ 
dre lors qu’il y euft efté fécondé par les Miniftres dc 
fon AltcireEleaoralequ’cllcytonoitexprès , quin’a- 
voient autre chofe a faire à la Haye, ôc quipouvoient 
donner de bonnes inftruftions du fond delà chofe, fie 
de tout ce qui s’y eftoit paffé depuis cinquante ou 
foixante ans,a l’Auteur de la Lettre, puis qu*il veut fai¬ 
re femblant de l’ignorer. , 

On voit qu’il a efté fort circonfpeâ a en vouloir fai¬ 
re la moindre ouverture. C’eftoit donc vnc affaire bien 
difficile 6c bien odieufe , queccllcde demander Jufticf 
aux Eftats Generaux,d’vue ufurpation manifefte, ou de 
leur faire goufter vnc Ligue Defenfireaveevn Prince, 
qui eftoit en pleine paix avec tout le monde J Mais 

l’Auteur de la Lettre n’avoit qu’à fe déclarer pour les 
pourfuites de M.l’Elefteur de Cologne, fiedefes Mi- 
niftres , fie qu’à témoigner qu’il perliftoit en cela dans 
les léntimens qucles Miniftres des Empereurs prece- 
dens avoient déclarez de leur part a Meffieurs les Eftats 
Generaux à la Haye fur la mefmc affaire. Il n’y avoir 
pas grand danger en cela. Mais qu’eftee que tout ce 
difjourSjCn vn mot, qu’vn amas d’exeufes frivoles , de 
n’avoir rien fait, fous prcte.\te de n’avoir fait que lente¬ 
ment des chofes imperceptibles,dont il ne peut y avoir 
aucune preuve ? L’Auteur des Lettres ne nous- 

croirepour cela ,qu’liait peudccredit parmi es 

Generaux. Nous fçavons trop bien -p’ 

nous en connoiffons trop les fondeinens 
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pour en douter : mais il le ménagé pour les bonnes Of- 
cafions, 5c n^eft pas obligé de Tufer maU propos pour 
lu premier veniï^quand il croit n« le pas faire uultmeot 
icagrcablemenr* 

(c) Cependant, puis qu’il plaift à Dieu , il eneft ve^ 
nu depuis quelque temps luiqucs-là par Tes ménagé- 
mens, pat Ton application & foninduIlriCjt^Lronfpir, 
& qu’on voit bien n’efi repas petite ^ par les bon s offi¬ 
ces , &‘fesfoiniiwii(u!ifrs j 5c ü utant .fVunct ^ qu’il 

oh d'A Ifi \ l/ann es dijjiùfii i an s j efpmr ynkti 

fmcés. 

Pour cela, il a diefTé vn Memorial, oli !I reprefeme 
bien humblement, comme on Ta veu , en termes fou 
embarafTez & fort embrouillez , que les EftarsGem- 
îaux ncpi!rdrontrien » 5c gagneront toujours qudquc 
chofe a entrer là-dcITiiscn négociation. Et iifctiméâ 
trej-htureHX , fi. pair fies plta vlya iirtfijn^fs , & p^rfis^f’‘ 
fices les pfsi4 (j^cacer , il peut fieryir utUcmrnî fon Altelfe 
Eleilorale , à t’avoir, au plus, vne Place quiluy appat- 
tieut, apres qu’on l’aura ruinée, pourveu qu'il confen- 
te a vue condition, qui meteroie tout le refte defoü 
Fais ùu lnz 2 ïd d’cllre auffi ruine i &: qaeffans avoir td 
aucune part aux offenfes que divers Potenrais preien- 
dent avoir reccucs desEftats Generaux, il veuille pren¬ 
dre fur luy les principaux dangers de leur reffcnrimciKi 
&de leur vengeance. 

(d) Cependant, pour refondre fon A ItefTcEleftor^" 
le, on luy déclare qu’il n’y a point d^auin moyen 
fàtûfaBim ^ qu*aux dépens de fùn rep&s , &* de (ehy défis 
Epaîs ; c’eftà dire, que la vive force qu’il pourra y eni' 
ployer , 5c qu’on luy témoigne bien par là prétendre 
repouffrr 5c prévenir par vne autre plus grande > & qtjc 
la Ligue Defenllvequ’on propofedans le Memoriabeft 
le yentniile plan finrifr^mi pn peuf siaistey & caulan vtîî 
bonnecorrefpondance i entre El!c& les Eftstï Gene¬ 
raux, puis que fans cela on ne peut prendrequedes 
fauffes ûiefures pour y parvenir, 

(e) Mali 

















^ (e) Mais, qucy-que toute cette conduiteparoifTebien 
étrange; dans lefond il n’y arien de gaflé , & le bon 
zelequi a fait confondre les temps , & touteschofcs 
dans le Memorial, Sc daiis cette Lettre, n’a pas fait ou¬ 
blier au moins de laifier la difpofition de l’affaire à M. 
l Eleâieur de Cologne, Ileft juftcqu’ilen foitleMai- 
ftre, puis qu’elle le touche, & d’en prendre fon aveu 

pour y commencer Vne nouvelle négociation dans vne 
conjomaure délicate, apres que toutes celles qu’il a voit 

tentées dans de meilleurs temps, ont toûjours échoué 
avec quelque dcfagrément. Ce font des bornes que 

l’Auteur de la Lettre a reconnues ôererpeéiés , & qui 

ont arrefté la vigueur, avec laquel ! e il entroit enfin en 
lice fut cette aftaire , apres s’y eftre endormi fi long¬ 
temps. N’ayant encore parlé que de luy-mefrae, em- 

floje que fes foins particuliers , ny fait autre chofe que 
fonder & dtfpofer de loin , adroitement, lesefpritsSins 
fe découvrir, & fans hazarder/e«.»r ci;- l'autroiiéde Ton 
•Maifre nj déclarerfesordres , oufaireaucuneinfanct en 

public-, il jugeenfinqu’ileft temps d’y proccdcre«w 
tement^d-e mettre U négociation fur Le tapis ,& pour tout 
direenunmot , dedonnervnMemorial. Iln’attend 
plus que les ordres de M. l’Eleéleur, Il n’eft plus retenu 

que par l’obligation indifpenfable , &lc juftedefirde 

ne rien faire en cela fans fon a-reu direBion. Il n’y a 



que la connoiflance du devoir dccommimiquer 

AUparayant ce IsAêmrsviril ^ , 


' r IA II cil dura, i)uis q 

•ne fe peut plutoft, il fe difpofera à faire ce qu’il 
piOpos pouilefervicc de Ibii Altçflé £leéf orale. 


Rjfponfe 


Jiefponfe de fon Altejfe Electorale de Colo¬ 
gne, à MeJJïeurs df l'Jfola Cran* 
fricht. 

M EfTîeurs, 

Voftre Lettre du Novembre m’a 
cfté bien adreflee par M. leMarquisde 
Grana ; & j’ay veû par fon contenu, que 
Sa MajeftcImpériale vous avoitdonné, il 
y a déjà plufieurs mois des ordres d’agir en 
fon nom auprès des Eftats des Provinces 
Unies, pour procurer lareftitution delà 
Ville de Rhinberg fous des conditions 
que je leur avois fait offrir ; mais qu’ayant 
aû ne devoir ouvertement engager le 
nom & l’autorité de l’Empereur voftrc 
Maiftre , devant que de connoiftre quel- 
que difpofition favorable pour y rcuffirj& 
voyant prefentement vneconjonétureaf 
fez propre pour vous en pouvoir promet¬ 
tre vn heureux fuccés, vous croyez qu’il 
eifoit temps de mettre la négociation fur 
le tapis , & de procéder ouvertement à 
l’execution de vos ordres: Pour lequel ef¬ 
fet vous aviez dreffe vn Mémoire que 
vous deviez accompagner de tres-fortes 
inftances, ôc d’offices efficaces, afin de me 
procurer, par des voies fi douces,& fi con¬ 
forme» 
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formes à mon inclination j vne fatisfa- 
étion que je ne pourrois chercher par 
d’autre moiens qu’aux dépens de mon re¬ 
pos 5 6c de celuy de mon Éftar. Mais com¬ 
me vous ne vouliez rien faire en cela fans 
mon s aveu & direction, vous défi riez fça- 
voir mon intention & fentiment fur le 
contenu dudit Memorial, qui eftoit entiè¬ 
rement fondé fur les déclarations que mes 
Minières à la Haye avoient faites de ma 
part, 6c qui eftoient le véritable plan fur 
lequel cette affaire pourroiceffre trairtée 
& conclue. Sur quoy ]e vous diray, Mef- 
fieurs, que je ne croy pas avoir befoin d’vn 
grand difeours , pour vous perfuaderque 
Sa Majeffé Impériale ne me fçauroit don¬ 
ner vne marque plus fenfiblede fa bonté 
6c bienveillance pour moy, Sc pour mon 
Archevefché,6cdontje luy fois plus rede¬ 
vable, qu en protégeant 6c appuyant, ainfi 
qu elle fait, par le grand poids de fon auto¬ 
rité 6c interpofition Impériale auprès des 
Effats des Provinces Unies , mon bon 
droit touchant la Ville de Rhinberg : puis 
que vous ignorez auffi peu, avec quel foin, 
application , 6c patience extraordinairesj 
j ay continuellementpourfuivi la reffiîu- 
tiondc ladite Ville, depuis que Dieu m’a 
confié le gouvernement de cécArcheve- 
fehé; que vous fçavezbien que toutes les 

nego- 
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négociations que j’ay faites ]à-defruS;non* 
obltant les inftances rtiterces defeuSs 
Majefté Impériale, & de la modernej 
comme aufli de l’Empire en Corps, & les 
offres confiderables quej^y fait faire à cét 
Efl:at,ne m’ont procuré aucun autreavan- 
4^2 celuy de m’avoir fait connoiftre 
clairement quelesEliats defditesProviii" 
ces ne reconnoilicnt d'autre droit que ce¬ 
luy de leur convenance & utilité particu¬ 
lière C’efl: aufïi pour cette raifonqueje 
vous ferai fort obligé, fi,fans compromet¬ 
tre l’autorité de Sa Adajeflé Impériale, n/ 
m’engager en des chofes qui pourroieot 
ertre plus prejudiciables àmoy &àmoa 
Archevefché, que la perte non feulement 
de la Ville , maisde tout leBaiJIiagede 
Rhinberg mefme, vous pouvez porter lef- 
ditsEftars d’en ufer avec un peu plus de 
confidcration & d’équité, qu’ils n’ont fait 
jufqu’à prefenr,envcrs vn Princeleur voi- 
fin, & qui n’a jamais cherché que de vivre 
avec eux en bonne union & intelligence. 
Mais je vous prie en irjefme temps de con- 
fiderer que les conjonétures des temps, & 
l’affictte des affaires font offrir des condi¬ 
tions dans vn temps, lefqueJles on ne peut 
pas accepter dans vn autre;& comme dans 
œluy où j ay fait propofer vue Alliance 
Dcfenûve entre lefdits Eftats 6c moy, on 

ïiZ 
















fie fçavoit parler que dVne ferme paix 
danstourela Chreftienté; prefentenienr, 
les grands armemens qui fe font, font ap¬ 
préhender vne rude ôcdangereuïeguerrcj 
fansfçavoir fur qui elle tombera : Je vous 
donne à confiderer j & mefme à décider ü 
vüusjou toute autre perfonne bien fenfécj 
& fans paffion , me pourroit confeiller de 
traitter dans cette conjondfure à vne con¬ 
dition fl haZiardeufe pour mon Eftat. En 
vérité ycc feroit acheter vn peu trop cher 
vne chofe qui ne peut eftre refufée, mef* 
me fans condition, qu’avec in juftice. J’ay 
crû vous devoir mander mes feniimens 
avec cettefranchife, afin qu'en ayant ufé 
avec vne fi grande prudence&: circonfpe- 
étion à l’égard defdits Eftats , pour ne pas 
mettre en compromis l’autorité de Sa 
Majefté Impériale, vous n’avanciez pas 
aufli pour moy deschofesaufquelies je ne 
pourroisjamais conlentir. J'efpere cepen¬ 
dant que lefditsEftats me voudront bien 
donner (ujet de continuer toujours, ainfi 
que je fuis prefi défaire, de vivre avec eux 
dans la meilleure corrcfpondance &c 
union qu il meferapofifiblejàquoy je vous 
prie de vouloir contribuer devofireco- 
Ite.'comme auffi que mes Députez de Liè¬ 
ge 3 qui feront peut-eftre dans peu fuivis 
d'autres de c’eft Archevefché, reçoivent 

R defdits 




defdits Eftats des refolütions favorable* 
fur le fujetdeleur envoy. Jeluis^&c. 


Remarquesfur cette Réponfe. 

I L faut avoiier , quand on lit cette Rcfponfe 
r Eledeur de Cologne, principalement ii 1 on P 
la peine de lacomparer avec la Lettre à 
fpond,que la raifon & la juftice ont vn tour . 

niere de s’exprimer,que la fineffe & la 
vent pas atteindre . Cette Rcfponfe s’efleve nob c 
au defllis de tous les petits artifices dont la - 

Haye eftoit pleine : elle pafTe au travers , 
comme des toiles tropfoibles , fans s’y arrelter. 

cft toute honnefte , toute douce ,& neantnaoins 

forte, & toutegenereufes & avnecerrainerranc * 
vn certain air de noblelTe ôc de qualité,que la j 
la Haye n’a pas. Sans entrer dans tous les petits ^ 
où on l’avoit comme invitée , & où .u 

tendoit au paffigeselle va droit au fait par le gtan 
nnndebon feus , & fatisfaitpleinement lurc 4 

,, point à tous les efpritsraifonnablcs. 

,, prelTement , quefon Alteflc Eleûoraleeftu a 

,, plus obligée à l’Empereur, de vouloir appuyet 
,, bondroitpour lareftitutionde Rhinberg ; 

,, efpereque l’entremifede Sa Maiefté Imperia e 
,, plus de lùcces que toutes les inftances qu’ona i 

,, tant de fois fur lem.efme fujet : 

, d’autres temps Ton Altcfle Eleéloralc airoftet^^, 

,,, certainesconditionspourr’avoircettePlacCjles ^ 

,, fons qu’elle avoir eûës de le faire cftant 

,, avec le temps ,& avec l’eftat des chofes, elle ne P 

5 , plus eftrc dans la mcfme penfée: Qu’elle ne peutpî> 

,, ny fe conténter de Rhinberg , fi on ne leluy ren 
5 , dansl’eftatoùil eft,nyentrer dans vneLigue Dcte^ 

M five , qui dans les conjondurcs prefentes la jettcroi 

11 dans 
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î, dans de trop grands périls ; & qnePAntcur du Me- 
fnorial & de la Lettre Iiiy ayant promis de ne tien 
J, faire en cela fans en tçavoir fes fentimens,doit pren- 
3 ) dre garde à n'avancer pas pour elle des propôlitiûns, 
9» aufquelles elle ne pourroit jamais coîifencir i 

Cela efl bien pofitif y il n'y a rien de plus clair que 
toute cetre Refponfejny rien déplus jufle, de plus pro¬ 
pre J 5c déplus précis fur roue ce qui avoit efté touche 
dans la Lettre, La fin particulièrement eft bien nette, 5c 
1 on s'y explique plus fortement qu'il n'en eftoi t be^ 
foin. Car puis que r Auteur de la Lettre s’eftoit fi fort 
engagé â ne rien avancer, qif il if euft des nouveltesdc 
fon Altefle*Elc5lorale ; & puis qu'il pouvoir bien ac- 
tendre encore douze ou quinze jours pour agir fur cette 
affaire,apres y avoir perdu tant de tempsion peut croi¬ 
re qu'il n'aura pas d'impatience des'yfoorer, & que 
Cur le moindre mot qui pourra luy faire douter que fon 
AhefTe Eleéiorale veuille davantage y entendre , U fera 
tres aile de ne s'en plus mefler, Ôc de demeurer en re¬ 
pos.Mais on connoift trop l'Auteur duMemorialjpour 
douter qu'il ne doive encore rcfpondre. Ilcftliommc 
qui ne fe rebute point d'efcrirc. Ce n'efl pas fa coutu¬ 
me d'avoir le dernier, Sc demeurer fans répliqué. Mais 
je terois bieii-aife que tout le monde s'imagmalî p^r 
<ivance quelle répliqué il pourroit faire fur cette Lettre 
fi équitable, 6c fi judicienfede M, TElefteur. Vn hom¬ 
me modefte ne peur y refpondre que par des exeufes 
d avoir eu la penfèe d'entreprendre vue chofè que fbn 
Alteffc Eleftorale jugeroit contraire à fes interefts , 
par des promcJTesde n'y pas ailcr plus avant, Vn hom¬ 
me fincere avouera que chacun voir plus clair qa'un au¬ 
tre dans fes propres affaires, Ôc remerciera Ton 
Electorale, d'avoir bien voulu luy dire fes fentiniens 
avec tant de frauchi[e,Vn homme j ufte Sc équitable te- 
connoiftra qu'il s'eft mcfpris , Ôc que fon Altclfe Elc^ 

fforalea raifon de voir de la différence dans des temps 
OLi il y en a vue fi grande. Eufin , vn homme civfi te 

B 2. IcuerA 
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loiiera de la douceur Je delà bonréd’vn Prince, qui*" 
refufant vue propofitioii qu’il ne j uge pasliiy edreayâd' 
tageufe, accompagne fou refus de ci vjütea & 
de grâces pour celiiy qui la hty fait. Voyons k parti 
prend l’j\uiciu du Memorial dans là lecondc 
qiievoicy. 

Autre 'Lettre àeMeJJïeurs de VlfoU é’ 
Crarnpricht t a M.l' Electeur de Cologne- 
De la Haye le xz. Décembre i d71. 

M Onfeigneur, 

Nous avons receû avec tout le (a) re- 
fpedt que nous devons Ja Relponfe qu’il î 
plû à Vollre AltefleElediorale nous en' 
voycr, en datte du 3 , de ce mois, à la Let¬ 
tre que nous nous donnafmes l'honneur 
de luy écrire du id.de Novembre 3 & nous 
(^) en avons aulïï-toft conféré avec quel¬ 
ques-uns des Principaux Miniftres de ect 
Êitatj tant pour les informer dèsraifons 
parlefqueiles Voftre AltefiTeEleàorale le 
croitobligéej dans lesprefentesconjon- 
âiiresj à ne vouloir plus fe tenir aux olTres 
qu elle leur avoir faites, que pour leur fai¬ 
re connoiftrePinclinacion que Voftre Al- 
teffeEleétorale nous a témoignée,de vou¬ 
loir continuer de vivre aveceuxdans la 
meilleure corrcfpondance & union qu'il 
luy leroit poffible. Sur quoy nous nous 
trouyons obligez (c) de luy dire qu'ils ont 

efté 
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eftc furprisde voir J qu’aprés les déclara¬ 
tions fi folenneîles qui leur ont eftë faites 
de la part de Voifrc Akeflè, & [d) que 
nous leur avons fl fouventcoufirmces de 
la part de Sa Majefté Impériale, elle ait 
changé tout-à-coup defentiment) d^au- 
tant plus que la 1 igue qif elle leur avoir vo¬ 
lontairement offerte, & qui devoit eftre 
{e) la bafe de Punion que Voftre Altefîé 
témoigné encore defirer avec eux, eftant 
if) purement Defenfivej&n^ayantàurre 
fin que la feureté réciproque >nepouvoit 
avec raifon donner à qui que ce foit aucun 
jufte fujet d’offenfe ny de jaloufie. II leur 
fembleauffi (g) que ce grand armement 
que Voftre Altefle Electorale appréhen¬ 
dé avec tant dejuftice, & fur lequel elle 
fonde uniquement le changement de fa 
refolution j, eftoit vne raifon qui la devoit 
plus fortement incitera s’unir plus étroi¬ 
tement avecfes Voiûns , pour fe mettre à 
couvert, par vne mutuelle affiftance, des 
maux inévitables, que les paflàges & loge* 
mens des troupescauferont dans fesEftats, 
& de toutes les fuites fâcheufesque l’on 
peut appréhender d’vne guerre fe voifine. 
Quant à la bonne correfpondance que 
V ôtre Alteffe leur veut faire elpcrer pour 
l’avenir, ils l^ont receûë avec beaucoup 
d’eftime 6c d’affûrances (j&) qu’ils la culci- 

B Z veront 



▼eront de leur collé avec tous les foin* 

poffibles. VoilàjMonfeigneur,ce que nous 
avons pû découvrir de leurs fentimens, 
(i) n’ayant pû pouflTer les chofes plusloie> 
f^aute d’vne matière plus ample. Mais 
comme iVoftre AltelTc Eleétorale nous 
fait efperer {k) que fes Députez de Liè¬ 
ge arriveront icy dans peu de temps, 
qui pourront eftre fuivis a autresdeTAr- 
chevefché de Cologne, nous nous pro¬ 
mettons du grand zele de Voftre Altefle 
Eleétorale au bien de la Paix, que les or¬ 
dres qu’ils apporteront, nous donneront 
lieu de pouvoir difpofer les affairas à va 
heureux accommodement: Aquoynous 
contribuerons de grand cœur tous nos 
foins & noftre peu d’induftrie, tant par 
noftre inclination particulière à Ton l'ervi- 
ce, que parce que nous connoilTons par¬ 
faitement àquel point Sa Majeftéimpe* 
riale s’intereffe à tout ce qui concerne les 
fatisfaâions de Voftre Alteffe Eleétorale. 
(l) Nous ne voulons pas entrer icy dans 
les fecretes raifonsqui peuvent avoir meû 
Vôtre Altefïc Electorale à changer fcs 
premières refolutions fur les ouvertures 
qu’elle avoit faites à cet Eftat j mais [m] 
nous nous trouvons obligez de luy repre- 
fenter que la Chreftienté, & l’Empire en 
particulier, foupirent aujourd’huy pour la 
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paix ; qu’elle leur eft abfolument ncceflai- 
re, pour fe precautionner contre la vio¬ 
lence de l’ennemy commun j que Sa Ma- 
jeüé Impériale n’a point d’intereft 5 ny de 
defir plus prefîànt que celuy de la confer- 
ver ; & qu^’enfin il n’y a aujourd’huy per- 
fonne dans le monde qui puiffe plus con¬ 
tribuer que(») Voftre Altefle Electorale 
à divertir ce nuage qui met toute TEuropé 
en allarme. Nous efperons auffi que Vo- 
ftre Altefle y trouvera d’autant plus de fa¬ 
cilité J que les Eftats des Provinces U nie* 
fe (0) mettent dans des termes fi raifonna- 
ble (comme Voftre Altefle Electorale 
verra par la copie de la Lettre cy-jointe, 
qu’ils écrivent à Sa Majefté Tres-Chre- 
flienne ) que nous devons nous promettre 
de l’âquicé d’vn fi grand Monarque (/>) 
qu'il n’employera par les remedes extrê¬ 
mes contre ceux qui luy offrent volontai • 
rement toutes les fatisfaCtions qu’il pour¬ 
ra juftement defirer. Nous fondons là- 
defllis vne folide afleûrance, que Voftre 
A Iteflè Electorale voiantdes difpofitions 
fi favorables ,embraflera avec fa generofi- 
té extraordinaire (^) vne fi belle occafion 
de celebrer fon nom par vne aCtion fi 
éclatante j ôc que la gloire 6c le mérité 

qu’elle en doitjuftcmentattendre? feront 

d’vn prix incomparablement plus grand 
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dans Ton eftime(r) que tous les avantage* 
eue Ton luy pourroir propoferdansvne 
levoîution. Sur quoy,apres avoir fouhai'c 
à Voflrc AIcclïè Klc<ftorale vn comble de 
toute forte de profperitez en cette nou¬ 
velle année, avec vne longue fuite de plu* 
fleurs autres, nous demeurons avec vn 
profond refpeél. 


Remarques fur la ficonde "Lettre de Me[“ 
feurs de l'ifola ^ de Crawpricht. 

verrons bientoft quel eft ctrefpeB avei 
JLN lequel l'Ecrivain delà Haye a reccü la Let¬ 
tre de M. l'Eleétenr de Cologne, & quelles bonnes 
jiiarcjucsil en donne. 

(6) Cela va vn peuvifte, & fenîbkne s’accorder pas 
trop bien avec la première Lettre de TEcrivain delà 
H3yc,ny avec la grande lenteur, circonfpeftion & rete¬ 
nue qu'il avoit voulu y faire paroiftre. Car puisqu’il 
n'a voit encore déclaréfes ordres , ny fait ttuc unes irh 

fiar^ces fur cetteaflairc, ny mid U négociation fur le tapis^ 
riy cru de fon de ipoir de 1 ’entainer, (ans a voir feeü aupa¬ 
ravant les intentions de M. l'Eleâôur, pour pouvoir 
enfuite^^ apres les avoir fceüës, entrer en matière par 
vn Memorial^il n'avoir qu'à demeurer dansleniefme 
. filçncç,&dans le rriefmerepos, comme on l'cnavoic 
prie J qu à Tupprimerles Lettres & le Memorial, & 
qu a ne point lignifier vn refus a des gens qui n’avoient 
rien demandé, &c a qui il n'avoir rien promis. Que s’il 
avoir cru de fon devoir de ne point communiquer ce 
beau Memorial qu’il avoir drefle touchant Rliinberg, 
fans aperrnilîiondeson AlrelTeEledorâle, commen 
.1 pen^c depuis pouvoir communiquer vneRefpon. 

fe particuUste d Elle a luy fans fon confentemenr» 










Mais comment tnefme peut-il avoir eu des Conferen* 
ces fur cette Refponfe, fans avoir communiqué la Let^ 
tre qui avDit donné lieu a la Kcfponfe,& le Memorial, 
qui cftoitroccafion Sc le fujetdela Lettre? II ne fa] oit 
pas du moins, pour le montrer^ s'attirer vn avis de 
l’EUcteur de ne le montrer pas, ny liiy demaader les 
ordres & fes renrimens, afin défaire tout le contraire* 
Mais plûtoft il faloic Tavertir qu'on en uferoit delà 
forte,pour ne paroiftre pasluy avoir fait de fupercherie, 
& n'avoir lermoignc luy eferire en confidence , 8c at- 
tendre vne rerponfe de mefmc que dans le defi^n de 
la livrer auflLtoft entre les mains deceuxaui nepou- 
voieut pas luy en fçavoirgré* C'ert allumer le feu , au 
lieu de f efteindre , & chercher a commettre les gens, 
c eft mettre Tongle dans ta playe , ôc de crainte de de¬ 
meurer oifif, travailler a aigrir , & a irriter les efprirs, 
quand on croit ne pouvoir pas les appaifer, 4c les unir. 
Cependant, ce n'a peut eflre pas eftérintention de 
1 Auteur, quoy que bien des gens raceufent d'aimcra 
femer des noiles , & de vouloir continuellement met¬ 
tre le monde aux mains,afin de fe rendre necefihire , 8e 
de ne manquer pas de matière, ny de recompenfe pour 
des Lettresjdes Memoriaux,dcs avis,des informations, 
des libeUes,Sc d'autres eferits & d'autres drogues de la 
forte,en quoy ilcft mcrveillenfemciTtl-crtile,& qui luy 
donnent du nom fc de la réputation dans k monde. U 
eft bien vray queptufieursTrompettes , qui naturelle^ 
memn'aimcroicnt pas la guerre , ne laifîent pas quel¬ 
quefois delà fouhaittex , parce qu'ils croient en élire 
plus recherchez quand on la fait, 8c en trouver meilleur 
parti. Mais quoy qu'on en die,il n’en eft peut-eftre pas 
de mefrne del Auteur des Lettres 18 c du Memorial j 8c 
il peut bien eftre que fimpleiwnt, fans aucun autre def- 
lein , il if ait pu fe tenir de les communiquer, pour ne 
pas perdre les louanges de l'invention qui y paroift par 
tout, ny le mérité auprès de Meffteurs les Eftats , d'a- 

voir penfé fi profoudemcntaleurs affaires J 8c trouvé 
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des expcdlens fi peu communs,pour tâcher de les 

bhr vn peu: Car lices expediens reüfllflent , il ne ^ 

peut rien de mieux,on eft couronné^s’ils ne reuflillenj 
pas,c'eft purement la faute de M. TElefteur, ou de te 
autrequi if a pas vouliis’accommoder des proportions 

qu’on luy fait. Le chagrin en tombe fur le FrinceqiH 
lesrefufe, & la reconnoiffance fur celuy a^qui l exces 

du zele a infpiré des penlees qui auroient pu eüre lalu* 
tairesjficllesavoienrcftépraticables. De cettelortcil 
y auroit bien deTapparence que f Ecrivain delà Haye 
n’auroit point tant tarde qu’il l’a voulu faire croire, a 
communiquer Ion Memorial,& fa première Lettre, & 
qu’il n’a pasattendujpour le faire voir,le conleniement 
qu’il en avoit demandé à M. l’Elefteue de Cologne,ny 
la pricre que Son Altelle Elcftorale luy a faite de ne le 
faire pas. il a bien la mine meime d'avoir concerte 
tout cela avec ces pri»:ipaux 'S'iinîji/es , a qui il s elt li 
fort preiTe d’en faire fçavoir la refponfe. S’il luy avoit- 
plùles nomnicr jonen jugeroitmieuxs ileuftefte 
affez a propos de le fiire , écrivant à vn Prince de la 
qualité de Son Alteffe Eleftorale, pour les interefts 
duquel on tefmoignefe mettre vniquement en peine, 
;ivec qui on traite de fes affaires, ôc l’on examine ce 
qu’ileferit a d’autres. Mais il n’eft pas aifé de deviner 
quels font ces principaux }4wlflïcs des EftatsGeiie- 
lâux, avec qui l’Auteur des Lettres a conféré fur la re- 
fponCe de M. l’Elefteur de Cologne, parce qu’on voit 
quecefontlesmefmcsaqui l'on a fait à la Haye/^wr 
de déclarations fi folcnnetlcs de la part de fin ^Ucjjt Ele^ 
florale, & quelle ksafait faire aux Eftats Generaux 
rnlemÛc>& non pasfculenacnta d’entre- 

eux,ou de leurs principaux Mini [ires, comme l’a remar¬ 
qué le tnemorial, qui porte que Son A hefle Eleftoralc 
^faitfaiyeces. offres à LL, SS. par des Memoriauxpre* 
fiyiic-j^parfa propres Minifires. De forte, qu’à moins 
que ces principaux Miniftres des Efl ats, avec qui P Au- 
Kur des Lettres a confciéinefaffent tous les Ellatss Sc 
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que les Eftats, fans ces piincipauxMinîftres, ne foîcnt 
qii’vn nom en l’air, feulemctn pour la patadc , il n’eft 
pas poflible de desbroiiillci toute cette coiifulioii, 
Aufli faut-il bien que ces principaux Miniftres renfer¬ 
ment en eus tout le pouvoir des Eftats, & comptent 
les autres pour peu de(.hore,puisqueiansordre,ny dé¬ 
putation particulière,ne voulant pas mefme eftte nom¬ 
mez, & craignant peut-eftre d'cftreconnus, ils traitent 
feuls eu vne conjonfture aufli délicate que celle cy , 
avec vu Miniftre eftranget d’vne aufli valle imagina¬ 
tion , 6c d’vneiprit aufli efvcillé quereft l'Auteur de» 
Lettres i de rendre ou de retenir vne Place aufli impor¬ 
tance que l’eft Rhinberg -, de faire vne Ligue Defenfivc 
avec leurs Voifinsjde déclarer aflèz ouvertement, que 
fans cela ils ne veulent point d'amitie, ny de bonne 
correfpondanceavec euxi & enfin de refouclre des ebo- 
fes , d'où Ton croit que lapciteoulefalutdei'Eftat 
peut entièrement dépendre. 

(c) <^ioy qu'tl en foit, l'Auteur des Lettres afteûre, 
,, cjit'ilUMr afouvent confirmé de ta part de Sa Majrfié 
,, ywprjfw/f qui leur ont cftéfaites delà 

„ partdeSon AkeflèE!e<ftoraIei& il donneaentelî- 
„ dre qu’il y a tellement engage le nom 6c l'auto- 
,, rite de l’£mpereur,qu’il ne croit pas que Son Aheflè 
,, LleÊloralc puillè s'en dcftlire. Eft ce donc avant 
qued’efcrirela première Lettre a M. l'Elefteur, que 
l’Ecrivain de la Haye avoit tant fait d’ofEccsau nom 
& de la paît de l’Empereur auprès des Eftats Gene¬ 
raux , pour y faire agreer les offres de Son Altefle Ele- 
ûoraleï Iln’y a pas d'apparcnceicar il l’a C fort, & fi 
»; pofitivement aflèùrée, qu’il n’avoit pas encore 
,, pourlots jugé a propos d’employer en cette affaire 
ï, lenom & rautoritc de l’Empereur, 5c qu’il n’y 
,, avoitrienfair,Sc n’yferoit rien,qu'apres avoitfee» 
«, les intentions de Son AltelfeEkâbralc, quecefe- 
roit faire grand tort al’Ecrivaio , de croire tout le con- 
tiaiiç.Seïoit'CC bien auiÏÏ apres avoir eferit fa première 
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Lettre, iju'U ^Kjroh fait tous ces offices au Dôm & 
part de i' Empereur ? Cela eft encore moins vray fem- 
j> blablefs car il a telUnuntproteftc 

qu'il n’enîameroit la choie, qu'apres avoir reccûfo 
ordres , qu'il fercconnoiflbirobligé ^pardiyw^ 

3 J n'y agit qH\ivaJln JifU^ fa dit^Bkytf qu^iî 

la teroit point > fans avoir auparavant/ff« 

>3 tiom , ôc enfin quhl actendroit les fenEimens, & 

,ï feroiccklater ce viâorîcux Memorial, 

& apres les avoir (ccûs , quhlfaudroii avoir bien mau- 
vaite opinion delà probité de l'Ecrivain j pour croire 
qu'il fuft capable d'y avoir manque , apresdesengage- 
mens lî formels. Ü fautconfiderer , que pour la bien- 
feance , pour rendre la propoiltionqu'onfailüit a M» 
TElciicur plaulibk dans le monde , pour k flater, îc 
loy montrer qu'on nepretendoit pas luy donner U Loy 
dans lés propres affaires , pour tâcher de luy oftet le 
loupçon qu'il pouvoit raifoiinablcment avoir, que 
queiqLies uns des ptincipaiix Minières dcsEftaisGe* 
nerauxeulTcntgrande pairaccqifonluy eicrivoirA^ïï * 
eufïénteujc rnelmes imaginé le dcjïein a & envr>inotj 
pour fadsftiirc a ce de voir certain & indifpenfabkjque i 
rAureur des Lerrres a reconnu de luy laiOér la conduh 
te & la difpofitioû libredeeequ'il voudroitquknfift 
eu ce qui Icroiichc, on ne pouvüitpas redifpenfetctc 
iuy dire dans la premier e , que n'y ayant rien fait-juf- 
qucsda,on n'y kioit rien encore, foliqu'a ce qu'on eufl 
leceû tes ordics : Etd'ailktirSjquepoucfaireparoillfe 
M-lElcfteur coin me engagé de parole ,pourdoTinera 
cinendrequ’ily manque, pour le notcrdepeudclincc- 
lité, ou de beaucoup de kgercré , pour Itiy reprocher 
qu'il a tOitjSc pour tâcher de k faire croire au public,î[ 
ertoit necclKUre que dans h fécondé Lettre le^ affaires 
pariUlénc liées , Scqu'onfuftpcrfuadé que l'Empereur 
y avoir fait de grands efforts que tout le monde s'y 
eiloit employé j qucM. l'Elcfteur luy mefnieyavoit 

tonfcniii fcccqui eü pli }6 que tout k iifte, quel'EcrL " 
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vain avoir dcrgaifnc Ton Memorial ; qti'î] efïoitpar la 
«Kréeiilice, & qu’ils’eftoit fait vn point d’honneur 
défaire rcLiiruraftaire. L’Auteur des Lettres s’eft fort 
bienaqnité deces deux choies : fi elles le tour trouvées 
direaement contraires , cela vient de leur nature rael- 
me, & de ce qu'il cil impoffiblecnlby qu’on ait fait &c 
qu’on n’ait pas fait ; qu’on ait prefle l’affaire de la part 
derEmpcreiir, & qu'on n’ait pas employé ion nom 3c 
fon autorité > qu’on airparléouveïtcmc.it, & qu on 
n’ait pas jugé a propos de le déclarer : ce n’eftpasfa 
faute de ce que celacftentiercracntoppofé Sc contra- 
diftoire. U n’en a pas moins cfté a fes fins, & n’en eft 
pas moins grand 3c habile Orateur. Et ilfautdeplus 
avoiier, qu’il efi difficile de fuivreelgalement tant de 
differentes veûës, fans fecontredire vn peuquelque- 
fois ; fi l’on ne parle que d’vne façon, on nefeit cjue la 
moitié de ce qu’on voudroit faire, 8f l’on n’a pour foy 
que ceux qui font d’vn raefmeavis.il vaut donc mieux 
dire & embrafïêr tout a la fois lepourSc lecontie. 
Comme il y a peu de gens qui y prennent garde de fi 
prcsjc’eft le moyen d’emraifner tout le mondei & lors 
quel vn le 1 aillé perluader par vue railbn, 1 ou vent vne 
toute contraire gagne en mefraetemps lesautres. Pat 
cette méthode l’Ecrivain de la Haye vient toujours a 
bout de faire croire tout ce qu’il veut i perfonne ne luy 
elchapc , Sc il mérite toujours de plus en plus laglo- 
rieiife réputation d’elirc l’homme du monde leplus 
cloquent, qui fçait mettre les chofes fous plus défor¬ 
més differentes , & leurdonnerpltisdedivers jours J 
pour coucher efgalemcnt tout leserpritsi & qui a enfin 
leplusd’adrelTe& d’induftrie a furprendrela veûë 2c le 
jugement des plusefclaircz. Il fait fi bien, que n’ayant 
voulu s’ouvrir de fes intentions a pas vn des Eflats Ge¬ 
neraux,de crainte de commettre l’autorité de Ion ^lai- 
ftte > lors que les Envoyez de Monficur l’Eleéleur de 
Col ogne s’adreffoient a eux tous en corps pour l’affaire 
de f<.hinberg j 5t confeiam maiotcDant avccquelques- 

VDS 






( 58 ) 

vns d"entre-eux, c'cft ncaniraoin^’tousjourslamefmc 
choie, 5c qu'ainfi touslesEftats Generaux,quelques 
vns d’entre-eux , ôc pas vn d'eux fc trouvent icycom¬ 
pris enlemble dans vue inefuie expreflion, & qu on ne 
leslepare en quelques endroits que pour y jouer diffe* 
rens rôlles. Enquoy je nefçaypasfi l'Ecrivain Içait 
leduire tant de gens a deux ou rrois de les amis, ou li 
de deux ou trois de les amis il.fçait en compofer le 
corps entier des Eilats Generaux, llyaraifon , pour 
croire Tvn S: Tautre s & ce n'efl pas lêulement en par¬ 
lant 5c en eferivant, c'eft en effet dans l action & dans 
la pratique, qu'on en ufe fouvent delà forte à la Haye. 
Cecy ne doit pas eftre confideré comme lois que de 
plulieur^ temps fort efloignez l’Ecrivain n'en fait 
qu'vnemaflfe, ôc qu'il les confond artificieufement, 
pour donner le fondement neceffaire a fesraifonne- 
niens , qui fans cela tomberoient d'eux-mefmes. En 
ceft endroit il prend leschofes comme elles lont au 
pied de la Lettre , félon l'ufage & le cours du pais , & 
réduit a deux ou trois hommes de Tes amis cequiavoit 
pafle devant pour tous les Eftats Generaux, ou met lui 
le compte de tous les Eftats Generaux eequiaeftédi- 
fputé entre ces deux ou trois, paniculierement quand 
r Ecrivain y a donné Ion aveu & fon approbation, 8c a 
promis de faire valoir lachofe , 5c d'en rapporter vn 
fucces infaillible par quelques uns de fes clairs. La 
confufion des temps cft de l'Ecrivain, celle des perfon- 
nés n'en eft pas s & il n'auroit qu'a s'expliquer ouver- 
tement , pour montrer qu'en cela il ne s'eft pas fi fort 
niefpris qu'on pourroit le penfer. 

{d) Mais enfin il Ce trouve obligé dedireàM. Tl- 
lefteur, que ces Meiïieuts, que par diferetion, Sc pour 
bonnes raifons,il ne veut,ou ne peut,ou n'ofepas nom* 
mer , quels qu'ils puiffent eftre, ont eflé furprh de >o/>, 
après Les déclarations Çt folennelles qui leur ont efté fai¬ 
tes de la part de ^EL, confirmées 
de U part de Sa May fié Impériale , liait changé tont-À^ 
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coup dfffnrlntenti Je me domois bien qucT Auteur cîcs 
Lettres eftoit obligé àlesefcrîrej & que s’il n’avoit 
falu par la fecoolerver lafavcurdc ces principaux Mi- 
nifties derEliac , & merhet leurs grâces ; quoy qu’il 
aime à brouiller du piapier , il n’auroit pas voulu , pour 
fbn plaifir, fe donner tant de peine, & hazarder tant de 
concradiétions. S’il avoir cfté libre,6c qu’il euft pû fui- 
vre l'es propres fentimens, il fe feroit bien donné de 
garde d’av:uicei qLîeperfonne euft efté lurpris d’vne re- 
Iponfeaufli jufte fie auflî raifonnabkque l’a eflécelie 
de fon Aheflé Hlcélovalc.Pcui luy,i! ne l’a pas eflé Sans 
doute; car s’il l’avoir efté, les tnelmes Souverams l’au- 
roicni obligé d’auioriié abfoliié a en rendre témoigna¬ 
ge pjour luy aufli - bien que pour eux, f>: aiiroîent efté ra¬ 
vis d’appuyer leur jugement de celuy d’vn Miniftre de 
ce poids. Ên cefl endroit au moins il ne parle pas pour 
luy : il avoué franchement qu’il n’cft que leur Se¬ 
crétaire. Ce fera encore eux fans doute qui l’auront, 
obligé a elcrire , que fon Altelfe Elcéiorale a /e»r- 
à-coup changé de jcntimtnt. Catlquoy que naturelle- 
niciit il foie hafardeux Ô£ aventurier en ce qu’il elcrit; 
& que fçaehant combien on luy en a pailé, lefuc- 
ces luy ait encore augmenté le courage, & luy ait fait 
croire (lu’il peut efgalement jetter , & faire recevoir 
dans le monde tout ce qu’il luy plaira ; je m’affeùre 
neanmoins que de fon choix, Sc de fon propre meuve- 
inent , il ii’oferoit pas dire qu’on a changé tout d’vn 
coup de fentiment,quand apres vne piopofition faite & 
abandonnée, on ne le trouve plus au bout de pluheurs 
mois ou de quelques années dans le rncfnie deflein 
qu’on avoit eu long-temps auparavant. Qui peut dire 
que M. l’Eleéteur a changé/ou/ d’v» coup de pntimtnt 
lut vne affaire dont depuis beaucoup de temps on ne 
parle plus, puis que durant tout ce tcmps-là il peut y 
avoir mieux penfé,avoir eù de jour à autre de nouvelles 
laifons de fe porter inlènCbleroent à n'cftreplusdu 
toefree avis, cftre venu pas à pas, & P®* ^ 
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prendre vn autre, & mefme en avoir changé, fans avoi^ 
cù de raifon , ny d’occaüon de s’en expliquer avant 
d’eftrc Ibmmé de le faire par la Lettre de l’Ecrivain- 
Mais quand M. TEkcleur auroittout-a-coup changé 
de fentiment , comme on le fuppofepoureffayerne 
donner quelque mauvaife imprefl'ion de la conduite, d 
s’agiroit toujours de fçavcir s’il auroit eu raifon de le 

faire. Les Eftats Generaux ne luy en auroient-ils point 
donné quelqu’une J Ou s’ils penfent > qa’en excitant 
contre luy vnepuiflante Ville au milieu de ion pais par 
des fuppofuions entièrement faiifiessen y envoyant des 
troupes fans luy rien faire dires en tachant d’y en intro¬ 
duire allez pour opprimer tout Ion Archevefebé S 
s’efforçant de transférer par ce moyen au milieu de fes 
Eftats la guerre qu’ils craignent dans leurs Provinces; 
en employant toutes fortes d’artifices pour empefeher 
l’accommodement que fon AltefTe Eleftoraledefîroir 
défaire s Sc en refpandant dans le monde toutefortede 
calomnies contre elle s ils luy ont donné de bonnes 
marques de leur reconnoiffance , de ce qu il leur avoir 
offert de faire vne Ligue Defenfive avec eux, ou qu’ils 
ont mis de bonnes difpofirions, pour luy faire fouhai- 
ter de la conclure f A proprement parler , ce font les 
Eflats Generaux omiout-à-ccjfp ont changé de fentiment. 
Toute leur conduite jufqu’a prefent a marqué plus de 
défit de nuire a M. l’Eleûcur de Cologne , que d’avoir 
aucune liaifon avec luy. Si apres avoir tant & fi long¬ 
temps mcfprifé , & toûjours refiifé toutes les offres & 
les propofitions de Ton Alteffe Eleélorale , ils avoient 
cfté plùtoft difpofcz a les accepter, ils s’en feroient e)f- 
pliquez pour lors auffi-bien qu’ils font maintenant. lîs 
fçavent qu’ils n’ont qu’a parler pour fe faire obéir , 8c 
particulièrement lors que l’Ecrivain leur promet vne 
Eettrede fon éloquence invincible. Ce n’eft pas d’au- 
jourd’huy qu’ileft a leurs ordres; il n’eft point paref- 
feux; ilauroitafreùrementefcritplûtoft, fi ces Mef- 
fieurs avgiçin fQuhaité plûtoft la Ligue Defenfive 
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qWiI s ont toujours Tefnfée. Ils n^ont maintenant qu'a 
ciiie le motitquj lésa fairchanger, & ^cut-eftre y 
trouvera-t-on celuy qui a fait changer fon Altefïe Elc- 
ftorale: mais s*ils'ne veulent pas s'expliquer plus daU 
rement, il fufîit de priei T Ecrivain de leur reprefenter, 
quequoy qu'ils puifiTent en croire , 8c quoy qu'ils aient 
pu faire juiqu'a mainrcnacitj M. T Electeur de Cologne 
a conlcrvé plus de liberté que le Prince d'Oftfnfe & le 
Comte de Benthem 5 qu'il n'eft point obligé 3 faire a- 
veugîement cc qu'il leur plaift > qu'on ne peut pas exi¬ 
ger de luy qu'il attende Tagremcnt & la commodité 
des Eftats Generaux , pour faire ou ne faire pas ce qu il 
croit du bien & dePavantage de Tes Sujets 3 & que s'il 

leur a cfté libre de refufer des propoCiions railonna- 
blés qu'il leur a fait faire tant de fois , 8f durant tant 
de temps, illeluy eft aulïi de nelesplusaccepter,apres 
qu'ils les ont rejertées avec mefpris , & quand elles ne 
font plus propres au but qu'il s'y eftoitpiopotée , qui 
cft oit d'affermir le repos de fes Eftats- 

(f) Cependant les Eftats Generaux ne ^entendent 
pas de la fortes 8c comme fi T A rchevelché de Cologne 
n'eftoit qffvnficfdeleur Republique,& quel Eledleut 
enfuft Vaffal, 8c leur euft prefté ferment,ils déclarent» 

' que s'ils font attaquez de quelqu'vn, ,ils^ veulent qu il 
arme, Sc faffe la guerre pour eux, & qu'ils ne fouffri- 
ï ont pas qu'il demeure en paix ôc en neutralité- C eft 
ce que l'Ecrivain fait fçavûirà M. l'Eleâeur ,^enluy fi- 
gnifiant que Ligne ia bafidcl HHiùn que 

fin ^liejje EIe^îûr^lede(troiî d*entresemr ityfc eux , fans 
laquelle parconfeqnent cette union ne pewtfubfifterjüc 
c*ejî ii véritable plan Jhy /fçwr/ on peut fithe c on- 

dure avec eux quelque chofes fans quoy on donne a 
entendre qu’on ne pourroit prendre que de fauftès me-* 
fures pour gagner leur amitié. De forte que les Eftats 
Generaux pourroient cftre infolens , a l'efgard de qui 
il leurpbiroit, maltraicter leurs Voifins , lelonquc 
bon leur fembleroit i s'intriguer dans toute forte de 

meUhan- 




iBcrcfiantes affaires , félon l’humeur 5i la pflfïion^^^ 
l’vn ou l’autre de ceux qui gouvernent leur RcpLibiul^ • 
auxrifques & fortunes de M. l'tlcdteur de 

quand ils autoient fiitquelque extravagaiKC , U 

obligé d’en partager la peine avec eux. S’ils ont ^ 
demellez pour le Commerce avec d’au lies PriiKCSj^ 
en ontoffenfé qaelqu’vnpar leur procédé trop net 
trop infolent ; s’ils fe font fait des Ennemis pat 
dcHeins 5c des entreprifes , dont ils auroient eù bu 
tout l’avantage > que M. l’Eleéleur de Cologne j oüR 

autres Princes de l’Empire peuvent-iU faite à cela * 

pat quelle laifon feront ils forcex a prendre plus 
part au péril des Eûats Generaux, qu’ils n’en ont 
Commerce des Indes, & à tout ce que les I ftatî Gene¬ 
raux font pour leur profit particulier i llstrayailwu 
pour eux feuls, quand ils font de riches Navigations; 
que pour les avoir plus libres &c plus indépendantes, H 
mortifienttantoft la Suède, tantofî le Dannematc, 
ûffenfent, félon qu’il leur en prend fantaîfic, ou ! An¬ 
gleterre, ou la France, ou le Portugal, oul'Efpagn® • ]< 
ne croy pas, puis qu’ils ont tout l’avantage de ee^ti ' 
font fagement, que s’ils font des folies, ce doive eilH 
aux dépens des auttes. 

(/J Puis qu’vne ligutpttYertttnl W. / ^' 

leHetir dfvif yeUnUtYment offtYie anx £fi>ttiOcncraiiXf 
ne peut avec Yttifan domeY â (j>ti cjHt ce fait W jitfie fitjtt 

tl'ùffmfe y nji dt)al(iujie : pourquoy les Eftats Generaut 
l’ont-ils tefofce durant tantd’années, & poutquoj 
commencent-ils maintenant enfin de la louhaiterl 
Mais fi ccrcc Ligue Defenfive pouvait donnée fansiai- 
fon quelque fujet, quoy qu’injufte , d'offenfe Sc de ji* 
loufie àquelqu’vn, contre qui fon Altelfe 
ne fort pas en eftat de fe défendre,l’Ecrivain qui l’alfÛK 
d’vnewc/îfl'tfi*» parùcHlttredfitifeYvice, luy coiileil- 
leroit il de nepaslaiffetdelafaire; Croiroit-ilqtielci 
peuples de l’A tcbevefché de Cologne fufiènt bien fatis- 
faits,s’ils clloicnt luincr ,ou tiel'eflie/âfl/t'dr/o't, ît 
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fms aucun jnflefu\ft , parcei]ue leur Prince aiiroit fuivî 
les avis de l’Ecrivain , & n’auroit pas reconnu fes dan- 
gereufes fophifteries, qui jurqu’à inaintcnant n’ort 
porté que malheur à ceux qui les ont trop cfcoucees î 
Erpoucroic-il enfin nouspcrluaderqueM-l’Elcétcui 
de Cologne fuit obligé à fe jetter dans ce péril pour les 
Eftats Generaux , qui iufqu’à prelént ont fait conti¬ 
nuellement beaucoup de chofes depuis plus d vn fiecle 
contre luy Sc contre (es fujets > & jamais n’en ont fait 
aucune pour leur fecoursjou pour leur foulagementî 11 
feroit bon de fçavoic les (entimensde l’Ecrivain là- 
delTiis; mais en atrendant (bn Alteflc Eleûoralepeut 
croire que le meilleur parti peut elle, cft de ne donner à 
petfonne de ftijct, mefme injuftc.ny aucun prétexté de 
troubler le repos de fts Sujets. Que Içait-elie, fi cnfai«- 
fantvne Ligue Defenfive avec les Eftats Generaux, en 
vn temps ou plufieurs Prince fe plaignent de leur pro¬ 
cédé , ellenedonneroitpas ayte raifnn a ces meure* 
princes V» ;«/ïe fu)et d’offinfedr de yhufu^ Car ils 
pouiroient croire que Son Altefïè Ëleftorale auroit 
fous main contribué aux injures que les Eftats Gene¬ 
raux leur auioient faitesiquedu moins la confiance que 

les Eftats Generaux auroient cûë en Ton fecours , leur 

auroit donné le courage delcsoffenfcr j & enfin qu e - 
le auroit tott d 'entrer dans vnc affaire qui ne la regarde 
pas, pour s’oppofer à leur juile reffentiraeut, & de mé¬ 
fier fans necelficé , & contre toute prudence ,fes ince- 
lells à ceuxd’vne République, dont ils ont difierens lu- 
jets de plainte. Sur le tout. Son AltclïèEleâotalea 
dcfi.! affez de Ligues Defenfivcsavcc quelques Princes 

dctesvoifins , pour fe croire maintenant en feutete. 

Tout le monde n’apasefté fi délicat & fi difficile que 
les Eftats Generaux à la vouloir pour alliée. II y a de 
grands Princes dedans 8c dehors (l’Empire qui fe font 
contentez de faire avec elle desTraitez de Ligue en- 

five , apres le refus qu’en avoiem fait les Eftats Gene¬ 
raux. Que fi maintenant il y a quelque dcmelle 
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(èulement apparence r]u’il y en deuftavoîk entrée#* 
Princes alliez de M.l’Elcûeur de Cologne & les Eftats 
Generaux qui n’ont pas voulu l’eftre, en lotte qu’on ne 
çuft oblerver en melme 'temps vne Ligue Defenfive 
avec les vus & les autres : affeûrenientSon AltefleE- 
leûorale ne fe hazardera pas à renoncer à des confede- ' 
rations qu’elle a défia , & dont elles’ell bien trouvée, 
pour en faite vne nouvelle avec des gens,qui l’ayant au¬ 
paravant lefufée, ne la fouhaittent maintenant que par 
neceflîté, & pour tranfportei dans Ton pais la guette 
dont ils font menacez. 

(^) Son Altelfe Eleftorale a eferit à l’Auteur des 
Lettres, que les grands atroemens dont on patloit, fai- 
foient appréhender vne rude & dangereufe guette, 
L’Auteur des Lettres dit, que fonAUtjJ'clltBorduf. 
prf/jfwi/e/'«li'wfwfn/dont on paile, ôc fonde toutefa 
conduite Sc tous fes laifonnemens fur cette appteheu- 
fîon. El ceft Auteur , fur cette équivoque indigne 6c 
pueiile, fonde luy-mefme tous les difeours & tous les 
fophifmes , pailefquels il veut petfuader àM.l’Ele- 
ûeur de Cologne qu’il doit plùtoft prendre la guette 
fur liiy , que de la laiffer paifei en Hollande. Les bruits 
des atmemens font appiehendci à Ion Altefle Elefto. 
raie qu’il y ait de la guerre, parce qu’elle fouhaiteroit 
que toute la Chreftiemé fuft en icpos, & jouift d’Vne 
tianquilité heureufe & floriflante, que les confeils in- 
quiets, que les efciits, que les intrigues 6c les imagi- 
nations intetrelfécs de certaines gens, & peut-efttela 
confiance que d’autres y prennent t top facilement, ne 
pufi'ent jamais troubki. Mais fon AheffeEleftorale 

n’apptehendc point ces arméniens, dont elle fçait bien 
qu’elle ne peut pas eftte l’objet. Les préparatifs d'An¬ 
gleterre font craindre vne guerre , ôc fon Altefle Ele- 
Morale l’apprehende i mais elle ne l’apprehendcpas 
pour fes Eftats, quien fontfeparczparla Mer, Scpjt 
vne grande diftancc de pais i ôc ce ne peut par conlé. 
Quent jamais eftte pour elle vne laifon de faire avec 
^ perfou. 





perfonne vne Ligue Dcfienllve, qui en cela neluy pour- 
roit fervicde rien. Legrand & conlTdcrablcarmeraent 
du Turc fait âiifîi appréhender vaeautre guerre encore 
plus dangerenfe. L’Ecrivain de laHayen'en parlepas, 
& n’en paroift point touche, & il ne termoigne pas en 
moins foiihaiter, que toutes les forces delà Clircftîen- 
té foient divifées & commifes enne elles-mermes t 
pour lailTer entreprendre & excriuer plus librement à 
reiinemy de noftre Foy tout ce qu’il luy plaira, 11 n’en 
efl pas de mermede M.rEledîeur, qui appréhende cet¬ 
te guerre i mais il ne Tappreiiende pas pour Tes pais qui 
en (ont efloignez. Et en cela lafeucetë neluy feroit pas 
une motif de faire avec l'Empereur pour vncdefenle 
commune ,1a Ligue Defenlivc,quel’intereft commun 
deU Religion, êk Ton attachement continuel, 6c de 
toute fa Mailbn , à Sa Majefté Impériale, font porté 
àliiy offrir, G’efl va fentiiiienL de charité Ghrefticnne 
&d'humanité, d’apprehender qu’ilyaitde lagucrrc 
en quelque endroit quece toit ; C’eft uneraifon d in- 
tereft & d’amour naturel pour fa propre confervation, 
qui la fait appréhender chez foy : C’eft vne prudence 
politique , & vne fage prévoyance, quicnlcigneauK 
Souverains à ne s’en pointattircr degaycEedecoeuc, Il 
nefaut qu’examiner fur ces foudemensincontcftables 
les difeours del’Auteur des Lettres , pour en jugex fai- 
,3 nement. 11 ruppofeque fon AltefieElcftorale ap- 
,, prehendeavec jufttce vngrand armement, afin de 
,, coEKlureqifellcdoit s’vair àfeJVoilins jpoucy rc* 
firter. Mais ily auroit à craindre que fes Voifins perfi- 
ftatTent à ne vouloir point de cette union * s'ils n’c- 
ftoienr pas menacez de CCI armementp Onnefçaitpas 
lue qui iItombera> mais Ton AltclïcEkciorate fçait 
fort bîcn que ce n’eft pas lut fan pais , parce qif elle cil 
alliée du Prince qUiarme, 6f qu’elle luyadonnéSc: 
receû de luy de coniiniklles marques d'amitic* Les 
Eftats Generaux ne Ton: pas lout-à'fait en mefraes ter¬ 
mes. Elle a"a donc point befoiu de leur aiTiftance con¬ 
tre 
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treltiy; & vneLigueDcfcnfiveentre deux Princes, où 
il n’y en a cju’un qui puille craindre d’eftre attaqué, nt 
peut eftre faite pour la mutuelle dcfenfe de tous !« w 
deux. Elle eft encore bien moins pour mettre à'couveit 
des maliieursdc la guerre le Prince qui y fcroit le plus 
expofé. Les Provinces des Eftats Generaux feroieni 
cachées & mifes àcouvert du premier effort des armes 
de U France, qui eft toujours le plus dangereux , der¬ 
rière les Eftats dcM.l'Ekfteur de Cologne , qui en 
feroit plus voiftn. C’eft vne bonne 8c naturelle raifon 
à eux , de vouloir engager fon Altelïè Eleétorale à fe 
mettre au devant du péril, 8c à fouftenir la première ai- ’ 
taquc, afin qu’ils en foicnt delivre? : 8c c’eft pont cela 
qu’il leur femblc queM.rtleâeur devroit la faire. 
Mais ce n’en eft pas yne moins bonne, Ôc moins natu¬ 
relle à fon Alrelfe Eleâotale des’cn excufer , fie de 
vouloir parles moyens les plus fcürs, fe garantir deces 
fâcheufes fuites de la guerre , dont on luy veut faire 
peut : Sc c’eft fans doute pour ctla, qu’il luy feniblera 
auûi que l’avis de ces principaux Miniftres de l’Eftat de 
Hollande ne luy convient pas, 6c qu’il n’eft point à fou 
ufage. 

„ (/j) Cela s’entend, pourveù que la Ligue Defeu- 
,, five foir la véritable plan 8c labafede cette bonne 
,, correfpondancc, 8c que M. l’Eleâeur ne prétende 
,, pas pouvoir demeurer dans vne neutralité , qui le 
,, lendroit digne de l’indignation 8c duchaftiment 
,, de LL. HH. PP. Car on s’eft défia affez e.xpliquélà- 
deffiis , & il n’y a point d’appel à l’Arreft qu’on y J 

pïoflonté. 

(i) L’Aiiteut de ces Lettres reffeæble afTezafer 
gens qui ne peuvent danfer qued’vn cofté ; ou aux lie; 
vtes qui courent mieux en montant, 8c ne font paslî 
viftesala dclcentc. Quand il a vne fois les yeux tout* 
nez du cofté de M.rEleéleur 3e Cologne , c’eft vn ai¬ 
gle; il perce,'1 pénétré tout,rien ne luy efch3pc,il devim 
les pi us ieaettes internions; Ôc apres s’cftrepronienéa 

droitt 
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droite & a gauche, 8c avoir furète tous les petits colnt 
& tous les replis en vn inftant, il arrive encorepromp- 
tement nu-de-là du but: Mais quand il le tournedu co- 
fté des Eltats Generaux,c’eft vnc bufes il n'y a point de 
lenteur & deftupiditéefgalea la fienne,ilne voit goûte 
en plein midy , & ne peut faire vn pas en avant dans le 
plus beau chemin. Q^and il s'agit d’eferire derienà 
fon Alteirc Eleftorale,il fait des miracles. Il n'y a qu'à 
voir fur vne idée fans corps & fans fubftance ou réalité 
aucune, dont on nepeut mefme fçavoir s'il l'a eiie tout 
de bon ou non,avec qu'eî Memorial, avec qu'elles Let* 
très,avec quels préparatifs il a donné l'effor a fon ima¬ 
gination , & combien de tours 8c d'artifices il a em¬ 
ployez pour faire parler M. l'Elefteur de Cologne. 
Qjuand il faut au contraire pariétaux Eftats Generaux,il 
devient circonfpeft 8c confideréj la plus ample matière 
Iny paroift defeûueufe, ôc il n'en peut rien faire de 
bon. Qitoy î l'Auteur des Lettres qui alTeurc tant M. 
r Elefteur de fa bonne volonté, ne pouvoit voir s’il n'y 
avoir pas moien deperfuaderles Eftats Generaux de luy 
rendre Rhinberg fans le defmolir ? Il ne pouvoit fça- 
voir d'eux, s'il ne le rendroient pas du moins fans faire 
vnc Ligue Defenfive ? Il ne pouvoit s’enquerir fi fans 
toutes ces deux conditions, ou fans l’vne des deux , on 
ne pouvoit efperer de raifon d'eux en vne chofe fi juftej 
11 ne pouvoit au moins leur faire expliquer pourquoy 
ils fouhaitent a prefent ce qu'ils ont refufe autrefois,ny 
a quoy cette Ligue Defenfive , Ôc la démolition de 
Rhinberg leur auroient nui* autrefois,ôc leurferviroient 
maintenant? Il ne pouvoit en tirer les railons qu ils ont 
de ne vouloir point fouffiir qucM. l'Eleftcur foit neu¬ 
tre,8c de le tenir pour ennemy,s'il ne l’eft de tous ceux 
dont ils le feront? Il ne pouvoit enfin demander, pot.it 
en informer Son Alteffe Eleftorale, a queldelfein ils 
alîèmbloient alors toutes leurs troupes fur la Frontie- 
re,ils y envoioient tous leurs Chefs & leurs meilleurs 
Officiers,ôc ils y amaflbient toutes lortes d inftrumens 
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8 c de prOvifionsdegueire ? Il paroi (Toit pourtant y* 
voir là atTez de raatiere de négocier, & d’efcriie ço 
vn homme qui s’y plaift. Mais l’Auteur des Lettr 
beau faire; orî nclcctoit point fi peu *-j 

vent paroiftre.'Ces principaux Miuifttes dclEnat 

luy rendtoieiu guctela pareille , 5cle payeroient > 
mal delà confiance avcclaquelle il leur a porte 
lement la Lettrede Ton Alteflè Eleftoraleà exatniu 
s'il n’avoit pu defciouvrir de leurs fenrimens fur cc 

Lettre,que les deux eu trois rophilriies qu’il leutapf 

ftez. On foupçonne au contraire, que ces ptîncip* 
Mi ni ft tes auflï bien que les autres, nefontqüeluiv 
lespenfées de l’Auteur des Lettres; qu’ils attendent 

inrpirations,pour s’y confoimct;6c qu’ayant mis tou^ 

leur confiance en fes Memoriaux, en fes Lettres, 5ce_ 
fes autres Efcriturcs de la forte ; c’eft à euxa deicouïti 
peu a peu, 8i a recevoir avec admiration , coinnedes 
myftetes facrez d’vne politique inouïe » touteequu 
imagine pour leur conduite, 6c pourle bien de leurs ai- 
faites. Ils nefçavent mefLiie quelquefois ou il va.ny ou 
il veut les mener, 5c ils ont peine a fuivrelevold vtie 
imagination fi ville. Peut-efire que quelques-vus au¬ 
ront eflé furpris d’abord, de voir qu’il vouloir donner 
des efpcrances à M. l’Elefteur de Cologne, de luy ten¬ 
dre Rhinberg , fans qu’il y euft aucun fondement, ny 
que perfoune du collé des Eftats Generaux y eufl fait 
paroiftre la moindre difpofiiion. Mais quand ils au¬ 
ront reconnu eu fuite, que tout cela ne fcfaifoîtquc 
pour donnée lien ti’efcriredes Lettres, 8c de tendre des 
piégés a fou Alteffe Eleflorale fur les tefponfes qu'ellî 
pourroitfaire; pour l’cfgacer dans vn la by tin te de lu* 
pliifmcs, 6c l’embaralTecdaus vue fuite d’efquivoqiies, 
5 e de faux raifonnenaens eiulioîncz les vns apres ks 
autres, 8c enfin pour tafeher de la furprendre de telle 
façon,qu’il puft au moins deveoir ptobîematique, fi h 
raifoti feroit de fou collé, ou deceluy des Eftats Gene¬ 
raux; pour lots ils auront efté fort fatrsfaits de tout ce 

projet» 
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projet J 5c auront avoué que c’eft vn talent particulier 
de leur Secrétaire d’amuferle monde de Memoriaux, 
de Lettres, 5c de toute forte d’Efcricures , fans aucun 
fujer elTentiel , Sc feulement pour fe divertir > 5c pour 
faire parolftrc Tavantage qu’il a en cela fur tout le refte 
des hommes. 

(k) L’Auteur des Lettres cherche delà pratique > il 
aime la ncgociaiion'fil a impatience de traiter avec des 
Députez de Liege 6c de Cologne ; il efpere qif il per- 
fuadera d’aimer mieux la guerre chez eux qu’en Hollan¬ 
de, & d’eftre plûtoft ennemis de la France , ôc de tout 
autre, avecragrement des Eftats Generaux , 5c en leur 
Compagnie, que de vouloir ofFenfer les mefmes Eftats 
par vne neutralité qui leur paroift infupportable. Il y 
a de li bonnes raifonsa dire la'deffus,que pourveû qu’il 
puifle s’aboucher avec eux,il fera courent, & necioute 
point qu’il ne puilîè les difpofcr a vn heureux accom¬ 
modement , dont onfçait défia que la bafe O" le plan 
doit ejîre me Ligue Dcfcnjiye envers 5c contre tous.C'eft 
tout de bon que de la forte il y contribuera de bon 
cœur touâ Jes Joins & toute fan induflrie , qifil peut fans 
confcquence 5c fans crainte d’en eftreciû appeller/^c/^i- 
/c^parce qu’il donne tous les Jours trop de preuves,qu’il 
n’y en a point de plus grande iiy de plus agilfaute. 

(/>) Tantoft l’Ecrivain de la Haye parloit pour les 
Principaux 'Minijhes des Eftats Generaux > maintenant 
enfin il parle defonchef. Il n’a garde de manquer de 
déclarer fa penlces5c il eftoit ailé de prévoir que fes Pa¬ 
trons ne manqueroienr pas non plus de l’y obliger,pour 
csbloüir le monde de l’autorité cl’vn fi grand homme. 
Il biaile pourtanr35c ne veut pas entrer de croit fil dans 
\qs fdcretes raifenSy qui peuvent avoir meufen ^lltcffe F/c- 
Borate à changer ps pnmieres refohi lions fur les onvcriu/cs 
qu clic avait faites aux Ejîats Gcncraux'y il fe contente de 
la taxer ainfi délicatement de legerité. Sa modeftic mé¬ 
rité qu’on l’invite a entrer enccs raifons fecretes de 
fon Altefiç Eleéloralc^ôc mefmc acndiiefonavis. On 
• C ne 
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rc pstkraicyqtie (îe celles qui fautent aux yeux de tout 
le leftcdu monde , & qu’on s'imagine qu’vu fi grand | 
politique ne pouvoir pas manquer d’avoir apper- 
ccûës. 

I. Son AltcfTcEleftoralc peut avoir êû impatianK 
d’affeûrer fes Eflais pat quelque ligue de la nature dt 
celles qu’on luypropofemaintçnani. Elle s’eli d’abord 
adrelTcc aux Eftats Generaux ; mais quand elle aveà 
qu’ils aimoient mieux faire lents affaires 3 resciefpens 
que d’agréedefaircaucuiieliailbnavec elle , peutefire 

qu’elle aura pris d’aurtes mefures, Sc qu’elle appréhen¬ 
dé maimcnantque ce nouvel engagement (puifTeellK 
contraiieaux autres qu’elle poiirroit avoir défia, 

2 , Son AlteflcElcaocalc ayant reconnu par espe- 
ricnce, que tous les jours les Eftats Generauxluyfu- 
Icitoicnt des embatasfit des btoiulliersdansjfon At- 
chevefchc , &p 3 ttoutouilleu£eftoitpofl'iblei die 
«cul avoir voulu les gagner, & les engagera prendre 
vue autre conduite avec elle, pardes offres qu’elle lent 
cioyoUavantageufes : mais quand elle à trouvé qu’ili 
n’avoient ny reconnoiflanre de ce qu'elle les leuravoi: 
faites , ny envie d’en profiter, ou de bien vivre avec dit 
à l’avenir, & que la bonne volonté qu’elle avoitftit 
paroître n’avoit lërviqu’à luy attirer de nouvelles m- 
iutesi elle a crûpeut-eftrequ’elleauroit plusdhon- 
rieur (Sc plus d’avamageà fuivre vn autre chemin av;t 

eux. . ^ , 

î. Son AlteffcEleaotalc peut avoir preilentioü 

avoir Iceu politivement, que les Eftats Generaux chet- j 
choientlcs biais & les moyens de l’opprimer dans foo 
ArcheVefché, & avoir voulu ou prévenir, ou attdici 
leur mauvaîle volonté, fSc en empefehet les effets pat 
Mais maintenancqu’ilsonticiii 
tout leur venin, qu'üsont fait tous leurs derniers ef¬ 
forts,8t que la piècequ'ilsavoient préparée contredit, 
leur eft crevée entre tes mains ; quoy qu’elle vcuillt 
bren encore entïeteniifvne bonne conefpondanceavtE 

tnt 
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eux, clVe M U devoii icVietti wffi 

cher que lors qu’elle ks ctaignoitdav3ina|e, & qu'elle 
les voyoit autant en eftat, qu’ils font toujours en hu¬ 
meur cie luy nuire. 

4. Son Alteffe Elcâorale a veû le défit itiquiei des 
Eftats Generaux. de tranfporter le fveje dch|,üttte en 
Allenaagnej dans le foin qu’ils ptenoicotdanitet les 
efptits, d’aigrir les affaires, 5 c d’elloignei tous ksTtai- 
tez d’accord fut le demeflé deHoxter- Elk acncotc 
mieux reconnu le deflein qu’ils avoieot forme, de faite 
tomber, patticulietement fut Ton païs, toute la tera- 
pefte dont ils eftoient menacez,pat l'application qu’ils 
ont eue à y tamatfet autant de niiages, & de roauvalfcs 
h U m eu rs qu’il kut a efte poffiblc. Elle juge qu’ils n'au- 
roient pas pris tant de peincà excitet contre elle hVillc 
(jçCQlogne,par des luggeftionsfaufies Ôicaloiouieules, 
ny tant tafehé d*en travcrfal’accommodcmtiitpatdes 
artifices maltns,s’ilsn’avoicniciiideIeurintertftd al¬ 
lumer dans fon Archcvelchc le feu qu’ils appréhendent 
chez eux. Elle ne voir rien qui ne luy persuade qu’ils 
voudroient bien encore faire maintenant, par vne Li¬ 
gue Defenfi vc, ce qui ne leur a pâ reülTir par tant d’au¬ 
tres biais ; 5c elle croit fans doute devoir s’en donner 
de garde , & nepas ferendrettop facileauxperiüa- 
fions de ceux qu’elle fçait luy tepdie des piégés conti¬ 
nuels. 

5. Quand fon AltefTcEkaorale, qui depuis fon 

aveneinent à l’EiSforat de Cologne, a acquitté plufetits 

millions dedettes derArchevdciié.ôc euft voulu con- 
tiniier d’en acquirer encorebc 3 ucoiipd’autrfs,(qui 
toutes n’ont d’autre caufe, 5 c d'autre pniicipt que les 
vexanons qu’il a conttnüellcmcnt fouffcncs des Eflats 
Generaux depuis 80. ans) aiuoit quelque renertiraent, 
de ce que parles troubles qu’ils îuy ont furcitezau mi¬ 
lieu de fon païs, fifpar l’âpprochcdeleut.'atmccs lut 
fes Frontières , ils l’ont obligéca lever 5 c a entretenir 
des troupes, à fc charger plûtoft de nouvelle dettes 
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pôut fnfeineté, quedepoyer les anciennes pôur Toti 
repos & pour fa gloire : quand elle feroit piquce à cî 
que les Eftats Generaux,non contens d’avoir toujouj^s» 
depuis vn fiecle , pris fait-Sc-caufe contre elle & 
Predccefleurs pour qui quecefuftau monde, avec 
rArchcvefclié de Cologne ait jamais tûquelquedifc* 
rent , ont mefme enfin voulu de gayeté decœurfoc- 
cuper chez-elle de demeflez qu’elle n’avoit pas 
veûs, fur des prétentions qui depuis long-temps ioDt 
en difpute entre les Eledeurs Scia Ville deColognej 
fans que pour les fouftenir on euft jamais eu recours 
aux armes, ny appelle des Etrangers départît d’au¬ 
tre j il ne femble pas qu’aucun homme juik & raifon* 
lîable pluft fort s’en eftonner, ny y trouver à redire. 

6. Autrefois fon AlteffeEledoLalefecontentoit de 

recouvrer Rhinbergdemoli, lors qu’elle jugeoitque 
les Eftats Generaux ne s’affeùreroient peut-eftre pas 
encore allez qu’elle ne vouluft point s’en fervir contre- 

eux, aprestoutes les injures qu’ils luy avoient faites, 

& lors que tout le monderepofant dans lefeindela 
paix , il n’y avoit rien à craindre pour elle : Ion Alteflc 
Eledoralepouvoit alors conTentir qu’on demolift cet¬ 
te Place pour la feùietédes Provinces Unies; mainte¬ 
nant ellenedoicplus y confentirpour la ficnnepro- 
pre. Et il fautavoüerque lesEftars Generaux l’invi¬ 
tant à vnc Ligue Defenfive qu’ils croyoient eux-mel- ' 
mes luy pouvoir attirer la guerre, au mefme temps 
qu’ilsluyofteroient les moyens d’en fouftenir le pre¬ 
mier effort, & qu’ils ruïneroient des fortifications 
qui feroient efgalement bonnes pour la defenfedes 
Provinces de tous les deux; ils Icmbleroicnt nedcli- 
rcr pasefavantage le falut de leurs Eftats que la perte 
des liens ; ou du moins n’avoir pas tant de prévoyance 
& d’application à fe garder des ennemis qu’ils redou¬ 
tent , que de rigueur à fe precautionner contre fon Ab 
tcfleElcftorale, lors mefme qu’ils joindroient leurs 
iutereftsauxfiens. 
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7. On a nflez expliqué que la Ligue Defenfivepoiî- 
voit cftrc bonne en vu temps , &c ne l’eftre pas en Tarn 
tre; & Ton ne croit pas qu'il puiflé refter de doute là- 
delfiis : mais quand il ne (éroit rien furvenu depuis 
TofFie qu^on en a faite , qui puft la rendre plus dange- 
reufe; & quand fon AlteUe Elcûorale auroit feule¬ 
ment confidcré que cette ligue ne rexempteroit pas de 
tant de peines du cofté des Eftats Generaux , qu'elle 
pourrou luy en faire naiftre d'ailleurs j on ne fçnit pas 
qui pourroit Ten blafmer. Elle a pcut-cflre fait refe- 
I xionque la Suède ne peut avoir oublié d'avoir troiiv* 
en telle les Eftats Generaux dans les deux plus grandes 
affaires pour fa gloire ôc pour fou avantage que fes 
Rois aient jamais entreprifes , & d'y avoir elle traver- 
fée par eux en toutes manières fous-main ôc à for¬ 
ce ouverte 5 qu'elle fe Ibuvicndra en temps & lieu 
qu’ils ont cfté les premiers Auteurs & les Pro¬ 
moteurs de la ligue, qui fubfifte encore;) pour faire le¬ 
ver le fiege de Bremcn , & pour rompre touslcs autres 
deffeins de cette Couronne : Que le Dannemarc fe 
plaint toujours d'avoir cfté trahi , & abandonné pat 
les Eftats Generaux, fous prétexté de fccours &c d'ami¬ 
tié , 6c de ne pouvoir efperer d'eftre jamais payé de 
gré-à-gré des grandes fomines qui luy font deües pat 
eux :> en qui les Souverains devroient au moins trou¬ 
ver , en matière d’intereft pecuniare, la bonne foy des 
Maccliands : Que les menées qu'ils ont faites contre 
les Princes de la Maifon de Lunebourg durant lefiege 
de Rrunfwikj rimpetuoficé avec laquelle ils ont heur¬ 
té à toutes les portes pour leur exciter des ennemis, 
apres en avoir cfté fi utilement fecours dans des occa- 
fior.s pceflàntes s les paroles infoleincs 6c railleules que 
leurs Depuiez te font fait honneur de leiu avoir dites 
en face j les vanteries publiques 6c continuelles de tous 
,, leurs Miniftres , que les troupes de ces Princes 
,, avoient efté levées , 6 c font encore entretenues au.c 
Il dépens I ôc par le moyen de leurs Supérieurs , 6c 
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,, qii’ellîs fcioient diff)pécs,du moment que les 
,, Generaux letireroient lapaiflantcSt liberale ma' 

qui tes foüicnoit; ne peuvent pas cftte encore li to 
efficatées du grand cœur, Ôc dererprli cflevéde ces ge¬ 
ns ceux Princes i quoy que les Eftats Generaux ai en 
pris à tâche de publier par tout qu’ils eftoient dans leu 

dépendance, Sc qu’ils n’aiicoientd’adiion îc de mou¬ 
vement que félon les impreflîons que la Hollande leur 
donneroit : Qu’ils retiennent avec mefpiis vn nombre 
confiderable de Places importantes de l’Elefteut de 
Brandebourg; St qii’cncotequ’ils aient l’infolcneede 
,, dite hautement, qu’ils font bien obligez de les gar- 
J, det, parce que ce Prince, qui néanttnoins^eû aujour- 
, d'huy le pUispuiffant d’Allemagne, n'cnapas li , 
force, ileftimpolTiblequ’ilne fou balte pas de les ra¬ 
voir : Qu’au lieu des’acquiter auflidcsgraiides lom- 
n'ies d’argent qu’ils luy doivent, 8t qu’ils ont elle con¬ 
damnez par les Juges à loypayct; ils fe piquent d en 
prétendre de plus grandes, dont ils fe lcroient délia tait 
railon fur les Domaines, fit fut les Terres de cet Ele- 

fteut, s’il n’avûient toujours cù , depuis quelqucsaii- , 

nées ,*dc's aSïairesquilesont obligez à avoir pour leurs 
voifiiîs vn peu plus d’efgarci qu’ils n’ont accoûtiime: 
Qu’ils ont uOirpc fur le Duc de Neubouig, des Places 
^11 ne voit pas de bon cœur entre leurs mains ;qu ils 
foûlevent incelTsmnient pat toutes fortes de cabales 
fecretes fes Peuples contreluy ; que fut vnedifputcde 
orefeanceou il s’eft trouvé que dans le fond llavoit 

" itori ils l’ont d’abord infolemment menacé defiaiiî 

^Îolence afes Eftars à fes Minifites, ôc qu’ils nepeu- 
venrpas manquer par tous les mauvais tours qu’ils luy 
f ^ de luy avoir mis dans le cœur beaucoup de elia- 
ji, Je dépit contre eux ; Qu’ils ont entrepris de 
^•■ndee l’Evefque de Munftet comme tributaire ,Sc de . 
I^^r’eler le nombre de troupes qu’il doit enttetenit, ! 

maniéré dont il doit fe coin porter dans fes Eliats; 
diurne S’üeftoùkarVaffal, & qu ilfift partie de Icms 







































Provinces: Qu’ils ont enlevé a.u Comte deBentViem 
fes enfans ; Tcdulr en vnecfpecetk fervuudela Pcrlon- 
ne Sc le pais du Prince d’Oflfiife i pris à droite & à 
gauchetoiu cecju’ils oütpùfurl’Enipitei & obftine- 
mentrefufé de luy rendre la reconnoiflance qu’ils luy 
doivent : Qu’ils ont en cela & en toutes rencontres 
traité 1 * Empereur avec vo mefpris fans efgal, 6 c vue ar¬ 
rogance nomparejlle : Que dans leurs Livres 6 c dans 
leurs Ecrits imprimezencore depuis peu > dans leurs 
difeours , 6 c par les effets ils montrent u’avoir nul ef- 
ga.td pour luy, 5 c ne vouloir s’en fervir, qu autant qu’il 
ralfuietiit à leurs interefts, 8 c à leurs volontez: Qu’ils 
ont dtfpofé du bien des Efpagnols, avecla mefmeau* 
toiité qu'ils dirpoferoieiit de ce qui leiu appartient , 5 ç 
les ont obligez à payer pour eux des fubfides aufquels 
ils s’eftoieot engt^cz fans leur en tien ditetQu’ils lont 
plus de tort aux Pais Bas Catboliques, en tenant An¬ 
vers bouclé comme ils le tiennent , fit que par Top- 
preffson de cecte Vllk-là , &c en nüoantfon commer¬ 
ce, ils reduifent la Flandre àvne plus grande extrémité 
de inifete & de pauvreté , 6 f luy oflertt plus le fuc 6 c le 
fang , qui pourroit luy rendre quelque forte de vie 
d’aéHon, q,ne pi uiieurs Campagnes de guerre, que la 
France y a faites , 6 <quetous les millions d’hommes 
qui l’ont mangée continuellement en toutes fqs parties 
depuis plus d’vn fieclc. Q^and , dis-je , Son Aheffe E- 
leiàorate, depuis qu’elle a offert vue Ligue DefenfivC 


aux Eliats Generaux, auroii fait reflexion, qu’vn Gou¬ 
vernement qui fe maintient par tant de violences, fans 
compter celles dont il cft plein au dedans, ôc celles qui 

leur ont attifé raveifion de cous les Princes dans des 

Pais plus tilotgnez, ne fçauroit fubfiftci long temps, 
fans avoir de grandes fetouffes ; jepenfequ’on nePe* 
itimeroit pas moins fage de changer d’avis , & de ne 
vouloir pas courir la mefme for tune i quand l’indigna¬ 
tion de la Frartce contre eux n’auroit pas maintenant 
fuccedi à U puiffaoce proteéfion qu’elU kuï îivou 
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toujours donnée rontre tout le monde. 

Voilà , te me fcmble, .itlêz de rai fous , tjiic l’Ecri- 
raifi de la Haye pouvoir deviiur, du tfiangtmentde 
Son Alteflc tk'éîoralc fur les ptopofiiions e|Li\llf 
avoir fait faire aumfois. Ou 1: croirou bisnditiiiilc 
s'il ne vouloir pas s’oiieomentct. ' 

(niJ On ne fçait par quellcs'^ens , ny par c]u:l inte- ' 
rrftrEtTivain de la H.iycefl obligé à taire défi belles 
remontrances : Mais Son Alicllè Eledlorale , qui j 
tjiK'lquéchofe à pciJicen Allemagne , pouiroitrftre 
obligée par Ton devoir de Prince, d’Arcbevefque, {t( 

,, de Preftre. de l’avmir que la c hrepimir, C’ P£„. 

„ pirei» parficulity tftùpirtnt aujourct^huy jii.Ki'Ufiatx- 
„ e/H'elU Itur tfî aù/iiluniinntcujfaiir jpmr fiprfcaù. 

J, liamcontrt/.ipuijptticfdil'iniienijciniwun'yifKfSx 
,, , itr ne doit, ny ne peur point ' 

„ ivo'ncl'intrrtj} , nyilfdi fir piM pyt^ani qitrcflny^f 

„ laanfnrfri fe qucccs Ecrirs nirbulens, Sc cesca, 

baies continuelles pour la troubler; ces projets faiii 
fin, pour taltlierde mettre aux mains les pfiucipalts 
puiflanccs de la Cliteftlenic , &c pour aigrir 6c efehauf. * 
fer inreflamment les efpritsd’vnc nation comtei’au, ^ 
trei Je tous ces autres artifices dont o;i s’cHbfceinfa, 
tipablcmcnt de broiüllcr le monde, 64 de jeiter dauj 
la guerre des Princes qui om vu veritatlcdtfir2< va 
veritabk-intereft de IVvirrr , ne font nullementdj l' 
faiton , & incriicnt bien i'averlion que toui le iriondt | 
en tel'moignc. 

(>;) Son AltcflcElc£tora!c vend toit fans doute poa* 
voir</(//rpfi^V«M<î 2 r dont les Eft.us G neiaus font nie. 
naccs; maiscllc ncvoudtoit millcmentcomtibiieraa ■ ^ 
d.'lî-inq'j’ils ont dclc divertir de leurs Pi'ovinccs,po(,j 1 

l’attirer far lesficnnes. Aiircfte, foii Alteire Elefto. 
ralcne croit pas avoir tant de pouvoir que l’Ecrivain 
Iny en attribue. Je croy qu’elle l'en remercia 
mefme manicie qu'elle teconnoifi en cela fa bcm,ç 
vuiotuc, 
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{o) Siirlafimple Lettre tics Provinces Unies au Roy 
Tres-Chreflicn , on ne fçauroit juger fi elles fe nicticnt 
dans des termes aufii raijonnablis quel* Auteur des Let¬ 
tres le dit : Car on ne doit pas tout-a-fait Ten croire 
fur fa parole. Onfoupçonne qu’il y peut eftrcinterefTé: 
du moins on remarque qu’il a toujours de lademan- 
gaifon de fnirevoir fes ouvrages ,& que fes Lettres à 
M. l’Elefteur, celle des Eftats Generauxau Roy , .6c 
quelques articles de la Gazette françoite d’Amfter- 
dam , fans parler des autres ouvrages plus importans» 
ont vn grand rapport deftile , S: femblent couler de 
mefine fource. Cependant, pour donner fcùrement à 
l’Auteur efloges qu’il attendoit fur la Lettre qifil fem- 
ble avoir eferite au Roy Très Chreftienfous le nom 
des Provinces Unies, on croit à propos d’en attendre 
la refponfe. 

ip) Cela regarde uniquement le Roy Tres-Chre- 
ftien , & non pas Ton Ahcffe Eleftoralc , que fa Maje- 
fté Tres-Chrertienne , ny les Eftats Generaux n’ont 
point informée de leurs dilîerenis , bien loin del’cn 
rendre juge^ Mais enfin,puis queTEcrivain delà Haye 
remet Ion Altefte Elcftorale aux fentimens du Roy 
Très Chrefiien fur cette Lettre , elle n’a qu’à attendre 
vn peu pour les fçavoir de luy mefmej puis qu’vn Prin¬ 
ce fage ne prend guère vne refolution importante fur 
vne apparence de difpoCtions favorables , lors qu’err 
différant de quelques jours, il peut en voir lefucces, &c 
fçavoir precilement à quoy s’en tenir. 

(7) Il eft difficile de voir icy ce que c’eft que cette (t 
belle occafion ^ ny cctit action fi éclatante. Mais il y au- 
loit quelquefois trop de peine , & trop peu d’avantage 
a le bien expliquer j 6c je croy que là -deffus il ne faut 
point trop prclfcr legens: fi ntmivno'ins lalellcocca^ 
(ion , Sc / eidion éclatante àct coniïihutx. à divertir l^ 

furI Archevefché deCologne, félon IcclefirÔe 
1 intereft des Eftats Generaux 5 je m’aifeure que foa 
AhçjÛTe ElcÊtoralç ne fc pique point tant d’honneur, & 
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qu’elleaimc mieux perdre vne ft bdlfoccafonthn^ 
voir pas la gloire àc faite vn( iidson fi éclatante, 8e * 
agréable à l’Ecrivain , qui fans doute la feroii fonf’^*’ 
bien haut, pour faire l'çavoir de quels coups ileftea 
pable, 8c à quel point les Eftats Generaux luy foD^ 
obligez. ’ 

(y) Dieumercy fonAltcfTeEleiîloralen’apasgran- 
dc ciiofe a cfpcrer, nydegrands avantages à le propo* 
fer dans vne révolution. Sa fortune eft allez bieiieta- 
blie , fans rien defirer déplus i quoy qu’elle fouhaitc 
Rhinbetg, parce qu’il appartient à fon Archevelche, 
8c qu’elleeft obligeeen lionneut 5c en conlcience.a en 
procurer la reftitution. Il n’en eftpas de melmel E- 
envain. Que ne luy a défia point falu le talent qu il a 
de faite de grandes figures de Rhétorique, des jeux, des 
mots ingénieux , Ôc de fubtils (bphilmes ? Que ne 
pcut-il point en' ote en cfpeicr dans le fort d’une révo¬ 
lution , lots qu’on aura recours dans lesbeloins les 
plus prclfans à fon éloquence invincible, 8c à cette 
imagination fi fcttileen expcdiens , qui n’en font pas 
moins admirables, poureltre toùiqurs malheureux à 
ceux qui leslutventî Enfin, 1 année commencebien 
pour luy , 8c on la luy augure toute pleine de biens, 
qu’on ne luy cfpargneia pas ou il ell, 8c d’honneurs, 
«u’on ne peut luy reftiler ailleurs , 8c de toutes foites 
deprofpetircz, qu’on cil perfuade qu’il fouhaite, 5c 
pour lefquelles il y a de l’apparence qu il le donne tant 


de peine. 

Mais il fait bon voir en petit le précis 3c le fens de 
CCS trois Lettres, pour mieux juger de leur jiifteffe, 8c 

du tapport qu’elles ont enfemble. 

,, La première porte en peu de mots , que l’Ecrivain 
,, n’ayantpûrien faire, nyolèr ouvrir la bouche fut 
l’affaire de Rhinbcrg, lors que fon Alteffe Elefto- 
„ raie le fouhaitolt, parce qu’il n’y aveitpas vcûdç 
” bonnes difpofitionsalorsi prefentement qu’il les 
voit mtillcuics, il attend de fçavoir, avant que d’y 
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,j l'ien tômmencer , fi Ion AkcfTc Elcftorak pcrfiftc 
JJ dans U melme volonté qu’elle avoit ^aic termoignci: 

JJ fur cette affaire. 

,, La tubfiance de la Refponfe de fon Alteffe Elefto- 
raie eft J que les temps J 5c Tcftat des affaires eftant 
,j changé J elle prie TEcrivain, puis qu'il if a rien fait 
,, à celle la J de n’y rien faire encore. 

5 , Sur qtioy rEcrivaln repliqtiCjqifil àdefia tantfaiti 
,j & rellement engagé Les ajffaires , qu'en i'eftat où el- 
jj les font J on ne peut s'cftonneraircz que fon Alteffe 
,, veuille changer de feiitimcns- 

Il n'y a perfonne qui ne remarque aifcmcnt, que la 
fcconde Lettre eft dirCiStement contraire à la première 
qu'i! avoit credte j & fans aucune fuite ny rapport avec 
celle à laquelle il refpond , quieftoit toute fondée fut 
la diftcrencc des temps, & de la lituatiun deschofes » 
dont toutefois il ne dit mot. 


RépojzJe de M. rEîeSieur de Cologne à la 
fécondé Lettre de MeJJieîirs del'lfola<é^ 
de Crampricht. 



Effieurs J 


Tay eû bien de la joye de recevoir avec 
voilre Lettre du 2 x.du mois pafle, les al- 
feûranccs que vous me donnez déjà part 
de Mefïîeurs les Eftats Generaux, qu’ils 
cultiveront de leur cofté avec tous les 
foins polEbles la bonne coriefpondance 
que je defirede ma part d’entretenir avec 
eux. Car encore que cela foit paffé fi l^ge- 
C 6 rement 












rement pour vne chofc de telle impo*" 
tance J éc particulièrement en vnteenp® 
ou tant de circonftancespourroient 
appréhender le contraire j j^ay cantd’en- 
vie que cela foit tout de bon, que je 
prens au pied de la Lettre, comme vous 
me témoignez qu^on vous l'a promis ; 
jeferay bien-aiieden'avoir pasPeulement 
d’ûccafion d'en douter à l’avenir, jeferay 
donc plus de fondement fur ce que vous 
m’en écrivez, que fur tant d’avis quej’a/ 
receûs de tant de dilfèrens endroits, mel- 
me de perfonnes en qui vous ne voudriez 
pas que je n’euiïe point de creance, que 
Meflieurs les EUats Generaux ne pour- 
roient foufïHr que je vculuiTe demeurer 
neutre, & prétendraient mecontaindre j 
à prendre parti , fi quelqu’un fedeclaroit 
leurennemy : Q-ie ii je ne m’engageois 
pas a entreprendre d’cmpefcherlepairage 
à ceux qui voudroiect marcher contre 
kurs Provinces , je devois m’attendre 
qu’ils porteroient ie fer & le feu & la 
defülation dans les miennes j 6c que cette 
grande affembice qu’ils font de Ja plus 
part de leurs troupes &c de tous leurs prin¬ 
cipaux OdRciers fur mes Frontières, eft 
déjà vn préparatif pour l’execution de ces 
menaces, 6c vn véritable delTcin d’infuL , 
ter mes Éftats. De forte que fi je prens 

U- - 







la-(]cfî'us quelques précautions , c’eft feu¬ 
lement pour témoigner à mes Sujets, qui 
peuvent eftre épouvante2,de la marche, 
ëc du voihnage de tant de troupes, le foin 
quej’ay de leur confervadon , & pour fa- 
tisfaire à ce que m’obligent la raifon d'£- 
flac, & le devoir de Prince , fans vouloir 
eu aucune maniéré donner vn juile fujet 
de plainte à Meflieurs les Eftats, ny rien 
faire contre la bonne intelligence queje 
defire de conferver avec eux. Je croy 
qu’ils doivent en cftre fatisfaits, & que 
ny vousny eux ne devez paseftre furpris, 
qu’en ce temps-cyje ne veuille pas aller 
plus avant , & faire la Ligue Defenfive 
que je leur avois autrefois propofée. Vous 
IçavezafleZ, MelTîeurs, que de pareilles 
propofitions ne fubfiftent que dans le 
temps qu’elles fe font d’vne partjÔc qu’on 
peut en profiter de l’autre i qu’elles ceiïen t 
du cofté de ccluy qui les fait auffi-toll: 
qu’elles font, ourefufées, ou négligées 
par celuy à quion lésa faites; &c qu’on 
peut avoir dans des temps des raifons d’en 
fouhaiter l’effet , & bien-toff apres des 
motifs de n’y avoir pas la mefmepente; 
parce que chacun ne les fait, ou ne les 
écoute, que pour fon intereff, & le b*en 
de fes affaires. Ainfi, puisqu’on a fait à 
Meffieurs les Eftats tant de déclarations 
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folennelles de ma part, que j e défi rois cet¬ 
te Ligue Djfenfive , & que vous les eut 
avez 11 fou vent confirmées de ia parc de la 
MaieftéImpériale, ils pouvoienc mieux 
le lérvirdctou es ces diligences quenuus 
avons faites auprès d eux, &c nepasiaiüer 
changer rdtat des choies , pader le 
temps de recevoir vne offre ,qu ilsjugent 
maintenant leur avoir elté avantageule. 
La raifon qu’Üs ont cûc de n y vouloir 
pas entendre pour lors, eft celle que j ay 
de ne me pas preffer maintenant de la 

conclure. Ils ont appréhendé que l obli- 

■ eation de défendre vn Lilac plus roible de 
plus expofé de toutes parts que ff eft celuy 
des Provinces Unies, pourroïC les emba- 
raiTcr dans quelques afikires contre 1 inie* 
relt de leur République ; de mefime que 
les bruits qui courent maintenant parle 
monde , qu’ils ont de puiffans ennemis 
fur les bras, m’empefehent, pour à pre- 
fent, de m’engager poficivement a leur 
defenfe, jufqu’àceque jevoye plus clair 
dans ce nuage dont vous me parlez,ôc que 
je fois feûr de ne le pas attirer fur mon 
pais, en le voulant détourner de celuy des 
autres Je vous croyaffez particulièrement 
informez des démarches & intentions de 
Mcffieurs les Eftats Generaux, pour ne 
pas ignorer qu’ilsont fait àpluüeursPrin' 
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CCS de l’Empire, pour les porter à vne Li¬ 
gue Defenlive avec eux, des offres bien 
plus avantageufes que Teiperance douteu- 
fe & incertaine que vous me fai'‘esentre- 
voirj qu’ils pourroient peuc-eftre fe laiffer 
perfuaderde me rendre vne Place qu’ils 
me retiennent apres l’avoir démolie, fi je 
voulois m’obliger à vne defenfe mutuellej 
c’eft à dire , qu’ils pourroient bien me 
donner vn lieu qui m’appartient, apres 
en avoir fait vn V illage, pourveûqueje 
confente dé bazarder tous mes Eftats pour 
couvrir leurs Provinces. Plufieurs des 
Princes, à qui ils ont fait des propofitions, 
les ont abfolument refufées, ôc aucun ne 
les a voulu accepter dans la conjoncture 
prefente.Je ne croy pas que vous me vou- 
lufliez confeiller d’eltre en cela plus hardy 
que perfonne. Lalituation demesEftats 
que vous m’inlinüez comme vne raifon 
de joindre tous mes intereds avec ceux 
des Hollandois , eft ce qui doit le plus 
m’en détourner. Si leurs Provinces rne 
couvroient contre l’armement dont ils 
croient eftre l’objet, ôc eftoient au devant 
de mon Pais, au lieu qu’elles en font plus 
éloi<^nées , je pourrois m’engager aulïï 
avant à leur defenfe, que je m’y tiendrois 
obligé par la conduite qu’ils auroient te- 

fiuè avec moy ju’qu aprefent, parlare- 

con- 
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connoifTance que je leiit endevroiS) p^r 
les fccoursqiicj'aurois rcceûsd^'ux par*^ 
pall'é , & que je pourrois en crpcrcf ^ 
venir, par les autres cîrconftances de 
cette nature. Maislirapprthenüon qii i s 
ont de rarmement qui ie lait en France 
elt ii grande, qu’elles les difpofe ^ 
me rendre quclque]u*lice fur ce qu’ils me 
retiennent, que laraifonôc l’equiiécela 
chofe, ny les inftances & l’autorité de 
l’Empereur, ny tous vos foins, & toutes 
vos perfuafions ne l’avoient pu faire jut- 
qu’à maintenantije ne dois pas fi fort me- 
prifer ce mefme armement, que je veuil¬ 
le y expofer degayeté de cceur mes pro¬ 
pres Sujets pour l’amour de mes Voilins, 
à qui d’ailleurs je n’ay pas de trop grandes 
obligations. Comme je fçayque je n’ay 
oftènfé perfonne, 6cque l’amour quej’ay 
toujours eû pour la paix 6c le repos ne 
peut point m’avoir fait d’ennemis j je me 
tiensafleûréquelcs préparatifs de guerre 
dont on fait tant de bru ic, ne peuvent pas 
fe faire contre moy ; ôc il faut bien que 
MeflîeurslesEftats en jugcntdela forte, 
puis que je voyques’ils ferefoudoient à 
me rendre vne Place qui m’appartient, 6c 
qui ferok plus propre qu’aucune autre à 
couvrir, & àdefendreraon Pais, ilsvou- 
droiput qu’eiiefuftrafée auparavant.Ainû 

Vü 







vn armement qui ne me regarde certai¬ 
nement paS) n e peut j amais eliire vne bon - 
ne raifon de m’unir plus étroitement avec 
eux, qui croyent en eftre menacez. Et 
Il vn iLfbatauffi puilTant, Scauffi fortifié 
par la nature de fa fituation , de par Tart 6c 
le travail, qu’eft celuy de Meffieurs les E- 
ftat« Generaux, redoute vn ennemi qui 
efi: éloigné ; je ne croy pas s’ils font juftes, 
qu’il leur doive fembler que la crainte 
qui les oblige à chercher les moyens de 
l’appaifer par leurs foumifiions , doive 
m’inciter plus fortement "à me mettre au 
hazard de l’offenfer fans befoin, ayant 
amitié & alliance avec luy, 6c de le faire 
tomber fur mon Pais, que Meffieurs les 
Eftats Generaux fçavent bien eftre ouvert 
de toutes parts, 6c fans defenfe. C’eftau 
moins feûrement ce que je ne pourrois 
jamais perfuader à mes Chapitres 6c à mes 
Peuples; 6c je n’y trouve perfonne qui 
foit de fentiment que je doive plûtoftar- 
refter la guerre fur moy 6c fur mes Sujets, 
que de la laifïer paffer en Hollande, ou ail¬ 
leurs Comme je voy que c’ell en ce point 
feul que Meffieurs les Efiats Generaux 
font confilfer toute la fatisfaéfion que je 
puis leur donnerjdc que vous me marquez 
qu’ils prétendent quec’eft la bafede l’u- 
nion que je deüre avec eux, il ne ferviroic 
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de rien de leur envoyer des Depuieio^ 
Liege & de l'Archevefché de Colognejow 
vous pouvez bien juger que ce feroitvnc 
depenfe & vne peine inu:ilc> puisque Jâ* 
mais on n'y pourroit convenir là-deUuSj 

6c que mestiiats auroient encoieplusdc 
peine àcllreperfuadcz de prendre l'ure^ 
la principale partie dVn danger qui ne les 
touche pas 3 que MefficuJS les Éftats Ge¬ 
neraux n’en ont à rcrefoudreà lecourir 
feule. Maisjciperc , comme vous & com¬ 
me eux,que tout s’accom modéra,& qucjc 
RoyTres Chrefticn fe lailTera coucha ee 
leurs fou millions 6c de leurs offres. Com¬ 
me nous devons bientoften dire éclair¬ 
cis, je fuis furpendrejufques-là ma rcfulu- 
tion 6c derniere reponfe. Car.je ne refufe 
pas abfülument de faire vne LigueDefm- 
five avec Mefficurs les Eilats Generaux : 
mais comme je fçay qu’ils ne penferont 
jamais à la faire , que lors qu’ils la trouve¬ 
ront avantageufe pour eux , je voudrois 
aufli ne la conclure que lorsque jenela 
croiray pas rüineufe pour moy. Ainfi, 
quand les affaires feront vn peu plus 
éclaircies, 6c que nous ferons Melfieurs 
les Effats & moy de part & d’autre en 
mefmes termes, ou tout à fait fans crain¬ 
te, ou avec les mefmes fujetsd’apprehen- 
feon,- pour lors, nos inter dis communs 

nous 
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nous feront aifement convenir de la Li¬ 
gue Defenfive j & nous concourerons 
dans vn mcfme tempsà fouhaicerla mef- 
me chofe. V'ous me ferez plaifir cepen¬ 
dant de les entretenir dans les bonnes di- 
fpofîtions où vous me témoignez croire 
qu^ils font maintenant j & de faire en for¬ 
te que s’ils veulent bien à prefent me ren¬ 
dre Rhinberg en le ruinant) ilsconfer- 
vent cette bonne volonté, toute impar¬ 
faite qu’elle eft, pour le temps que je 
pourray en profiter avec moins de péril 
pour mes Sujets j pourveu que vous me 
fafiiez fçavoir nettement & precifemenc 
quelles font là-defîùs leurs véritables in¬ 
tentions , au lien defquelles je voy que 
jufqu’à maintenant vous ne me parlez que 
de vospenfées particulières , & mefme 
avec tant de doute6cd’incertitude, que 
je ne fcay quel fondement y faire. Du 
refte , je fouhaiterois pafiionnement 
que toute la Chreftienté demeuraft en 
paix, 6c tinfi: toutes fes forces unies con¬ 
tre l’ennemy commun. Je ne m’en fuis 
pas tenu aux vœux ardens, 6c aux conti¬ 
nuelles prières que je fais pour cela, lors 
quej’ay pû y contribuer par mes actions ; 
&:i’ay facrifié mes interdis , abandonne 
mis droits, laifTé mes Places en des mains 
eftrangeres, 6c mefme foufferc des inlul- 
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tes de quciqucs-vns de mes Voifit'S > de 
craince de Ja troubler. Ma n.ûlîancejniou 
humeur , maprofcüion j le rang que je 
tiens dans Tliglife de ti.ins l’Empire j 
rri’obljf:;enr à avoir ccsl'eiiümens 
pratiquer autant que je le puis ; Mais ii 1 ^ 
guerre ne dépend pas de moyjn)^ de vousj 
& fl d’autres Princes ou Ertats 
ont des dcmcllez que nous nepuillions 
empefeher , il faut au moins îonget* a 
maintenir dans l’Kmpire l’union qui 
fera pas ailleurs ; îi faire qu^il ne lüic pas 
cmbaralTc dans des guerres où il n’a riea 
de commun y Qc à prévenir fagement cous 
les arrilîccs dont on pourroic le vouloir 
envelopper dans des dirputcscllrangeres. 
C’eft en quoy J Me(ïîeurs> vous devez 
tres-utiJemenc fervir, & où vous pou^rrez 
acquérir bien de la réputation & de la 
gloire. Perfonne ne douce qu’au lieu ou 
vous eftes, on ne vous fa fTe bien des priè¬ 
res & des offres, pour vous engager à con¬ 
fondre les cbolés, & à faire que T Allema¬ 
gne veuilles s’intereffer dans les querelles 
de la Hollande, & courre vne mefme for¬ 
tune, lors qu’on verra que vous mépriiéz 
toutes fortes d'in cerefts, d’avantages, & 
de pallîons particulières , pour travailler 
uniquement, tant à faire rendre par Mef- 
ücurs les üftacs Generaux ce qui m’appar¬ 
tient, 
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tient, Seaux autres Princes cJerEmpîre, 
qu a conferver le repos de PAlIemagne, à 
la tenir feparée , corn me elle Peft,*du feu 
qui femble devoir s’allumer ailleurs, & 
fur tout, àolterks fujets de défiance, & 
de haine entre les premiers & plus puif- 
fans Princes de la Chrefiienré, & à con¬ 
cilier leurs interefts & volontez. Tout ce 
qu’il y a de gens juftes vous donnera les 
loüanges que vous aurez bien méritées, ôc 
reconnoiltra le fervice important que 
vous rendrez à PEmpereur &c à l’Empire, 
en vne conjonéture aulïï délicate que l’ell 
celle-cy. C’eft-la meilleure voye de faire 
reülîir l’intereft , & le delir prenant que 
vous me marquez , & que je fçny que Sa 
Majeftc Impériale a de maintenir la paix 
dans l’Empire, & l’unique moyen d y ré¬ 
tablir , & augmenter le commerce plus 
que jamais. C’eltauffi àquoy jem’appli- 
queray de tout mon cœur, & de toutes 
mes forces, non feulement par i’interelt 
que j’y ay de beaucoup plus grand que 
tous ceux qui pourroienc m’exhorter à y 
faire mon devoir, mais aulli pour témoi¬ 
gner à fa Majeftc Impériale la reconnoif* 
fance que j’ay deceluy qu’elle prend à ce 
qui me touche, & mon attachement in¬ 
violable pour fon fervice. Parmytantde 
bruits qui courent d’vne guerre prochai¬ 
ne, 
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ne, aucun Prince n’aura plus 
moyàme joindreàluypoui^ haaarde- 

fes Eftats s’ils font ^^ ^Le 

lay volontiers les miens pour Itmp re 

qJandilenferabefoin.Ma.shorsd c*> 

j^e n’auray point d’autre pentee plus prel 
fante, que de confcrver mon Pais “mm 

je dois ; de l’affeûrer contre ceux qui e 

voudroienc attaquer; cl 
liances & les amitiez qui peuvent me met 
tre en eftat de ne pasapprehender les amas 
de troupes qu'on fait lur mes Frontières, 
&que mes^oifins Pui^ft Prétendre de 
tne^donner laloy, jufqu’à déclarerqu b 
ne feront pas contens que je demeure 
neutre, & à vouloir me forcer, comme • 
i^eftois leur vaflal, à prendre leur parti 

contre leurs ennemis, & àprefcrerleur 

faliit à celuy de mes propres oujets. Je 
croy que vous jugerez tous ces fentimens 
fort raifonnables ; & quand vous n auriez 
pas pour moy l'inclination dont vous 
m’affeurez, je ne penferois que vous ne 
laifferiezpas de les approuver avec tout le 
monde, m'imaginant pas que mes enne¬ 
mis mefmes , fl j’en avüis, puffent y trou¬ 
ver à redire. J’ay en tout cela, & en tou¬ 
tes chofes vne grande confiance en voftre 
jyaement & affedtionjôc vous remerciant 
iles fouhaits que vous faites pour moy au 
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commencement de cette annee, je defire 
y trouver des occaüons de vous témoigner 
quejefuis. 

Dans nofire ^iUe de 'Boitne le z. Jan^ 
'vier 

Remarques fur la fécondé réponfe de 
M. dElelîeur de Cologne, 

M Onfieiir l’Elefleurde Cologno s’explique fi net¬ 
tement & tirondement dans cette Lettre, qu’il 
n’cft pas befoin d’y rien remarquer. Toutes les penfées 
s’y ptefentent à dcconvert dans tcuc leur jour, & dans 
touteieur étenduë, pour ne point donnerlieuàl’E- 
crivain de la Haye d’efperer d’y cacher dans quelque en¬ 
droit obfciir, quelques- vns de fes petits artifices ordi- 
rraires. On y voit vne confiance à déclarer fes lënti- 
mens digned’vn grand Prince, £Sc ordinaireà la bonne 
conlcience iccmfiieon remarque dans la Lettre prece¬ 
dente les fouplefTes ik les détours cl’vn luiteur, qui fc 
fentanttrop foible ,a recours à la rtife; ou d’vn joueur 
de gobelets , qui par des tours de pafTe-paflè veut ilir- 
prendre les yeux des fpeflateurs. 11 n’y a qu’à exami¬ 
ner fi ton AlcctTe Lleftorale eftablit iblidement la dîf- 
feren''e des temps ôc desconjonéturesqui l’obligea 
ne vouloir pas maintenant ce qu’elle defiroit autrefois, 
6c ti les lent im eus qu elle y exprime font conformes à 
la jullice & a la rai ton. 

,, Les principaux points de fa Lettre fe reduitèntà 
dedaret qu’elle defire demeurer neutre 6: libre ,Sc 
,, içcvott fi les Hollandois font cncoredans laielb- 
,, liition de ne vouloir pas le tbuffrir i à montrer 
,, quel Icne veut, nynedoit point vouloir deLiguc 
,, Defenfive avec les Ertats Gcneiauît dans laficuation 
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,, prcfente des affaires, Se qu’il luy importe d’app/^ 

,, dre f) fans cela il n’y a point de bonne corrcipo 
,, dance, 6c debon voifinageà en efperet > ôteo .. 

,, pteffer qu’on l’informe promptement, & 

,, ment de leurs intentions touchant la rellitution 
,, Rhinberg. Cette fécondé refponfe fuit pas à pas» 
ne fait ptefque qu’entendre les fentimcns que fon 
teffe Ele£lotale avoir tefmoignezdans la première» 
en cela n’imite pas le perfonnage dont vne Lettrecon 
tteditl’auttediredement. Onefperequel’Ecrivain 
la Haye y refpondra ce coup-cy plus exa6lcment que a 
première fois, 3c ne manquera pas de tirer Son AUel « 
Eleftorale de la peine oit elle luy tefraoigne ente, 

,, defçavoir fi elle doit attendre la guerre du code des 

,, Eltats Generaux, eu cas qu’elle defire demeurer neu- 
,, tre avec tout le monde de la melmc manière dont 

,, elle l’a déclaré, 3c dont elle peut l’cftre; s’ils U 
,, tiendront pour ennemie, en cas qu’elle fie veuille, 
,, 6c ne puiflé pas faire vne Ligne Defenfive avec eux: 
,, Scfiellepeut cftrefeùtequ’on luy voudroitrendre 
à* Rhinberg démoli, quand il n’y auroit point de dan- 
5 J guerre j ou fi elle ne peut pas efperer, que le- 

,, Ion la raifon & la juftice, on leluy reftuué en l’eftat 
„ ou il efl. C’eft là deifus qu’on ne manquera pas 
fans doute d’efetite à Ion Altefle Eleftorale avec la 
mefme franchife ciu’clle l’a fait de fon codé , & de luy 
donner vne refponfe prompte & precife. 

C 't Omme l’Ecrivain de ia Haye a de 
J l’impatience qu’on voye la Lettre 
des Ell'ats Generaux au Roy Tres-Chre- 
ftien , il ne faut pas luy faire le déplaifirde 
la fupprimer. LesapplaudifiTemens qu’ôn 
y donnera, feront fans doute fa Cour au¬ 
près des Souverains qui l’ont écrite. On 

pour- 







































(73) 

pourra tieanmoi ns ju^cr, en la conférant 
avec la réponfede fa Majellé Tres-Chre- 
jdiennej du gré que lesEllats Generaux 
d oivenc fçavoir à leur Secrétaire, s’il les a 
embarquez à faire cette tentative, fur la 
confiance qu’ils peuvent avoir prife en 
fon éloquence & en fon induürie. 

J^ettre des 'Efiats Generaux an Roy 
TreS‘ChreJ}ie7i. 

S I R E 5 

Apres avoir fait réflexion fur îesbontez 
que les Roys predecefïèurs de V'^oftre Ma- 
jefte ont eues de tout temps pour ceîElfar, 
nous avons de la peine à ajouter foy aux 
bruits qui courent 5 qu'il feroit devenu 
l’objet du puiffant armement qu’Kllc 
fait faire dans fon Royaume ; Et nean¬ 
moins les avis qui nous viennent de tous 
collez, & lesdifcoursque l’onnousrap- 
porte 3 que fes Minières tiennent dans les 
Cours des Roys & des Princes où ils ren¬ 
dent 5 voulant faire croire qu’il ne fe fait 
que contre nous, nous avons bieu voulu 
fcrupuleufement examiner , fi en nos 
allions, & en n offre conduite ii y au roi ç 
quelque chofe qui pufb convier Voflre 
Majdlé à changer en averfion l’amitié 
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dont itluy a plu nous honorer jufques lOi 
& n’y ayant rien trouve dont nous nOiJ^ 
puifTionsavifer, ny dont Elle nousait»^^ 
ouverture, nous n’avons pas pû nous per* 
fuader que la juftieequi règle lesactjons 
de Ton régné, luy puft permettre d ein* 
ployer Tes armes contre fes plus anciens,oC 
plus fidèles alliez, fans aucune commu¬ 
nication preallablc des griefs dont élis 
pourroit founaiterlc redrez. Et de fait) 
tant s’en faut que nofire intention ait elli 
d’en donner fujet à Voftre Majefic, ou de 
manquer en quoy que ce foie auTraitte 
de Paris de l’An i 66 z. que nousefiimons 

I avoir trcs-pondluellcmcnt &: tres-reli- 
gieufement obfcrvc , & offrons mefme 
de faire redreffer promptement lesinob- 
fervations & contraventions qui pour* 
roient effre furvenucs par inadvcrtence, 

II eft vray , Sire, que depuis quelqu» 
temps l’on n’a pas efte tout-à-fait d’accord 
touchant la navigation de le Commerce; 
mais ce n’a pas eflé fans nofb e grand re¬ 
gret , qui avons fait tout ce qu’on pou voit 
légitimement defircr de nous , pour pré¬ 
venir & faire lever lesdifficultczquiom 
troublé ôc incommode l’vn & l’autre, 
comme nous ferons encore prefis défai¬ 
re, non feulement à cet égard, mais aufij 
pour tout ce qui pourra perfuader Voftre 

Mi- 











Majeflé de la parfaite inclination que 
nous avons à luy rendre l’honneur & la 
deference qui eft deûë àfa perfonns audî- 
bien qu’à fa haute dignité; à luy faire avoir 
toute la fatisfadtion qu’Elle pourra raifon- 
nablement prétendre de fcs meilleurs Sc 
plus afFedtionnez alliez ; à rétablir le 
Commerce & la navigation enl’eftatoii 
ils eftoient du temps du dernier Traittc, 
Ôc adonner à l’afFedtion que nous avons 
pour fes interefts , toute réteriduë que 
nous luy pourrons donner , fans prejudice 
de ce que nous devons à nos autres alliez. 
Au refte. Sire, nous ne croions pas 
devoir juftifier l’armement que nous fai- 
. fons par mer & parterre , apres les avis 
que nous recevons tous les jours : Mais 
nous voulons bien alTeûrer V'^oftre Maje- 
flé, que nous ne le faifonspas à defifein 
d’ofFenfer quique cefoit ; mais par vne 
derniere neceffité, & par l’obligation in- 
difpenfable que nous avons de protéger 
noftreEftac & nos Sujets; & que ce fera 
avec joie que nous defarmerons, des qu’il 
luy plaira nous délivrer de l’inquietude en 
laquelle nous mettent les armes qui fem- 
blent nous approcher de toutes parts, Sc 
nous alFeûrerque nous ne devons pas ap¬ 
préhender les bennes. Nous ordonnons 
au Sieur de Groot noftre AmbafFadeur 
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Reprendre pour cela vnc audience expref' 
le de vollre Majeftc, & de l’entrecem^' 
plus au longfurce fujetr, ôc d^’ajüufter à 
cecy tou: ce c^ui pourra fervir àl-affeurer 
de la finceritc de nos intentions. C'eü 
pourquoy nous ne ferons pas cette Lettre 
plus longue, finon pour prier Dieu. 

Sire» 

^ la Haye le lo. Dece^nlre Kîy i. 

'Re^enfe du Roy Treî-Chrejlïen aux 
Ejlats Generaux. 

T Res-chcrs , grands Amis Alliez & 
& Confedercz, Nous avons enten- 
duleSieur deGrooc voftre AmbaflTadeur 
Extraordinaire près de nous 3 lür cequ’il 
nous a reprefenté de voftre part j & avons 
receû par fcsmains la Lcttredu id. Dec, 
dernier, que vous luy aviez ordonné de 
nous rendre. Nous avons efté bicnaifed’y 
trouver Laveu que vous faites, d’avoir re- 
ceûen plufieurs rencontres des marques 
des bontez des Rois nosPredecelTeurs; 
mais nous aurions Ibuhaité que vous 
n’eufïïez pas oublié ce qui s’eftpafle de¬ 
puis noftreavenemenc à laCouronnc.La 
mémoire que vous en auriez confcr'vée 
vousâurou faitjugerfans lcrupule, moins 
favorablement que vous ne faites, de h, 
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conduite que vous avez, tenue à noftre 
é^ard. Vous vous feriez fouvenus , que 
pas toujours gardé la fidelité 
deûë à noftre ancienne z\lliance 5 &: que 
nous n’avons pas laifTé de vous donner 
dans vos befoins des affi fiances fort a van- 
tageufes pour la manutention de voftrc 
Ellat. Peut-eftre mefine que les innova¬ 
tions que vous avez fairesau Commerce 
depuis i^An i 6 6 z. vous auroient paru 
moins innocentes que vous ne lesrepre- 
fentez J dont nous voulons bien nous re¬ 
mettre au fentiment de ceux qui y font 
moins intereffez que nous. S’il cftvray, 
CO nam e vous Je reconnoiffez, que la Ju- 
ftice füit la réglé de nos aélions, &:que 
vous foyez demeurez fatisfairs de l’exa¬ 
men que vous avez fait des voftres, vous 
ne devriez pas prendre des inquiétudes de 
nos armes. Nous convenons qu’au retour 
du dernier voyage que nous avons fait en 
Flandre , pour employer au travail des 
Fortifications l’Infanterie qui garde nos 
Places de ce coHé-là^nous avons augmen- 
t é nos troupes , pour metrre à couvert nos 
Sujets de i’oppreffion dont ils eftoient 
menacez, tant par les levées extraordinai- 
naires d’infanterie & de Cavalerie que 
vous aviez mffes fur pied, & la Flotte que 
vous teniez eu mer devant nos CoHesj 

D 3 
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qu 5 par les vives inftances que falfoienC 
VOS Miniftres dans les Cours de la 
part des Princes, pour les faire entrer avec 
vous dans des engagemens contre noftrc 
Couronne. En quoy nous avons fatisfait 
aux Loixde la Prudence,^ & à la prote¬ 
ction que nous devons à nos peuples. 
Nous vous dirons mefme , que nous^ug- 
menterons noflre armement par terre & 
par mer : & lors ^u’il fera en Teftatou 
nous avons projette de le mettre, nous en 
ferons Pufage que nous eflimerons conve* 
nableànoftre dignité, dont nous nede- 
voDS compte à perfonne j nous promet¬ 
tant que Dieu bénira le fucces des juftes 
refol ut ion s que nous prendrons, & qifel- 
les auront ^approbation detouslesPo- 
tentatsqui ne fe feront pas laiflezpreve- 
nirpar'esriniftres impreffions qu’on ef- 
fayedeleur donner depuis fi long-temps 
contre nous. C’eit ce que nous avons bien 
voulu refpondre à vottre Lettre, quoy 
qu’elle ait efté moins eferke pour nous, 
que pour exciter contre nos interefts, les 
Princes,dans lesCours defqutls elle a efté 
rendue publique, avantque nousTayons 
pu recevoir. Priant Dieu qu’il vous air, 
très-chers, grands Amis, Alliez &Confe- 
derez, en fa faince&digne garde. 

Eiïità Gf/ mttia fw L-tje 1671. 

A U 

































( 79 ) 

AU LECTEUR. 


"f Efrie icy le Le fleur d'avoir quelque peu 
j de bonté, pour lefaifeur de remarques.^' 
iuypardonner finjujlice qu'il a commije en¬ 
vers luy) de luy a^ooirfupprimé oes trois der¬ 
nières lettres y qui luy auroient donné de 
grandes lumières pour démejler toute céte 
intrigue > il avait de puiffantes raijons pour 
en vfer de la forte , il n efioit pas obligé de 
produire des armes 3 pour s'en faire battre j 
s'il eut mis ces lettres en lumière 3 il aurait 
efé contraint de retrancher vne bonne par¬ 
tie defes remarques yil nef oit pas jufie3qu'il 
efoujj'a fes propres enfanS3 pour eflever 
ceux d autruy 3 H fe ferait luy mefne defrob- 
hé la matière à tant de riches inventions » 
qu'il a fi aggreablement étallées 3 Un'aurait 
pu exaggerer ces fujet s de crainte ces grans 
amas de trouppes fur les confins 3 cette necef- 
fiitédéappeller les troupes Franço}fes3ces va- 
fies de/feins des Provinces Unies contre 
S A.L.3 il n aurait pas eu ajfez. de front 
pour leur ajfeurer que l'on aurait refufé la 
7ieutralité3 q^^ Minières de l'Empe¬ 

reur prétendaient opiniâtrement de tenir 
S.AE. engagée à l'accomplifiement de fes 
offres 3 l’exclurre de tous les autres mo- 
yeîis de vivfe en bonne intelligence avec le i 

Di- Efiats 
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detitf 

coimne jien?ies toutes ces belles raifons j f ^ 
a copées de la lettre de S.A.E. 

'Février 1672.* vy de les tirer de la co7tfujio'H 
ou elles efioient en les rangeant rnethodi^v-^’ 
went dans d'ordre de Aritmetique , ilaii- 
roit ejiéennemy de fa propre gloire, s’ü fe 
fufl privé volontairement de l’occafon de 
dojiseer au public tant de belles penféesy 
porter tant de coups mortels à celttj qu’UO' 
entrepris de détruire. Oji auroit veupar ces 
lettres que les Minijires Impériaux fa7:s 
s^a'rrcjler à de vaines difputes j fur les pre‘ 
textes que Von alleguoit j pour colorer ce 
changement j allaient droit > d la fource du 
77 îal J employ oient tous leurs foins, a dijf^ 

per par des feuretes folides, les vaines ap- 
prekenfions que ro 7 z avait jettées avec tant 
d'art dans VEfpritde S.A.E. onauroiti'e- 
C 07171 U quen me (me temps que les Minifires 
de S.A.E. entajf'oieiit des difficultés érdes 
dejfaites l’vne fur l’autre, ceux cy 7 ie tru' 
vailloiesit j qid a leur applanir le chemin, ^ 
eflaircir les doutes , ^ difftper tous 
' vains fimpules, ^ quils off raient despar^ 
tis, qu onne pouvait pas facilenmit rejetter, 
fans attirer fur foy tout le blâme de la guer¬ 
re s cet Efcrivain qui a crû, lors qu'il a en^ 
tr épris cet ouvrage, qu il y allft defon hou. 
neur de cenfurer, fufquss aux complinens ^ 

‘iliX 


Efats Generaux , il n’a lit oit pâ 








aux fylh.l>es j ^ aux ^virgules i ne trouvait 
plu-s daîîs ces dernieres lettres j de quoy for- 
mer de nouvelles accujations -, j'on caryuois 
ejioît ojjjuifé, la fource de Jhs inventions 
ejiozt tarie j il eJioit temps de fonger a. la re- 
traitte. J^aurois bien pu inventer vneau~ 
treexeufe enja faveur ^en dijanî ^ jue lors 
epu^tl ejerivit ces remarques j, ces trois der~ 
nieres lettres ne luy avaient pas encore 
ejié communiquées j mais j*apprekenderois 
qu on ne f accujdfi d'‘vne étrasfge précipi¬ 
tation J d^avoir mis ce livre au joui' j 
Jan's ejire bien informé de toute affaire ^ 
qu il devait attendre la fn de l’avanture^ 
avant que de s’engager d conclurre fon Ro¬ 
man J que puis qu’il voulait faire le pro- 

oeq^aux ^'linijtres de 1‘Empereur 3 il ne de¬ 
vait jamais prononcer la fentente j avant 
que toutes les pièces euffenî efiéproduittes j 
Ion m’objeSîeroit aujji3 que fmltvre 3 n’a¬ 
yant paru qu’au cornmencement d'Jlvril yz3 
ilavoiteu du temps de refie 3 pour feprocu¬ 
rer toutes ces lettres 3 dont laplmfraifche 
cH du it). de Février, Mais il ce peut faire 
aufjt que fes Maijires 3 les luy ont celées 
Crainte de le décourager Parrefer tout 

court au milieu de fa carrière 3 quoy quileit 
foit J il U eji pas jujle que pour l’intereff du 
remarqueur le inonde foit privé d’vnecon- 
noiffaiice qui luy eli fi neceffaite ? ^ 
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gret que je me 'vois obligé <be caufer ce pêtit 
chagrin à iin Efcrivain qui nous ajlgalatf^' 
ment divertis j mais il prendra patience» 
s^tl luy plaiji i ^ s^il ejt aujjî ^elcqu’ill^ 
veut faroijire j il facrfjiera de bon cttut 
céte petite mortification à amour du biot 
public. \ 

Copie de la Fs^efpoîife deM.leBu- 

ronde flfiola^ du Chevalier de Cran- 
prichtià la Lettre deSonyî. E.deColo- 
gne du i.dejanv^er i6qz. 

M Onfeigncur, 

La Lettre que Voûre AltefreLlcftoralenousafait 
l’honneur de nous efcrire du 2 . du courant, ne nous a ^ 
eflé tendue que kl 6. nous l'avons receüe avec tout le 
lefped que nous devions , & avec toute la reconiioil- 
fance pofiîl>le,pour la bonté qu’elle a ciie de nous coin- 
niuniqucr fes fentimentsavec tant de confiance, nous 
liiy avons défia tcfmogré pat nos precedentes, que 
nous n’avions garde , de nous ingererdans lesraifoiis 
qu’elle croit avoir eues de révoquer les propolitions 
que l’on avoit fait icy de fa part touchant la place de 
RliinbergjSc comme nous n’avons eu autre but en cet- ^ 
te négociation que celuy defetvir Vollre AltelfeEle- 
florale, nous devonsreglet en cela noftreconduiite 
par fa vo!ontc,rans en examiner les motifs, nouslaif* 
ferons donc a part cette matière qui eft au delTus de no- 
ftte portée,pour nousarrrftera ce qui eft plusefTemiel 
& plusimpottant, 8c luy rendrons avant toute chofc 
mille grâces très humbles de ce qu’elle a voulu plus dé¬ 
férée auxaffeurances que nous luy avons données de la , 
fjnccie & confiante difpoficion de cet £ftat, à cultiver [ 
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avec elle 2c les Subjets vne parfaite corrâfpondance Sc 
Union 3 qu à toutes les autres advis que de divers en¬ 
droits die a voit receiis du contraire^en quoy V. A - E. a 
faitelciatter viliblementla haute prudence dont Dieu 
1 a doiiee j puis qu^en ctFeft teinblables advis ne pou- 
voient avoir aucun fonde tuent ny dans la vert te ny dans- 
1 apparencc^ny mefmedans la pofïîbilîté> 6c nous pou^' 
vons a fleurer V. A, E. que nous n'avons jamais icy pu 
acRouvrir aucun léger indice qui nous pût donner lieu 
a former le moindre loupcon d'aucun deflein au préju¬ 
dice de V. A. E* ou de Tes Ellats J laforme decc gou- 
vernenient ne permet pas queTon puiflciefoudK ny 
melme propofer vnechofede cette importance, fa ns le 
Iceu 6c conremenienr vnanime des fepe Provinces qui 
lontcompofeesdc tant de tefles Ôc de membres difle- 
ients,que rien ne s’y peut tiaiîtcr en fecret, comme 
cmblabîe propoficion ii’auroit pu efehapper à noftrc 
connoiflaace, V. A. E. peut bien juger que nous n'au- 
lions pas mai]quédcrçn advenir tant pour rintereft 
que Sa Majeflé Impériale 6c tout FEmpirey auroient 
eu P rendre, que pour le z.ele particuliei que nous avons 
a on ervice. Le iMiniftrc de V. A, E. qui refldctcyj6c 
qui pénétré aflez avant dans lesaflaires, enauroiteu 
ans oubte premiers laLonnoiÆmce, & nefèroit 
pas oublie de fon devoir en cette occaflon , en infor¬ 
mant exaâement V- A* E. dVne chofe qui Fauroit 
ou^lee de fi prez , mais il nous a touGoms lefmoigné 
qu i e oitdemeftnelentiment que nous furceluler» 

interefts 6< kspcnUcs 
Af-rr de cet Eftatacftoient bien efloignées d'v □ 

_ ein 1 extravagant, 6c fi dangereux pour eux mernies> 
eede V tfouppes qu'ils fai folent au Voifma* 

Eihi ' V que poLirîa necefiîté indifpen^ 

^ fonger aleurproP^^ 

e, mais qnoy que nous foyons tres-perruades de 
^ette vente par des raifons invincibles , neantmoins 
donner encorplu 5 dkfclaiicifïemeiit & eftabliï 
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Ijfc.irctcdes r.lbis de V, A.I',. fur 

lins fohdts (< n» Iciquels dlc pidllrablolimici 
li.[>offt, iiousavonsjii^éa[>roi'osdepr^i^f'^*'^^‘ ^ 
fl iirs les Eft.îts GcncraiiJi vu Mnnoria!, dont V- 
tïc’jvora icy la Copie, poiii les obligera nous diicia^^^ 
pofitivement lents intentions par cforit, & les 
auihcmii|itciucnt par ce nrctycn , .non feuknicnt en' ^ 

V. A. E. inaiscniorc a rilmpercnr.fc a tout > _ 

a ni.iintenir fidcllcnienr ceuc bonne Corr.fpon an'- 

qitrV. A. E. noiatclinoiguc encor prckntcmcivt,^^ 

fouiiaittcr avec tant d'ardeur,Inr tjnov ayant fecc^' 
Rcrtionlê.qiti félon nolltc j ngemenr, clî telle tjne 
la pouvions l'onbanicr, !k qui [i ce que nous clpt'ioi’ 
feta ic l'ciÉtictclatisfailioit de Sa Majefte Iiuprria-fi 
il w r Empire A: tic V. A. E. nous n'ayons pas voulu «it- : 
feivrdclnyend.mncr la CoinnHiuieution cnlctpoi 
que nous avom que cela aciievera de diniper tous c 
ombrages qui poiirrokut !iiy relier, fc que parce rnoj- 
cnlahontic intelligence ciittc elle S: cet Elbikt^ i 
fortement rclîablie, iiu'vllc ii'aura pas beiomd e'p' 
ployer d’antres moyens pour afleurcr le teposde es j 
peuples. Nous rciiiereions ireslminbleir.cnt V A. E- 
des fages advis qu’elle nous donne de eul tivci Inigneu* : 
t'ement 1.1 Paix, Dieu nou i tH tofmoing & toute y Eu- 
rope auflî, que toutes nos pcniecs, fc nos operations 
u’om jamais eu, & n’auront jamais d'auttes yilecs, _ 
nous y fo nmci portez par noU re propre incl mation.Sc 
parles ordres exprès de tiofttcàMaiftrc, fciovoiis • 
rres bien que nous ne f^atitions mieux faire nofltc • 
Cour auprès de hiy.qii’cn agi liant parce principe, nous . 
fouhaitterions de grand coeut, que tous ceux qui ont r 
riionneutdefcivir lesgands Princes, appottafienten , 
cela des tinentions autii pures 5c auflî defintercITces 
que notis.maîs fi pour obtenir cette Paix, il faut renon; 
ccr a toutes fes propres fetirctez , 5< ne point s'cmiou- | 
voir a tout le bruit que l’on excite dans le voiuiiagf, j 

c'eû vnc queftioo uop hautepour nous, 5c dans laqud- 
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le nous ne devons pretenilre autre part que celle d’ebeit 
exattement a tour ce qui ivous fera ordonné , liir qiioy 
nous bai Tons 1res'humblement les mains a V. A, E. !Sc 
prions Dieu qu’il luy inipire tours les Coofeils qui luy 
fetonr plus neccflaiccs & plus utiles au bien public, 
dans ces fafcheiiksconjoinéiures (demeurantsavec vn 
profond rclpeét. 

M’AtJ'ei^neur^ 


DeV. A,E. 


'R.efponce de S. A. E. a fa Lettre du Baroft 
de l'ifola du Chevallier de Crayn-» 
■pricht. De Hone 12 .. Février 1671. 


Xt-A. Eflleucs, 

Lors que j’ay rcceu Voilre derniereLettre qui cib 
fans datte, l’ay crû que vous ni’y donneriez vue te- 
fponfe poGiivt, que je vousavois prié par la derniere 
des miennes d’obtenir deMeflleursles Eftats Generaux 
louchant la rcftitinion dema Villcdc Rlnnberg , que 
vous m’envcyericz vne dcchiation formelle, qu’ils ne 
me tiendront pas pour conemy , fi je veux demeurer 
neutre dans les guerres, qu’ilspourroient avoir; &• 
enfin que j’y recevrois quelque aflèurnnce , qu’ils reti- 
reroient de mon voifinagecc grand amas deiroupp-*» 
qui m’y donne vue fi jufle défiance de leurmauvaiic 
volonté, principalement apres tous les advis que j en 
ay eus &: toutes les menaces , qu’ils m’ont faites > 
mais j’ay trouve qu’il s’y agiffoitde toute autk cao e * 
ôc que voftïc Lettre ne comprend qo’vn Cofifcd e me 






fepofct de lafcurcre démon Pays fur la 
ration , que Meflicurs les Eftats Generaux 
25. du mois paflcprelqucconforme à vne aurredu 2I* 
dudit mois ^ de ne le vouloir point attaquer, quoy 
pour ne pas irriter les cfprits, voftre direftiorivou^ 
lafïè tefmoigncr d’eftre demeure2 fatisfairsde cettc 

déclaration, je nedonbte point, que vous n'ayez efle 

fehandalifez de la maniéré, dont elle les concciie, & 
que ces menaces (i promptes & li hautes, quitetitu' 
nent les cxpreflions violentes, paroLielleeommence> 
ne vous ayent fait voir avec defplaifir, qu’on a peine a 
quitter 1 habitude de traitrer trop indignement les 
Princes de l'Empire, commeelles ont fait juger à tout 

le monde, que je fais prudemment de me précaution* 

lier contre de fi fiers & fi violents voifins s Ilne^^ 
peut pas faire aulfi, que dans le fonds vouseftiinie^ 
leur rcfponfea volhe Memorial fuffifantpourmemet' 
tre en repos, & pour m'obliger a retirer de 
chevefché les irouppes qu'on m’a contraint d’y taire 
venir pour ma feureré, puifque non obftant toutes les 
proteltations finccres & véritables, que j'avois faites 
avec vn cœur allemand & en foy de Prince a l'Empe¬ 
reur & à l’Empire 6 c dans tontes les Cours del'Euro- 
pc, de n'eftre point dans ledeflTein d'aflfîcger la Ville 
de Cologne, 6 c de n'en avoir mefmefamais eula pen- 
fée& toutes lesafTcurances, que j’avois offert d’en 
donner telles , qu'on les voudroit, vous avez toiisjours 
jugé avec les Eftats Generaux, qu’on ne devoir pas 
moins y tenir vn Régiment Hollandois &tafchfrd'y 
introduire vn corps d’arméeconfiderable pour la dé¬ 
fendre , lors mefme qu'il y avoir le plus d'apparence & 

de difpofition a faire fans cela vn bon accord , qui par 
là feulement pouvoiteftreempefché 5 Toutes les vray 

femblances, que vous apportez pour perfuader que les 
Eftats Generaux n ont rien voulu entreprendre contre 
mon Archevefche n cfgalentpoint la certitude incon- 
tcftable ,quenem eûam pour veuny des txouppes, n’y 

d’auc^ 
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d'aucLine des autres ehofes necefTaires pour vn fiege , 
ne pouvoir pas penfer à me tendre maiftre par la force 
d'vne fi grande 6c fi puifï'ante Ville 3 quand vos advis ne 
iii’auroieiH pas manqué lur tout ce qui fe pafioit alors 
eu des rencontres fi imporianies , 8c fur la marclic 5 c 
le defiein de ce grand nombre de tronppes , qu'on a ap¬ 
proché de mes f ronticrcs , je ne fçay fi pour cela il au- 
roiteftede la prudence de faire entieremcDt dépendre 
lu falutde mon Pays deceuK, qui i'avois attendu de 
vous,fut des enireprifes qu'on auroit peut eftre plus de 
rai fou & de moyen devons cacher que tout le refte, 5 c 
qu'on auroit pli faire pafiici: par ces differentes voyes 
fecretes, par les quelles on a trouvé depuis peu à U 
Haye rinvention d’exclure des plus grandes refolu- 
rions, les formes ordinaires ôc anciennes 5 c le trop 
grand nombrede reftes , 8c de réduire à peudepetfon-- 
nes^confidenies ks affaires de plus grande conlcqucnce 
delà Republique ^ Encore que mon Refident nepuifïè 
pas tout fçavoir, je fuis content du foin , avec le quel 
ils'efi julqaes à prelent acquitté en homme de bien 
8c d'honneur de l'obligvnion qu'il a de nie mander cc 
qu'il apprend , & de ne communiquer ny rendre com¬ 
pte à per tonne de ce qu*il me mande , mais vous ne de¬ 
vez pas croire, que ny luy, ny aucun hom me raironiia- 
bkfe foii laiflé perfuader, qu'en vn temps, ou perfon-* 
ne n'avoit des trouppes dans le voifinage desEfiat^ 
Generaux, vnc pure neceflité indilpcnfabk de fongci 
a leur propre deflenfe , les ait réduits à en faire vu fi 
grand amas prefque fur mes terres , avec tant d’ardeuE 
6c d'empreflément & avec tant de munitions & de 
préparatifs , que ces efforts précipitez ne pouvoient 
feniirque rexccution des menaces , qu'on me faifoit 
en mefme temps , ny avoir d'autre but, que de faire 
du mal ou du moins de la peur à mes (ujeîs> Tout eda 

M.s ne m’çinpercheia pas de fou hait ter encore avec 
les Efiats Generaux. Vne bonne Paix & corrdpon en 
ce ^ pour Uqudlc toutes pues aÛious n'oot qu^ 
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fait voir , que i'avois vnc pafliûncxceffivc; j 
iiioudcdicc' iiHïïc vous cju'il la fouhairiCi 
Duudclcshommes atclmoiiig. Peud'aiurf^ 

Princes peu vent en donner , comme j'ay [ousjouts^.^ 
des preuves indubitables par leur coiitiuitte. J*'. ^ 
iicantmcins pcïfuadé a vollrt cf^ard , que 

ce qui dépendra devous pour contribyei 3 , 

nir, quoy que vous nepiîilTics pas dire , que votJS 
confcillez a tout le monde , mais vous jugez bien i 
des fimplcs paroles fl vagues de Merneurs les 
Generaux fans rcrponcirc à rien fur tDUtceqticjevouS 
avoismande& fansroii heraucunedesditficulîaï^^^ 
fcmbkroient pouvoir réitérer enae nous> nefon^P^^ 
desfondemenES luflilantspour la biencftablh* il 
xoit bon que vous leur fifliez concevoir j que s Jb 
avûicnr monfiie plus de defcrence & de confîderaNOni 
qu’ils iikn ont tcfmoignez jufquts à preienr fOUt 
r Empereur & pour TEmpirej on pourroit vnpeu^ 
vantage compter fur la parole, qu’ils veuillent 
donner de i:e nie point faired’inlulte, qtrvn des ïîKJl- 
kuLS moyens de marquer cette dtferencej fetoit de 
rendre a me Dîoe* ^ à pluheuts Princes de PEmpi' 

rc, ce qiî’ik oric ufiirpà fur eux; que ceux qui font vnc 

oÉfcofer.cèiielj, clicrchant tous jours ropprefliondecc- 
luy quilafouffce, pour le mettre horsd'eftard'cnîcP 
inoignei fonicnèncimcnE; Il efl difficile,que jeeroye» 
que ks entreprires continiiclks, qu'ils ont faines 
contre mon Archcvefcbc tantdevant, que depuis qu'ils 
y ont occupe Rliinberg, doivent cefler tant qu'ils ic 
voudront retenir , 6c que nous pniffions prendre vnc 
confiance mutuelle, tant que cetre injure fera fubfifler 

entre nous des lemciices de divifïoii ^ de jaloufié > q[jc 

potïtefl-re ancuré de leur amitié ,ii faudroit quejek 
fufk de pmi voir la conferver avec la neutralité, dont je 
inc fuis afkzexpliqué, que mon inclination & mes in- 
terefts , neme permettoientpasde medepartir, & que 
non obftaiic toutesksdecmatioiis û ficcjucntes sl fi ” 

pe- 




















( 8 ?) 

publiques , qu’ils ont faittesauconttaire jcpuifîçmc 
promettre, qu’ils le contenteroient, qu’en cela je de- 
meutalle auffy libre, que je prétends de l’eltre j qu’il ne 
faut pas qu’ils le diverciflent a mettre des Princes &c 
Eftats de l’Empire en peine ôc en depenle , quand il 
leur en prend fantaifie , ny qu’ils fe perluadent, qu’il 
doit dépendre d’eux de me jetterdansla neceilité d’ar¬ 
mer oudederarmerfelonleurbonplaifir, & auflTy toft 
qu’ils fouhaittent l’vn ou l’autre , que s’ils defiroient, 
eju’on oftaft les foupçons, que donne réciproquement 
le Voifinagedes ttouppes ,ils dévoient les premiers re¬ 
tirer celles , qu’ils ont approché de mes Eftats, & les 
réduire au nombre , auquel confiftoient auparavant 
leurs gurrnifons , puis qu’ils ont efté les premiers à les 
aflembler & qu’ils l’on fait au moins avec vne inten¬ 
tion conftante de les faire entrer dans mon Pays par 
force ôc fans mon confentement au lieu que je n’en ay 
fait venir qu’en ûritte ôc feulement pour ma deffenfe : 
qu’ils ne doivent pas faire leur compte, fi j’ay efté obli¬ 
gé pat d’autres menaces plus ouvertes à les renvoyer , 
ôc enfin, que s’ils entreptennend d’entrer, comme ils 
le déclarent, malgré moy fur mes terres, je ferayee 
que je jngeray à propos pour le falutôc ladeftenlede 
mes peuples , ôc pour faire voir, que le deftèin de m’in- 
fulter fetoit maiutenant plus extravaguant ôc plus dan¬ 
gereux pour eux mefmes , que vous ne croyez , qu’il 
l’avoir efté avant que l’eufl'e mis aucun ordre a ma feu- 
reréi Toutes ces choies font fi conformes à la juftice 
(Scàlaraifon, que quand vous n’auric'z pas autant de 
crédit auprès d’eux , que vos foins 6c voftre caraclerele 
méritent, je ne crois pa-s , qu’ils puifl'ent en difeonve- 
nir, ny vousrefufer dérégler leurs refolutions 6c leur 
conduitte lur des Principes fi équitables quand vous 
voudrez bien les en prefler fortement Ôc ferieufement i 
C’eft la meilleure preuve, que vous puiflîez donner de 
l’affcôlion , dont vous in’afleuréz, Ôc de l’amour, que 
vous tefmoignez pour la paix, ôc ce qui peut d avanta- 
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pc m’obligera vous faireaufly 
lions, que ic fuis vctitablcincut. 

Meilleurs, 

Vojlre bien ajfefiionnéMaxitnili^^ 
Henry Eleâeur de Cologne, 


Copie de la reJj^OJicedes Minifires de lï,'^ 

pereur a la Haye j a la Lettre de S. A-Ei¬ 
de Cologne du i z. de Février 

M Onfeigneur, 

Par la Lettre dont il a pieu a V. A. E. nous honor^ 
en datte du ri. du courant qui nousa efté rendüele 19* 
nous voyons qu*clle tefmoigne de rcftonncnient de cc 
c]ue nous avons obmis dcrcfpondrea quelques points 
contenus dans fa precedente du 1 2 . de Janvier, nous la 
fiipplions treshumblementde croire que cette obmil- 
fion a efte vn pur cfFcft du refpcft que nous avons pout 
elle , parce que la voyant fortement irnbüede plufieurs 
imprcfïions fur des faits dont nous ne pouvions de¬ 
meurer d’accord fans trahir nos propres connoiflince's, 
nous avons creu de noftre devoir de lespalTer pluftoft 
foubs vn modefte filencc, que de nous réduire a la ne- 
celTité, ou de répugner en quoy que ce foit a fes 
fentimenrs, ou de luy defquifer les noftres par vnc 
faulTe complaifancc i la melme raifon nous obligera • 
de g«arder encor la mefmc conduitte dans cette refpon- 
fc, & comme noftre denein n’eft p^s decontefter, 
mais de la fervir utilement, & de contribuer tout ce • 
que nous pourro^ a l’affermiffement du repos de ' 
i;£mpire, nouslaifferons a parc tous les raifonuements 

6c Us 
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& les plaintes, fur lefquds V. A. E. s’eflencl, pour noüs 
arreficr feulement aux points efTeticiels , &c aux rcrnc- 
cies plus efficaces , que nous jugeons y pouvoir ap¬ 
porter. 

A piesavoir rericufcmeot examiné tout le contenu de 
la Lettre Je V. A. E. , nous treuvons qu’elle fc réduit en 
fubftancc a quatre chefs : !e premier que V. A. nede- 
meure pas fatisfaite & croit ne pouvoir fonder fon en¬ 
tière feuteté fur U derniere déclaration , que nous 
avons procurée de Mefficurs IcsEftats des Provinces 
Vniesc le fécond qu'elle defireque nous faflions de 
nouvelles inftances touchant la reftitution deRliin- 
berg. Le ^. que nous Iiiy envoyons vne déclaration for¬ 
melle dcfdits Eftatsqu’ils ne tiendront pas V. A. pour 
ennemie, fi elle veut dcmeutcc neutre dans les guerres, 
qu’ils pourroient avoir. Le 4 . queV, A. veutefteeaf- 
feurée qu’ils retireront de Ton Voifinage ce grand amas 
de trouppes , qui luy donnent (a ce qu’elle dit) vue 
fi jufte défiance de leurs mauvaife volonté en foiicn- 
dioit. 

Qnant au i .nous avions cfperé qu’apresles obligan- 
tes expreffions que V. A. nous avoir faittesdans (a 
precedente, qu’elle feroit plus de fondement furies af- 
feurances , que nous luy avions données de la bonne 
intention de Meffieurs les Eftats envers elle, que fut 
tous les advis qu’elle avoir reccus du contraire, ellede- 
rweureroit encor plus fortement perfuadée, par vnaéle 
fi exprès & fi authentique que ccluy , que du depuis 
nous luy avons fur abondamment procuré, 6 c que cela 
acheveroirdediffîper fi nettement tons les ombrages, 
qu'il n’y auroit plus de fujet d’apprehenderks mauvais 
effefts , qui peuvent provenir de cette fource , mais 
qiioy que nous voyons avec beaucoup de douleur, 
qu’elle le treuve a prefent dans des fentlmcntsbicn 
efloignes de cette creance , qu'elle tefmoignoit avoir 
aux paroles que nous luy avions données, nous ne vou¬ 
lons point cefTcr pour cela de chcichet toutes les voyes 






polTîoles J pour rDCttrcerîiicrcmentl'cfprîf Aj _ 
r«pos , L*cTt ce que nt^üs tafeherors (le taiKp^^ ^ 
Ci i lûircificmctu^i tjiie nous !uy doiïneroiu lue les 
Uîîviîiits, ^ (j f ^Yiln ne luy paroift p^is . 

^3nt s 1 on s'ofFre de luy Jeûner cucof pour gusraii » 
des plus confîdcrablcs puidancesde 1 Europe i paroU 
V. A, counotftra que Dicuainisauiourd'iiuy non 
leincnr le repos de Tes fujecs , mais aiiOy la paix pub i 
«jue entre fl s mains, qu’il ne nendra elle que 

tourcegrnnd orage iieioic proniptcmciucalmé- Nous 
avons pris occafïon fur la Lettre de V- Ap d entreteju^ 
a fond les principauxMinidres decet Eftat, tue K* 
trois points fuivanrs , & n’avons nen obnnsdetûut ce 
que nous avons crû leur devoir repTcLenter » pour le® 
iudiîire a fatisfaircen tout, auxdefirs de V- E* ucus 

loy déduirons icy brkfvcmciu: ce que nous avons p^u 

rccuilürde leurs [éntimcinscn divu^ entreriens, que 


nous avons eus avec eux. - 

Pour ce quicfl de Rliioberg, comme V. A. E.par la 
ï . ôr fcconde relponfe a nos deux premières Lettres i 
avoit abfoLimeiu rctra£ié ks oiîïcs fur ics quelles elle 
nous avoir fait agir jufqucs alors an nom de fa 
Impériale qui s’y tlloirengagée furrinftanicreqtiiG' 
tion de V. A. , ^ que d’ailleurs dje ne nous marquoit 
point d'autre plan, fur lequel nous puiliions tratttcE 
cette alfaire, & qu’elle nous fïifoit dpercr icy f Envoy 
de quelques Députés, qui ( a ce que nous Hippofions ) 
viendroient Inliruirs de fes intentions rartoutcslcs 
marieresprcfences, nous avions Juge a propos, de ne 
nous pas ingerer plus avant dans cette iiegocianon fans 
de nouveaux ordres de fa Majefté Impériale noike 
Maiftte, fans des lumières plus partictilicrcs des der¬ 
nières intenrions de v, a . e< des pouvoirs plus authen¬ 
tiques de la parc, pour iVeftrepasexpûfes a vn nouveait 
defayeu, nous ^y>ons encore cfté confirmes en cme 
pen.ee vüyamqu au h^îdc l'Envoy defetirs Députés 
V. A. avüit leiriphs hn Ardiwefché de tfoJppes 

elhan- 
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mcfme ( a ce qu’elle nous a tef- 

Efii^ pour ennemies cieccc 

lembloit ferméla porte a toute lotte 

aucune T' "^8 • Puis qu’H n'y avoit 

prec^fn^'" 

P aœS "yfouretereciptoque, la reftitution ci’v*e 
S. „ ^ ^ importantea Icui 

ennem «Jans vti temps ou V. A. attitoit leurs 

ennemis prétendus dans leur VoiGnage, mais non ob- 

voyantpar ladeiniere 
faire ^''^’''*’^'^^'‘^“’fq''’orontetritraf- 

3 V„„,: ’ V en avons conféré de nouveau 

& nous rï'" ''''' ^ P^oicipau. Minières de cet Eflat, 
imus ennn?’''^"' rUrpofitions aniz bonnes pour 

nu'H n ,fr Pi'O'iiottrevn heureux fbeces pourveu 
fticle? ^ ofloignerde fon coftcles ob- 

m\;c P°'"'i:o'ont rendre nos ibins infmaueux, 
^ ais comme V.A.E. ne nous a eferit rurcefuict, 

dans'iedéft?i?"^®A"“"'’''^ nousn avons peu entrer 
qi^r nil ln "°ft‘'f.P*opfeniouvemcnt, & tort ce 
que nous Iny pouvons di re eft que le plus facile moyen 

DOS de ^ 3 lF«mir le te- 

pos de 1 vn & del autre cftatpardcs fcurctes recipco- 

S nninru"^"' ‘"S''' quel'accommodcment de 

rant^auiiï’""i‘^c Pnnc.palementdesdeuxautres fut- 

vants qui lont le fondement de tout le refte, 

de h omï. Ir netreuvons icy aucune difficulté 

de la part de Meffieurs les Eftars, pour garder avec ceux 

nu’dienoiffi.'^”"'-^^ neutralité, pourveu 

qi Ue puiffieeftreréciproque de cour point, mais nous 

ni ’ ^ V. A. que l'onefl icyperfuadè, 

qu ede ne pourra jamais elfte cnEftatde la pouvoir 
oblerver de fon cofté , tant qu’elle tiendra dans Tes ter- 
ivS des ttouppes, qu’elle mefmt; rient pourenncniics 
dececEftat, qu’elle les 'entretiendra dans fes places 
pour y eriger des Magalîns , des ArcenauXjS; des Ci¬ 
tadelles, 
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tatîclles , qu’cUes leurs CcrViront il 
& de Placescl‘armes, qu’elles dreflerontdespoRts 
le Rhin dans les lieux de fa domination , & ■ 

elles y fiiblilleronc foubs le nom de trouppes ^ 

rcs app eûtes par V. A. E. &: qu’elle leur fnurnita^ 

tes les coininodites & les moyens necenaircs P° 
, 3 <,ucr ai Efta.fc pour >'“"J,; Ldri J= 

vent comprends comme quoj V. A.pn 'P 

demeurer neutre, pendatu ‘■‘V ' Locui ce 

ruerre pat la nnain d'autniy, * rnifT-ntQ 

oi’ils dill-nt . & routes ces chofes leurs paro^nt Q 

Sppolces aux conditions cnèncWlcs 

vmtable ncutralicd, qu’ils ne voyent pas 1^ q 
déments elle le potirroit condurre, ti \ • a. 

^„Ete.d=.=nilhbc,n„c=r,ii,ac ai .=^ 
CJS tic giicirç aucune “i" P 1 di„itcnient 

préjudice de l'autre corn m ‘H'- ° " .uenous 

dans toutes les ncu trait ces. ‘iidlJtermo!- 

luy pouvons dire eft , que 1^St des 
onedcfîrerdépendra ablolument delà ^ ' i 
Sbîuiione q?,-elle prendre fur le, V ? 

avons reprefentees fans quoy gj Lin 

valions réciproques • 

cefïitd d’vnciufledefenle prévenir 

l'ur fes peuples. c’eft ce que nous tafehons P ^ 

autamqu’ilnouscflpo0.ble . pourrot 

tion de V.A. que pour le trouble L ^ 

raufet dans l'Empire, ôc c’elten cemcfme _ 
nous avons interprétés les termes de U 
M 'ffieursles Eflats nous ont donnéetur noftrs niçç 
Memorial, lefquel on a fait paÆr a V. A^pou^r es 
-pq hautes & violentes, quoy qii en ctiecr u t ^ 
la bontd de vouloir examiner toute la tiÛuredédia 
rs ellerreiivera qu’ils necoinieiinent que^ 
oies exprefïions de ce qu’ils feront obligesde 
Lut les premiers attaques, & k foituju’ilsprcnnenj. 
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d’en advcrtîr pnr advancc , tefmoigne aHez le deCi 
t]u Ils ont d’evicer cet inconvénient, (i donc V. A. pet- 
li.tedans ledeflèin dedeineitret neutre il fera neceflaU 
re de convenir tlir ce fiijet, des conditions accoufiu- 
mees en (cmblable cas , ^ que V. A. envoyé icy a ion 
Miiiiltc<^ les iiiftraitious Ôc pouvoirs ntetflaires doue ' 

enirairteraveccet Eflar, & nous la pouvons affeuret ! 

paradvaiicc, que non iaileiiient nous y employerons i 
tours les loi ns plus efficaces, qui nous feront poffibles, 
mais que dez a preient nous kiy refpondons du fuccez* 
pouiveii que des (bn coflé, comme nous refperons de 

lagrandeinodcrationScfageffi;, elle y veuille appor- 

luy cT fteilites que nous y rencontrons de ce- 

triant au 4. comme nous fommes fortement per- 
luades qiicVcr Eflat n'a fait ces grandes levées, ny ren- 
lotce lesgarmlonsauVoinnagedc V.A. que furies 
aikurances pofitives , qu'il a eiies, qu’il devoir eftte at- 
aque par Its trouppes nieitnes qui font entrées dans j 

les Lltats de y. A. ibiibs prétexté de la fecourir , nous ! 

3 ufly Iiiy dire avec la me fuie certitude que 

e leurs les EJlats feront tousjours très prompts de 1 

renier eur irouppes delesronfinsôc réduire lesgar- i 

niions a leurs Ancien pied , auffitoft qu’ils fc verront a ■ 

CO yyCi t du da nger , q u i les m enace i fk c o m me i I s fo nt 
pielh défaire de leur coflé tout ce que V. A. pourra rie- 
irerpour 1 alléurer pleinement de lafincfiitédcletirs 1 
intentions , ils croyentauny qu’il efl luOequ’en mef- .1 
me temps qu ils retireront leurs trouppes, V. A.eÛoi- 
gne aufly celles, qu’eJIe a appcilées dont elle n’aura '■ 

plis 5*0111 apres quePon aura fi abondamment pour- i' 

vena akuieiéj fi V.A, entre dans ce ienti ment l"on ( 

pouua convenir du temps & de b forme pour fexeen- ' 

ïioud vn deffein fi fai maire qui mettra non feulement j 

V. A. mais tome l"£urope a repos j fi elle defireque 4 

nous fécondions en cela fes bonnes intenttons, nous | 

U fiïpplions très humblement de nous en vouloir in- | 

former i 


1 
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former en diflail , 5i nous foire feav^t 
en cas nous puiflians induircctr ^ 

nous obligeons cxprclTcmcnr J a 

VoHînsgc de V*A^ 3c remettrefesgarîdTons 

cftat , V.A. voudra pareillement s’obligcf^ ' J 

ks/ccours qu'ctlcn a appeliez (a ce quelle 
que lut rotnbrage que luy donnoit j 
HoUandoircs, li V* A. demeure d'accord 
tiouv u'aurons aucunediflicuttc a prendre les 
rcciproqiies pour rcfiaignemcntdcs trouppes i 

6c d*autre , & pour la bonne intelligence pom 
niri mais lî cite réfute des conditions fijul es 

ne voyons pas lieu de pouvoir per luadei^^ 
cfgariiir les Places Fconticrcs Se de Te ^ ^ 

moyens iiccelliirrs alair conicrvation ,tantqü i 
Eonc de fl rcdauubics ennemis à leurs portes. 

Kous n'avons iamaisprttcndu que le ^ 

V, A, nous rendift compte des advisqu il luy ^ 
mais coin me nous Icienonsfrclon lefentiment 

AJ pourvnMiiiiftrcplaind'hnDneur & dclieccri 

nous avons cru & croyons avec jufticc qticks in 
mations qu’il a données à V. A, ont cftié contor^ ^ 
aux fcntiinents qif il nous à toiilïoiJTs fait pafoijue 
i'inrcntion de cet IZQatj a culnver h Paix avec elle- 
C'ert tout ce que nous pouvons dire à Voftrc Ahe. - 
en Rcfponfc de b licnne , & fur quoy nous attendrons 
rhoiineur de lescoaimandciDcnts^dtaiAjrântsavccva 
profond rerpc6t« 


VAU- 
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L ’Autheur des remarques me fera bien 
la grâce de permettre que je me ferve 
icy, de quelques uns de Tes beaux mots, 5c 
de fesfigures j je nefay point defcrupulc 
de dérobber dans vne G riche boutique, 
puifque ce larcin ne fervira qu’à Tau- 
gmentation de fa gloire. J'appliquera/ 
doncicy avec fa licence quelques termes, 
qu’il a allégué dans fes remarques pag. /fo. 
fur la première refponfe de M. rtledieur 
à la Lettre du i6. de Novembre Jeferoh 
bien aife j «yve tout lo monde s*hnagin^7fl p'ar 
avance quelle répliqué hs Mmiji res de Sois, 
a^lîeffe Kleclorale pot. ront faire Gar cette 
Lettre G equirablefic Ji judicieufe des Mmi¬ 
jires de [^EmpereurloUefatisfait clairement 
dccijivement à toutes les demandes de 
S. A. E. fans contredire à Tes rai Tons j elle 
1 afïèuredelà reftitucion deRhinbergfans 
plus Faire mention de la Ligue^cllc luy of¬ 
fre la neutralité à des conditions cfgalles 
ôc réciproques, elle promet de faire eiloi- 
gner & mefme licentier cet amas de 
tfouppes qui luy caufe tant de frayeur, el¬ 
le neluy propofe pas des efpcrances dou- 
teufesjnydes promefTesen l’air, elle rév, 
pond du fuccc'z., elle s’y oblige expreGe- 
menr,elle en fait fa propre affaire, il ne fe- 
ffe plus que l’aveu de M. l’EIeétcurpour 

tout conclurre. Voila vn beau champ ou- 

£ vert 
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vert à Tes Miniftres, pour 
negoîiation avantageufe pour > 

ftrc,giorieufepoureux 5 & fi 
tout l'Empire, il y a lieu decroirequ i 
embrafTcront avidement vne fi 

cafion, 5’ileft vray qu’ilsayentauraot^e 

dcfir d'entretenir cette union & ce»® 
bonne correfpondance avec les £ltatsu^ 
neraux comm'ils l’afTeurent dans 
leurs Lettres,& s'ils fou haittent, aufii p' 
fioncmentqu’ilsdifent jap toute UChn- 
fl tenté demeure en Paix tienne touttî 
fes for CCI Unies contre l'ennemy comtnv^' 
L’on peut efperer qu'ils ne rejetteront p^ 
des moyens, fi honeftes, fi utiles & fifsei*' 
les, ou que du moins le Secrétaire en ré¬ 
pondant â cette Lettre au nom de S. A.L 
aura quelque confideration pourlcchara- 
dtere des Minifires defon Maiftre&de 
fon Souverain, quoy que ces bons offices 
leurs foient peut eftre importuns, & leurs 
viennent à contretemps, il faut croire 
pourtant qu’ils fe garderont bien de faire 
efclâtter leur relTentiment par des injures 
6c par des outrages,qui pourroient donner 
;bjet de croire qu’ils ont de l'a ver lion pour 
cet accord. L^on fe doit promettre de leur 
addreiïe quils trouveront quelque expé¬ 
dient plaufibie,pour dénoiier l’affaire fans 
la rompre brufquemenc. Voyons Je parti 

que 
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que prend le Secrétaire François, dans la 
Lettre qu’ira efcrittciüus le nom de S. A. 
H - à, M. vander Vecken fon Refidenc à la 
Haye avec ordre de la communiquer aux 
Minières Impériaux, &dcffencedc leur 
en lai0er la copie, quoy qu’en mefme 
temps Ton s’en fit fort defeüeàladiette 
de Ratisbone. 

Xj^ttre de San j^îteffe tlleitofale de Cota- 
gne a fan Rendent van der Weecken. 

T’Ay receu la Lettre que le Baron de l’I- 
J fol a ôc le Seigneur deCrampricht m’ont 
efcric du 24,. du moispafle, vous m’en 
avics donné advis,j'y remarque toufiours 
yn perpétuel delTein de m'engager de fai- 
j-e des propofitions aux Eftats Generaux, 
^ à parler le premierfur des efpcrances 
vaines, qu’on veut me faire entrevoir des 
bonnes dirpofitions où ils peuvent eftrcj 
foais comme j’ay veu par des efcrits que le 
paron de l’ifola a envoyez en differents 
endroits, & que je vois encor dans fa Let¬ 
tre , qu’ilabufeécrangementdcspremiè¬ 
res que je luy ay efcritcesjôc delà confian¬ 
ce que je luy ay tefmoignée, pour tâcher 
de donner des impreffions contre moy,& 

qu’il en tronque^mefîne des endroits,pour 

en tirer des confequences toutes contrat- 

E 7. re» 
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Tes à la vciiré; vousluy ' 

pass^sttcndrc J quejeluy dontiedoïc £ 
avant bc* .coupd’occarionsderoncinu > i 
d’en ufcr de ccrtc for[e, car je ne veu 
me commettre avec vn homme 
peu de dircrction,ny me Jaiflèr urercry 
deux extremiccziou de ne pas ^ i* ' 
fes tout a fait comm’elles (ont, cpu d en 
je des fafeheufes à vn Minill:redel 
pereur,quoy qu’il m’y eut conrraintj i ne 
faut plus de commerce puis qii’ln y ^ F® 
bonne foy , & qu’un vient a y paii^ 
bornes de labienfeance,6c derhonelletej 
de forte que s’il y a quelque chofeue bon 
àfaire, ce n’efl pas air.uremcnr, parle 
moyen du Baron de TlfuJa j &jenemcc- 
iray pas mes intejclbjentrc Jes mains d vn 
homme, qui s’yeÜdecJare fi pamunne* 
ment contraire. \ t<us iuy direz quejele 
remercie des offices,& des foins qu’il m’y 
offirCjquvj’t n connoisaffezla nature pour 
m’en /ervir fobrement, & affin qu il ne 
fuppofe plus que je luy donnedesCcna- 
mjffions,& queje Je charge de rien, vous 
l’advertirez de ma part , que Je feul plaifir 
quejedefirc deJuy dans mcssffiiircs, 
celuy de ne s en point mefler, & denep^s 
prendre davantage Ja peine de m’efcrircj 
que je me refervede donner à Pbmpereuf ► 
désinformations, de laconduitteànio^ 

4ard 
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«gard plus véritables,& plus finccrcs que ne font celles 
de les eferits 5c que tout le monde connoiflra , que je 
parle 5c agis en Prince avec la confiance 6c la fincerité, 
que la bonne confcience ne me manque iamais de don¬ 
ner,ôc que mô humeur eft fort efloigné,6cbeaucoup au 
deflus de les petits deftours,& de fes baffes fineffes,que 
I ambition enlcigne fouvent à ceux qui croyent en avoir 
belbin pour rendre leur fortune meilleure, ou pour fa- 
tisfaire a quelque autre paflion particulière j mais fi 
Meffieurs les Eftats ont véritablement des bonnes in¬ 
tentions, 5c veuillent dorefenavant contre leurcouftu- 
mcautant contribuer^ que ‘fay toufîours faitde.moo 
code, à entretenir vne bonne intelligence entre nous^ 
ils peuvent iive députer icy quelqu’vn avec des Inftru- 
aions, 6cdes pouvoirs fuffifants , J’ay affez de fois en¬ 
voyé auprès d eux, ôc on eft toufiours reuenu fans autre 
fruiéi que de connoiftre par des fafcheules expérien¬ 
ces , qu il n y avoit rien à en efperer que du meîpris» 
Je ne dois pas toufiours eftre à leur porte pour atten¬ 
dre leurs refolutiqns, ny m^expofer à la honte de 
leur refus , auflî louvent qu’il leur plaift , 5c à d^au- 
tres gens qui ne monftrent pas avoir grand egard 
a ma dignité, ôc aptes la proteftation, que je fis 
faire à la Haye , il y a vn an fur la manicredont on y 
avoit reccu mes remonftrances,Sc mes offres,les Eftats 
Generaux ne doivent pas s’imaginer, que pour donner 

ieplaifirauBarondenfolades’inrriguer, 6c de kut 
faire la Cour en donnant à mes intentions les plus ju- 
ftes 6c les plus finceres, des interprétations qui en font 
fort efloignees, je doive encor les envoyer iniiiilc- 
ment rechercher chez eux,puifquc tant de propofitions 
que je leur ay fait faire dans tous les temps ne leur ont 
jamais aggreé , c^efl à eux s’ils le défirent a m’enfaire 
d’autres »5c s’expliquer nettement. Ils fçavent ce qu’ils 
ont ufurpé fur mes Diocefes6c ks torts qu’ils m’ont 
fait,s’ils veuillent à leur tour envoyer quelqu’vn près 
de moy,gour donner les fatisfa£tion$ neceffairesa, 
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Us ttoiivcfOBt t]iie j'ay toiifiuiiri la tncriticiricliiisjl^ 

pour la paix, 5 : que lans trainJit: ïcs nicnactsqüL o ^ 
inc rcnouvcltciJc leur parti je me pt^ttciay toulioui 
de la mcfnic de la julticei & de la faifon j a tour ^ 
pourra coufetvetvnc^ ; 

avec jîies votlSnsjtni^ind ils ne voudront pas lûcdotïn : 

hloy dans tnes Llîats, C'eft de quay vous | 

d'alîcurer bien cxprcHèmcnt ceuA de leurs . j 

Députez a qui vous Içavcs qu'il faut s’addrcJliriSc j 

l eur ferez Lonuoilire, qu il u'tft indigne de 
courage de 1 ELcvacion ou ils prétendent élire > ^ 

rqu'ilsoiU tait li fraucfKJncnt toutes les prÊOiicfes | 
nurt lies pour medonner des fumets de plaintes, _ |,r 

défiance, qu'ils lafrcntaulli quelques pas vers vri ^ 

fteur de f Ltnpirc , pour la jufte Incisfatttonqu ^ 
peut pas nïei,qü'ils mcdoiveiit, 5c que il delcur eoltet ^ 
ils ont d’aufîl bonnes difpûfitions que moy a nous j 
ructire nnnuclkmcnt en Hllat de n appréhender 
Tvn de! autre , en laillânt àchalcuincquiluy appt* 
ticntj&: fans rien demander qui ne foie dans les terrnès ^ c 
delà ration, 3c de requise, 5c que je ne puille faite avec ^ 


honneur* . 

il y a bien encor moyen dercnacdier auxtipublrt - 
qu iis ont excite,par la jiiarchcdeleur riouppesinr mes ^ 
i£ontieres, 5 r parles differcnics cutiepriics > qu dsonî < 
fautes depuis peu dans mon Archtvckhe, fc prevcoil 
les itiâu^, qucccnc meCntelligcnceprutrûitcanlVrp 
Vous lirez toute cette Lettre au roncier ifola , îc 
diïcz en particulier au S* de Crainpiuht, qucj'sjfi 
bonne opinion de la Moddticjtk de la probité , que je 
crois qu'il a ligné à regret les Lettres, queleBacondc 
i'ifola nfaeferittes, 5 c qu il a eu dudeplaifiïdcvûiti 
qu'on 0*3 penié qu'à embrouiller les affaires par des 
artifices hors de piopos, 5 c aigiii le*, Efpruspar des 
turiinces iridilcrcttes,qiie je fuis pci fuadü quel uy qui 
t{[ Allemand, ^ que jeconnois bien intentionné , en 
auroiL üfcautratiau^ik avec plus de tclpefl pour moy, 

êc qu U 
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€]uM 1 niiroît prb vn chçmiu pîus propre pour vn bôfi 
acconimndcment, s’il en avûit efte le Mailhe. Bonne 
le 8* de Mars 1671. 

I L y a grandeanparcnce qucTon ii'a pas Im à S, A.E. 

la dcrnicic Lettre des Miniftres Impériaux, Se que 
l’on a ufede quelque âitifice,pour Iny faire figner celle 
queron a etlritc delà paît à ion Relidcnti cllcadci 
charaét^res 11 difFctens de cctcc douceur,Ôt de ces rares 
vertus qui btillenr en elle , qu’il cfi difficile ducroire 
qu’elle fait authorilée de fon aveus je îa refpecle pour- 
iant,pour le [acre nom qu’elle porterS ê dcpJufieDrsrc* 
mrirqucs rrcs-importantes j parlcfqueUes on pourroit 
faire voir daircment, b palîlon de t’Eftranger quil'a 
compofée, je m’arrefleray feulera eut 3 celles qui font 
abfolLimentindirpcnrables , je laifleray ju{ ■ r aul - 
£tcur,G îa Lettre des Mir.iftrcs de l’Empereur, s’tfloit 
juftement a ttirée vne xel'poiice de cette nature* 

La tokre que l’on fait paioifliejcft vne marque évi¬ 
dente, qnc l on a eGc toisdic au vif & dans T endroit le 
plus fcnfible , fi Ton examine bien la Lettre a laquelle 
ils rerpondent, on trouvera qu'elle ne contient autre 
chüfe que des ouvertures pour traitter de la negoiistion 
de Rhiiïberg fut vn nouveau plan ( félon que S. A* E* 
avüitdefiré parla prernicic & fetondeLettre} qu’elle 
porte des alfeuranccs de la ncutialnéjdt rvuion, ôi de 
la bonne cûrrefpondance, ic des proraeffes de faire 
ef]oigner,?< inclme licenticr les trouppes, qui eftuicnt 
fut les confins, fur Icfquflles on fonde toute la querel- 
lc>icsexprefliori5 eneftoient modeftes rcfpc£iLieulcs & 

pleinesd’honeftetc,3c de zclepoui k bienpublki s’il 
y 3Vûit eu quelque terme choquant, TArnheur des re¬ 
marques, qui a ceo fur é jufqucs aux coin p H mens, & auï 
fûühaits d’vue hcurcüfeannée , qu’on afait à S* A*E. 
dans les Lettres precedentes,n’auroic pas laifTc cfiehap- 
per vne fi belle matière, pour txcrcei fa rnauvaift: Im- 
inçur,llfaut donc que Ton k foii cbocquc lui ks ebo- 

~£* ^ 
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fes, ic non fur les paroles, fc que cette j de 

Rhinberg, cette neutralité. & cet 
trouppcs.queS. A-E*il-fiïü''cffcûivcinen , ^ 

des matières bien od.culls, & bien embarafla t« 
ceux qui avoient des vîtes bien difietentes \ 

dans cette negotiation : cette reflexion 
de lumière au LeÊleur pour rintclligenc 
que i’ay a déduire dans la luitte de cct ouvrage. ^ 
Les Mtnifttes de l’Empereur par cette 

tre avoient pouH’e Talfaire li loin , qn i 

faitemem s’expliquer » fit fe reloudre fur q l ^ ^ 

quesvnsvouloicnt tenir indecisd’on fe voyo j j 

fa neceffité de rompre, ou de conclurre .le 
crtoit odieux, l'autre cftoit incommode a d 
principal, toutes les portes cftoicnt ’ « \\ 

ôoit plus de moyen que d’efcliappcr ^ ^ ^ 

falloir trouver vn milieu entre ces exttem s 
iciettant tout le fatdfcau lut le Baron de 1 ifola. . . ^ 

caufe publique en faite vne pcrfonelle, pour con 
l’ouvrage avec l’ouvrier, fit enfevclir 1 vn fousl 
nés de l’autre, pour y mieux reuflît il falloit 
du Chev. de Crampricht, affin de n’avotr qu vn e ' 
nw a combattre,& vn tefmoin a con fondte.on c 
onle cajolle.on luy fait dite le petu inot a 1 orei e, 
luy ouvre vn chemin pour fc tirer d affaires, s u vc 
avoiier qu’il a figne ces Lettres a regretj onlefaitiou- 

venirqu’ileft Allemand,souimcs’ils’ericftoitoublic, 

& l’on luy fait mefme cette grâce de croire qu il ^ 
roit ufé autrement, s’il avoir cflé Maiftre de 
tout ce que l’on dit de fa nnodcftic,& de fa probité, elt 
au deflbiis de fon mérite & de fa vertu,le Baron de l’I- 
folafaitprofcflîon de la connoiftre, ficderhonoict 
plus que perfonne du monde , il ne fait tien fans fon 
aveu.il defere beaucoup à fes confcils, & quoy qu’il ne 
foit pas le Maiftre de l’affaire, il en eft neanmoins le 
compagnon avecefgallc authoritc, aucun rcfpeft, nj 
aucune conûdcation paiticuUcte, ne luy peuvent oftet 
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la liberté de dîrenettçmenc (apenfee, ny mefme de 
s * oppOlër ouvertement, à celles de ion Colkgue, s'il 
les jugeoii contraires au bien public , & au (trvicede 
fon Maiflrejla fincere aniitic quicfl entt'eux, 5 c le par¬ 
fait concert qu'on remarque en toute leur conduite, 
font aïTcz connoifl re la conformité de leurs feutimens 
de leurs ititeiuions, mais c'ert vnc chofeeftrange de 
voir quecctEfcrivain a la main fi rude , qu'il cfcorche 
lors qu*î! peu fc flatter J es louanges qu'il luy donne fout 
beaucoup plus injurieufes que tout ce qu'il a dit contre 
fon Collègue,puis qu'en le voulant tirer delà prefle, il 
j^aceufe d'avoir agi contre fa confcicnce, 6c contre lés 
propres lumières , d'avoir figné des Lettres qu'il n'ap- 
proLivoit pas,d*avoir connivé dans vnc matière de cet- 
te impotEance , & d'evoir enfin prefté fon nom 5 c fa 
jtiain a des artifices hors de propos, £c a des cU ritiu t s 
indilcretccsjfon reconnoifl-,qu'il cft bien intenuonre, 
qu il eft bon Alleînand^qu'il cfi modefte J 6i plain de 
probité, voila vn tcnnoîgnnge bien aurhenîique,on ne 
Je Içauroit plus rejecterdans tout le reftedcce dcnKfié, 
Exprès 1 avoir fi folcmnellement admis, on le réduit 
pourtant dans vn mauvais pas, s'il avoue ces Lettre s, le 
VOiU charge de tous les mefincs crimes quelcBaicn, 
5'ines defàvoiie , il ïic pourra s'exempter du reproclic 
c)£ les avoir fiç:nées injiillenient, 5 c cela ne pourra con¬ 
tenir avec l'Eloge de probiié, que Ton luy donne, il ne 
prendra pas afTeureiiient ce dtrnicr parti, iicfttiop 
^oofiderc en tout cecjufil fait, & trop f^ermeen ce qu'il 
0. r^folu,pour iedemantir foy mefme,en faveur etc ceux 
qUi If flattenijil fim(tient hautement ces Lettre s> î! dé¬ 
clare que ce n’a efté ny par contrainte, ny par lurprîfci 
il les a figricçs J qu’il a contrihuc a la niariereanfil 
j^ien qu'a la forme,6c que s'il eftoir neceflairc,jl leroit 
pj-ert à les figner de fon fangiil faut donc conclu ne , p^r 
propre cefmoignage de cet Eferivain, qu'elles ne 
peuvent venir d'vnc niauvaife Incciuion , éc J* 
p'ont tien qui chocquclcs règles de la diferetion, 6c c 
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la rinccrlté.puhqu’vn Miniftrcfi moclcfte,fieof gj 
de fi bonne intention , fait gloire de s’enaovo»* 
l’vndes Autlicurs 


lot* 


J’ay cfté auffi informé de très bonne part, qu 
que le Refident de S. A. E. liiyfit la levure 
Lettre , il tcfmoigna beaucoup plus de 

ces louanges, & de fescateffes , que le Baron de 

ne fit des injures dont elle cft remplie contre luy ’ 
reccut avec vne'froideur ftoique , ?c fit bien conn 
parla refponce,qu’il efloit plus touche devoir S* 
abufec que de refentir outrage. _ _ i rUfv àt 

Mais puifque l’on a fi bonne opinion du un • ^ 

Crampricht, & avec tant de juflice, d’ou vient q 
voulant exclutte le Baron derifoladecctteneg 
tion.l’ou n’en a pas du moins remis le foin a Ion 
kgue.pour qui l’on tefmoigne tant de confiant» . 

ron del’Ifola , qui nccherchoitencela qucle 

l’affaire , & qui ne s’y eftoit entremis, qu al mu 
prictc de S. A. E. auioit cftè ravi ,quc '"jm 

toute la gloire,Sc poutveu que le miracle fc fit, qnc q 

Saint qui l’eut operè,ilcn auroir loliè Dieu 
coeuricc n’eft donc plus fur l’avetfion que 1 on a de uy, 
que l'affaire s’tfi accrochée, puifque l’on avoir en 
main,vu autre inftruincnt fort propre,pour la conc ur- 
le, en gardant toufiours les mefmes inelures avec 
l’Empereur',mais puifque l’on rejette efgalcinent 1 cn- 
ttemife de ccluy qud’on lotie,& de celuy quel on bla- 

me.ccft à dire proprement, que l’on ne veut point o< 

celle del’ Empereur, & que l’on a pour tous deux vne 
cigale défiance , ou plutoft que l’on ne veut point de U 
choie même,qu’ils avoint fi heureufement acheminée. 

L’expedient que l’on ptopofe dans cette Lettre pom 
renouer l’alfaite en apparence , en melme temps que 
l’on la rompt en effeft,cft impraticable en foymefinc, 
fi<in)Utieux à l’Empereur ; l’on rejette pat là abfolu- 
mciit fon entremife,qiie l’on avoir rechetebée, quj 
avoit cfté admife départ 6c d’autre j l’on avoir vn Mi. 

niftre 
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ni (ïre Impérial à la main,hors de route exception pour 
]a fonrinijer, £i l'on veut pourtant la réduire à vnc nc- 
gotiation entre les parti es, fa ns Médiateurs, fit fans ga- 
rans:S. A. E. eft le Demandeiir,& l’on veut one te def- 
fendeur aille plaider en Ion tribunal,queles Eftats Ge¬ 
neraux Iity envoyent des Députez., pour le prier d’ag- 
gréer qu’on luy rende Rhinberg, de ne pas trouver 
mauvais qu’ils elloignent leurs trouppes de fes confins, 
& de fouffrir qu’ils n’aiUent pas chercher dans fes ter¬ 
res,leurs ennemis.queTony aattiré fousfon nom; les 
MiniftresdeS. A. E.cftoicntfort bien informez, que 
les Eftars Generaux avoienteferit des àl’Em- 
pereur , & eux Eftars del Empire,pariciquelles , ils 
leurs rcmettoient le jugement de cetteaffaire, 5i les 
prioicntd’yvouloiremrcvcnir & y apporter durcinc- 
de,qu’aprcs cette déclaration & cet engagement, il n’c- 
floir plus en leur pouvoir de changer la forme de la nc- 
goriation, n’y d’agir par d’autres voyes , fans leur don¬ 
ner vn jufte fujet de les aceufer de peu de fîneerite , 5c 
de peu de tefpcft envers euxj enfin cette affaire ne fe 

pouvoir coticlurre fans arbitres ,& fans garansj les dé¬ 
fiances avoient pris de trop fortes racines de part ôe 
d autre pour pouvoir cfpcrer que les parties pûfient 
convenir entr’elles desfeuretezréciproques, fans qu’v- 
ne puiflance tierce , yentrevinr, d’autant plus que la 
conduitte,& les places de S. A. E. n’cftoientpluscn fa 
dilpofitiou , ccqiiidonne licudccroiiÿ, quel’on n’a 
pTopolécc nouvel expédient, que pour lai fier quelque 
appareuceextcricure de negotiarion, & icjcttcr fur les 
Eftats le blâme de la rupture. 

<^uant à ces eferits que le Baron de l’Ifola aenvoyez 
en diftcrens endroits , & ces pallàgcs quel’on tronque 
pour en tiret des confcqucnces toutes contraires a la 
veiit^c efl vnc chofe furptenante, quclcrcinarqucut 
qui affciftede paroiftrefi exaft dans les bagatelles, air 
omis dans Ion ouvrage des points fiimportans, mais 
«onain il n’en dit rien du tou., fie que jcn’ay pas k don 

de 
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de deviner,tom ce que je puis dire là deffus, cit qu 

wnlè licittué efi lefîimoniumperhihe de içais q 

ftra toulîours preft à rendre compte de fcsaftio 
ceux de qui (culs il doit dépendre, 6c que fes • 

ont toufiours clU,6c feront jnfques à la hn toutes p 
nés de refpefl 6c d*cftimc pour S. A. E. 6c mcim 
confideration pour fes Miniftres, quoy qu il nep 
approLivcrleurs maximes. . 

Les Menaccs,que Ton fait dans cette Lettre c 
ncràTEmpereur des informations dcfacon uit 
rcfgatd de S. A. E. ont eftéfort religicufemcntcxec - 
tées, on n'y a rien oublié I on a tourne la 
tous les endroits qui la pouvoient rendrepluso icu > 
il fe trouve pourtant,que fa M. lmp. apres avoir acte ^ 
tivement confiderc toutes ces Lettres, 8c avoir or od 
né à fes Miniftres de les examiner dans la plus cftroi - 
te riginur, a déclaré de vive voix 6c par efent, qu eiic 
n’y troiivoitrien ny dans la forme , ny dans la matière 
qui ne fuft plein d’honefteté &demodcftie, ocqnc ' 
Vonnepouvoitpasagir, ny clcrire plusconvenab e- 
ment au bien de l’Empire, 6c du repos public, telmoi- 
gnant mefme vn juftefentiment de douleur, devoir 
traitter fes Miniftres, avec tant d’indignité , lors qu ils 
travailloient par fes ordres, a détourner l’orage, dont 
l’Empire eft menacé, apres vn tefmoignageliilluftre, 
d'vn MonarqueanlTi jufte 6c aufïî cfclairé, qu’il jren 
ait jamais cû dans le monde, ce feroit faire vn infignc 
tort au Baron,déemploycr d’autres armes pour lejufti- 
ger,puis qu’il borne toute fa gloire , 6c toute Ion am¬ 
bition dans l’honneur de plaire àl’vn des plus dignes 
plusaymablesMaiftrcs, qui ayt jamais porté la tri¬ 
ple Cou.'onne. 
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R E P O N C E 

A U X 

REMARQUES FRANCOISES, 

Sur les Lettres du Baron de rffola, Sc 
du Chevalier de Camprick à S. A. 
E. de Cologne. 

Dedu-Bion du Fait* 

A Près avoir attiré les armes de Fran® 
ce dans l’Empire, feus des prétex¬ 
tés imaginaires, il f lloitencore 
recourir au fecours d’une plume 
Parifienne, pour les y pouvoir retenir 
avec quelque couleur de juldiée , c’dft 
dans ce grand Magazin de modes nou¬ 
velles, que l’on eft allé puHer milleio- 
genieufes inventions pour fe délivrer 
adroittement des importunités des Mini- 
ftres de l’Empereur à la Haye, qui dans la 
feule veuëde rendre un fervice confide- 
rableau public, ôcà S. A. E; de Colo¬ 
gne , avoient innocemment eventé la mi¬ 
ne, & donné lieu à découvrir un rfiy- 
ftere que Ton avoir dé|,^uifé jufques alors 
avec tant d’addreffe & de foin, baflava 
la mit ad de la cortefia > l’ccrivain que l’on 
a gagé pour un Employée cette impor, 

A a tance- 


tance, n*a rienefpargnépour 
dignemment de fondevoir, iUrupP. 
autant qu’il a pu au deâPaut de la rai 
par le iecours deTinduflrie, 
çonnoift affez que l’on a choifi dans 
rencontre, l’un des plus hardis EntreP'’ 
neurs des caufes abandonnées y la pJ^ ' 
part des chofes qu’il allégué font des ^ 

de fon beau genie, d’autant plus admira* 
blés qu’ils ne font foûten us d’aucune ma* 
ticrc, & que l’art en fait tout le prix* |1 
femble qu’il ait entrepris d’obfcurcina 
lumière de la vérité par le brillant J®® 

efprit; il entaffe unemaffeconfufedal¬ 
légations fans preuves , de conje3:ureï 
fans fondemens, & de confequences fans 
premiffesdorfque le texte des lettres qu il 
cite ne luy donne pas aflez deprife, li 
n’hefite point à y adjoufterdu fieotout 
ce qu’il faut pour authoriferfacenfure, 
il exerce fa valeur à combattre des mon- 
ftres qu’il a formez, il s’empreffe à de. 
truire fon propre ouvrage & s’épanouit 
la ratte par mille beaux raifonnemens fur 
des fuppofitions qui font le point mefme 
de la controverfe, s’il a voit exercé fon 
cfprit fur une matière indififerente, ilau- 
roit afleurement donné au public l’entre¬ 
tien d’une agréable leélure, mais les af¬ 
faires d’Eftat veulent eftretraittéesd’une 
autre methode, cpt^me elles roulent tou¬ 


tes 
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tes fur la réalité des faits, elles ne peu¬ 
vent foufiFrir les détours de la chicane, ny 
les fpeculations trop fubùles qui les re- 
duifent fouvent en fumée, en les efpu- 
rant de la matière ,* les plus délicates pen- 
fées ne peuvent fubfiller contrelaforce 
des vérités que l’on voit & que l’on tou¬ 
che , & tout l’aredes plus grands Orateurs 
ne fçauroit venir à bout de perfuader à 
un malade qu’il jouit d’une parfaite fan- 
té, & à un necefficeux qu’il nage dans 
Topuience, Meffieurs les Miniftres & les 
Ecrivains François pourront donner à 
leur gré le tour qu’ils voudront aux cho- 
fes : Ils appelleront tant qu'il leur plaira 
l’invafion des Pays Bas unefimpleprife 
de pofleflïon, l’oppreffion de la Lorrai¬ 
ne une correélion fraternelle j les prati¬ 
ques continuelles dans l’Empire un de¬ 
voir neceflâire de maintenir la paix de 
Weftphalie i celles que l’on fait en Po¬ 
logne , un foin pieux & Chreftien de 
pourvoir ce Royaume d’un plus puifTant 
Chef, qui maintienne hautementcéc im¬ 
portant Boulevard contre les entreprifes 
du Turc 5 l’introdution d’une formida¬ 
ble Armée dans l’Empire & dans les Pla¬ 
ces du Rhin un devoir neceflâire pour la 
feureté d’un Allié: tout cela eftgallant, 
ingénieux & bien imaginé j & les cu¬ 
rieux trouveront peut-eftre dans les 

Aa 2 fie- 





fiecles futures un agréable 
k lire dans l’biftoire, par 
détours on nous a fait donner dans e P 
ge, mais ceux qui fentcnt le ma 

leurs entrailles J & qui demandent 

la paix pendantleursjours, 
aucun plaifir à ce jeu, de quelque ri 
dorure, donc on puilTe orner un y 
gnard, celuy qui Ta dans le fein n en re 
lent pas moins la picquure ; 
pendant qu’ils nous arrelient par 
vains amufemens ils vont gaignant in 
fiblement terrain, & nous noustreuyo 
enfin comme ces bonnes gens qui reto 
nent au logis la bourfe vuide » V 
tre égayés quelque temps aux ipectac 
des Charlatans du Pont-neuf j ceux qu 
fe font mis en pofleffion de vouloir ré¬ 
gler le monde, ont porté le defordre jul- 
ques à te! point, qu’ils croyent avoir 
droit de débiter pour des Indiens oc des 
Oftrogots tous ceux qui n’approuvent 
pas leurs maximes, & de faire paner pour 
feditieux ceux qni ont aflez de relolution 
pour s’y oppofer i c’eft U réglé ordinaire 
des Conquerans, de tenir pour criminels 
ceux qui regimbent contre le frein » l’o¬ 
pinion qu’lis ont que tout leur eftdû, fait 
pâffer dans leurs efprits, pour autant d’at¬ 
tentats, tous les obftacles qu’on veut met¬ 
tre à leurs progrès j à moins que de paf- 
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fer pour Heretiqu s d’Eflat ^ Il faut 
croire pieufement que leurs grands appa¬ 
reils ce font fans deffein , lorfque les en- 
treprifes efclatcent, il faut fe perfuader 
qu'elles ne peuvent entraifner aucune fâ- 
cheufe fuitte; s’ils occupent quelque Pro¬ 
vince , c’eft un article de foy qu’ils ne 
les prennent qu’à defîein de les rendre; 
s’ils allument le feu dans quelque Royau¬ 
me , c’ell une foiblefle ridicule d’appre- 
hender qu’il fe puiHè refpandre dans la 
voifinage, & quoyque nous en voyons 
tomber mille àdroite , & dix mille à gau¬ 
che , nous devons fermement croire que 
le carreau ne tombera jamais fur nos ce¬ 
lles j à moins de quoy anatheme aux in- 
credu-les. 

Les Minières de l'Empereur à la Haye 
font tombés dans cette erreur, pour s’e^ 
tre attachez trop groflierement aux réa¬ 
lités palpables, faute decettedeücateiïe 
d’efprit qui efl’ve les belles âmes au deflus 
des objets fenfiblcs, ou eu moins d’une 
humble f^oumilîion pour s’en rapporter 
aveuglement aux grands Maiftres des bel¬ 
les chofes ; mais quoy qu’ils raifonnent à 
la vieille mode par les mefrnes principes 
que les Crochereurs & les Savetiers, & 
qu’ils foient afifez fimples pour croire 
avec le vulgaire, que le feubrufle, & 
Que la glace fc fond au Soleil i ils ne laif- 
^ Aa ^ 
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/ent pasd’eftre auffiiroportunsàlaF j 

ce, que l’oyfon du Capitole le ruft - . „ . 
qui le vouloient fur prendre , oc û . ' i 
faire autant de peur queleLaoojon p 
Troyens en fit aux Grecs dans la râ i 
machine oîi ils eftoient enfermas. 

Etmettsniîevafuijfet , t , 

ImŸuierat ferro Ariol{caff(edarektetm. 

Pendant qu’elle travaille charitable* 
ment à rabotter (comme elle fe vante J 
la nation Allemande, &àluyinfpii'erie 
bel air du monde, & qu’elle luy tourne 

en ridicule Us anciennes maximes de le* 

Pcres, comme les régnés du Roy Guil¬ 
lemet ôc de la Reyne Gillette, Ces Ml* 
^ïiTres incommccés cntpioycrr rLjûi 
leurs foins à l’afFermir dans ces vieilles 
erreurs, & à luy faire concevoir de l’hor¬ 
reur de tout ce que nous avons déplus 
palaod, & de plus enjoiié pour nousin- 
Anuer dans les efprits, ils font embaraf- 
fans, ils rompent fouvent de belles me- 
fures, ils entraifnent plufieursamesfoî- 
bles par le penchant naturel que les hom- 
ont à croire ce qu’ils voyent, &ce que 
l’on leur fait toucher au doigt, il s’en faut 
défaire à quelque prix que ce foit> & Ug 
débiter dans le monde pour de vendeurs 
fornettes j & des Éfprits Chymerî- 

ques, 
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quesj remuans & inquiétés j fur tout le 
Baronde l*ltola, qui femble n*avoir au¬ 
tre foin que de les fuivre par tout a la pi- 
fte , & leur jetter fans ce0e des pierres 
d'achoppemens à leurpaffagej c'eft un 
fâcheux & un incommode J quiaencor 
l'imagination remplie de ces vieilles idées 
de la liberté Germanique t de l’union de 
l'Empire, de la foy desTraittés, de l'e- 
xaéte accompliflement des promelTes , 
de Tinalterable obfervation des loix fon¬ 
damentales des Eftats,de rexcIufioD des 
Confeils& des pratiques eftrangercs , ôc 
de mille autres erreurs que lalimplicite 
des premiers hommes avoiteftabliespen¬ 
dant l'enfance du monde* 11 ne faut rien 
efpargner pour le deftruire j il faut ren¬ 
dre la foy iurpede, foq zele odieux, fes 
maximes ridicules & toute fa conduite 
blafmable. 

Mais voyons l’origine de cette hayne 
invecerée, s'il découvre aux Polonoisles 
plus fecrettes trames de la cabale de 1 éle¬ 
ction ; l'on s’efcrieaulïi-toft il fonge » il 
radotte. S’il avertir les Elpagnols du def- 
fein d’attaquer les Pays Bas, fous le pré¬ 
texté des dépendances, voilàJVlr. d'Am- 
brun en campagne, quiItoufede vou¬ 
loir mettre la mauvaife intelligence en¬ 
tre les deux Roys, s’il publie que la Fran¬ 
ce afpire à la Monarchie Univerfelle ce 
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n’eft qu'une chymercjs'il montre 
en pôle le fondement à fe rendre mai' 
ürefTc du Rhin pour le faire ainû l’arbi' 
tre de l’Empire on traittelachofedecâ' 
iomnie, s’il dit qu’elle travaille àdivi' ; 
fer la Triple ligue pour renouvellerim' 
pu- ement la guerre, on enfaituneba* 
gatclle, s’il fugtcrc qu'elle meditelaru* 
piurc contre les Eilatsd’Hollande, pour 
ruiner les flancs & lesdeffcnfesduPay* 
Eas & de l’Empire, onluyimputeque | 
c'efl Pcfïct de Tes arrificcs ordinaires à j 
troubler le monde ; mais le mal eft) que ! 
l’cvcnemcnt à toûjours vérifié fes pro* | 
phctics, & que pluficu: s retrouvent au* | 
/ourdhuy fort incommodés pour avoir | 
efté trop lents à les croire. 

L’Autheur de ces Remarques déployé ■ 
toutes les pièces de fa boutique pour obi* i 
curcirla réputation de ce Minift/e, mais 
il en trace une fi faufle peinture qu’il don¬ 
ne aflez à connoiftre qu’il ne l’a pas tirée 
fur l'original & qu’il a travaillé fur des 
mémoires peu fijellcs ; il l'attaque par 
fon fort lors qu’il Je taxe en termes cou¬ 
verts d’eftre gagné par les Eflats, & d’a¬ 
gir par un principe d’intereft& d’ambi¬ 
tion, c’eft mal connoiftre fon génie & 
ccluy des Provinces Unies; Il eft auffi 
peu d’humeur à recevoir qu’elles le font à 
donner i ce n’eftpasja méthode des Re- 
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pubüques populaires de faire de fembla- 
blés profufions , elKs font plus conve¬ 
nables aux Princesabfolus & Conquerans 

qui ont befoin de plufieurs mftrumens de 
toute forte pour Pexecution de leurs va- 
fies defTeins, & qui peuvent difpofer des 
leurs lànances, lans en rendre compte à 
perfonne j ceux-là refpandent libérale¬ 
ment leurs threfors dans les Payseftran- 
gers ) pour s’acquérir des créatures dans 
la Nation roefmej qu’il veuillent leur¬ 
rer) comme les Chaffeursfe fervent des 
oyfeaux de mefme efpece > pour récla¬ 
mer les autres 6c les attirer dans le picgC) 


mais il n’y a point de Mîniftre fi prolli- 

tué qui pùt fouflPrir defe voir enregiftfé 
nom Se furnom dans les Livres des Eftats 
Generaux, qui ont autant de Contiôl- 
leurs, qu’il y a de Villes, & de Bourgue- 
mailtres dans les fept Provinces, auffi 
n’a-on jamais oüy dire qu’ils fe foîent 
émancipés d’en tenter aucun ) mais ceux 
qui font accouftumés à trouver des hom¬ 
mes, qui ouvrent les mains fans façon à. 
leur libéralités > fe perfuadent facilement 
que tous les autres n’agiffenc que par le 
mefme reflbrt ) au fond chacun 
peu d’application , que le Baron de i’Ifo- 
la a pour fa fortune, & qu’il a tous es 
jours à elTuycr des reproches de (es p us 
intimes amis, de l’extreme négligence 
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qu’il fait paroiftre dans fes propres inf^^ 

refts, l’eftat où il retrouve apres les be . 

les occafions qu’il a eues des’enricN > 
fait connoiftre évidemment qu’il a jü* 
ques icy plus travaillé pour le public 
pourfoy-même, quelques 

l’rance pourroient rendre un tefmoigna' 
ge authentique de la maniéré dont il re* 
çoit des offres de cette façon >toute la 
Cour Impériale depofera en fa faveur , 
qu’il y a plus de trois ans qu’il follicite ar¬ 
demment Ton Maiftrc, de luy accorder 
pour prix de tous fes fervices une petite 
retraitte, où il puilTe paiïer en repos le ; 
refte de fes jours hors du tracas des affii* 

res; fi les offices de fes ennemis luypou- 

voient procurer auprès de fon Maiftrece 
bonheur, auquel il afpire uniquement, 
ils fe deferoientdeluy de bien meilleure 
grâce, & avec plus de repos de confeien- 
ce, que par la iafche, & par l’indigne voye 
desinjures & des calomnies ,• je fçais qu’il 
fe tiendroit redevable à leurhayne, & 
dirqit de bon cœur falutem ex inimicU. 
Mais tant que fon devoir le tiendra enga¬ 
gé dans les emplois publics, il y marche¬ 
ra toûjours d’un pas ferme, fanss’efton- 
ner pour le bruit, ny fe deftourner à droi¬ 
te ny à gauche, quelques fpeélres qu’il i 
puiffie rencpntrer en fon chemin, que fi 
la Providence eternelle par des fecrets 

im- 
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impénétrables,veut que la mauvaife cauie 
demeure vidtorieufe, elle ne triomphera 
jamais de fon cœur, & dans les plus gran¬ 
des extrémités l’on pourra toûjours dire 
de luy ; ViBrix caufa Deisp/acutt JedviBa 
Catoni. 

Cét Eferivain l’accufe d’unedeman- 
geaifon demefurée de fe produire en pu¬ 
blic par fes efcrics, & je puis direavec 
tous ceux qui le connoiflent, que c’eft 
l’une de fes plus grandes averfions, quoy 
que dans tout le cours de fa vie /il ait em¬ 
ployé fes heures de loifir à la compofition 
de plufieurs ouvrages, dont ilauroitpû 
attendre autant d’approbation que de 
ceux qu’il a cité obligé de mettre en lu¬ 
mière, jamais leslollicitationsde fes amis 
n’ont pu vaincre la répugnance, qu’il a 
toujours eue a lesexpofer enpublic, & 
hors du Bouclier d’Eftat qu’un comman¬ 
dement abfolu & une neceffité indifpen- 
fable l’obligerent de mettre au jour, avec 
une précipitation qui ne luy permit pas 
de le polir, comme il auroit fouhaitté, ja¬ 
mais aucune piece de fa façon n’a paru de 
fonfçeu&de fon confentementj il elt 
vray que l’avidité des Libraires, leur a 
fait ramafler quelques fragments mal a- 
gencées de deux ou trois autres de fcs ou¬ 
vrages > qu’ils ont mis lous le Prefle avec 
tant de deffauts que l’Autheur me me a 
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de la peine à les reconnoirtre j mais ü ^ 
Aijet de ceplaindrcde ce que la maÜcede 
quelques uns, & l’ignorance de quelques . 
autres ) luy attribuent fouvent des fruits, | 
qu’il n’a pas produits, & qui ont deçà- ■ 
raéleres fi contraires aux fiens, que pour ^ 
peu qu’on veuille luy faire juftice, on 
demeurera facilement d’accord que ce | 
font des Enfans fuppofés. ii 

à fa conduitte dans les affaires t 
publiques, tous les A'îiniffres de P£m- ^ 
pereur peuvent donner fidelle tefniui* 
gnage, qu’il n’a jamais rien propoféde 
violent, ny d’injufte, qu’il a toujours 
porté les chofes à l’union & à la douceur, 
â mclme temps que la France marcboitîi 
grand pas fur l’ancienne ma'xime de C;- 
<L7rle Itxpera , dans tous les demeflés 
quifefont prefentés, il a mis fes foins 
Ôc fon eflude à chercher les voyesd’ac- ‘ 
commodément , il a réuni Mr. fE- 
leéfeur de Brandenbourg à la Pologne, 

& ne trouva point d’obffacie à fa nego- ,■ 
dation, que ceux que les Miniftres de \ 
F rance y a voient mis, tout le monde fçait 
quelle facilité il apporta à la Paix d’Oii- 
ye, avec quel cmprefîement il a travaillé ^ 
à celles de Portugal & d’Aix la Chapelle, 

& les foins qu’il aemployéspouri’affer* 
mir par une folide guarande j il a fou vent 
ifollicité des Ligues deffenûves qui font 

les 
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les fondemens de la Paix & de la feureté 
desEftats, ilatoûjours defconfeillé au¬ 
tant qu’il a pû lesoffenfives qui peuvent 
donner de la jaloufie, & fufciter de nou¬ 
veaux troubles, il demeure mefme d’ac¬ 
cord qu’il fouhaitre la fubfiftance, & h 
conjervation des Provinces Unies,parce 
qu illesconfidere comme les Boulevards 
& Jes plus fermes appuys 
1^^ l^^dlateurs&Jesgua- 

inîhif ^ P^ pénétrer 

J ques a prefent en quoy ils peuvent 

avoir defobiigé la France, fi ce n’eft parce 

qu Ils ontarreftéiecoursdefes Conque- 

W Q ’ qu’enfin ils untof. 

éUntT Ml lesjuftes fatisfa- 

oiii ® P^^troitfouhaitter ; il juge 

^a P rance prenoit pied dans leurs 

roiPnV ir* ^^y^‘®^®£(paguolsPetrouve- 
rnlr & fansau- 

oilp que les Princes d’Em- 

auroient le poignard fur la 
roir puiilance ne leur pour- 

Rh n Pentiere domination du 

^uin, & qu’enfin quelquejuftice & mo- 

puiffe fuppoiêr dans les 
rren ® France à ne vouloir rien en- 
P*^®udre furi’Empire, elle feroit toû- 
/ours en eftat de le pouvoir faire impu- 
fJ nient, & que c’eft une malheureufe 
<;dnclicion de voir dépendre noftre fort & 

noüre 
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noftre liberté de la difcretion * g 

advouë auffi qu’il n’a pu faue ,, g 
fon Efprit , Ica frequentes . j,. 

Armée de quarante 
les Pays Bas, 

ment de promenade , 6c qu iln P _ ^ 

fansemotion au bruit des grands pp 

qui ce faifoient de tous coftez avec ta 
d’empreffemens & de ^1""^ 

fon luy perfuadoit, que le deflein 
eftre proportionné à la depenie, ôc qu un 

pour reprefenter unefimplefarcede j 
delet, il fait paroiftte dans toutes jes a- 

étions une eftime toute particuliera pour 
U Nation Françoife ; 1^,"^ 

comme l’une dea nourrices des fciences 

& des Arts, polie dans les dilcours & aan 
fes efaits, agteible dans la converfa ion, 
fertile en grands hommes, abondante en 
bons SoldatsI induftrieufe, hardie, oc 
appliquée au travail. Il a des lentimens 
pour fa M. T.C. qui paffent jufques i 
l’admiration, il en parle en toute forte 
de rencontres avec autant de reipett que 
fes propres fujets j il loue avec tous les 
Eloges poffibles les beaux reglcmens 
qu’il a mis dans fon Royaume, & s’iUuy 
voyoit appliquer fon grand genie & fa 
puifTance, àdesConqueftes moins dan- 
eereufes . 6c plus eûoignées, U accompa- 
^ ' gneroit 
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gneroit fes defïeins du plusardantde fcs 
vœux. Voilà les raifonnemens extrava¬ 
gants , & la conduitte déréglée de ce Mi- 
niftre, contre qui l’on fe gendarme avec 
tant d^aigrtur & de violence; J’ay re¬ 
cueilli autant que j’ay pû tous les repro¬ 
ches qui font elpars en divers endroits de 
ces Remarques ï contre luy, pour en faire 
une mafle& les détruire tout d’un coup, 
B fin de n'eftre pas obligé de m’efearter de 
la matière principale, pourrefpondre à 
chaque pasà cesfadaifes, j’ay crû devoir 
cet office a la juftification d’un amy à qui 
l’on rend des outrages pour des bienfaits, 
& qui négligé Je foin de fa propre dcfîen- 

ce pour fe referver tout entier à celle de 
la eau république. 

Venons à prefent à l’affaire de Rhîn- 
berg & aux prattiques fecrettes, que l’on 
a tramées principalement depuis deux 
ans, félon les fortes & preffantes conje- 
Ctures, que l’on en peut former fur les 
choies qui ont paru fucceffivement à nos 
yeux en les combinant avec celles i que 
nous voyons aujourdhuy ; S. A. £ de 
ollt^ne a feit depuis quelques années 
Glverfes inftancesaux Ertatsdes Provin¬ 
ces Unies pour la relfitution de cette 
place, àquoy ils luy ont opposédiver* 
fes exceptions, fur lefquellesjeneveux 
porter aucun jugement j mais il faut que 
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la France les ait tenues pour 
puis que par le Trautéde 1 an ^ 

s^eft obligéeexpreffement, de mainten 

les Eftats dans lap jOelTiüri de cetce 
ce, comme je feray voir plusclairemcnc 
danslafuittc. Quoy qu’il en ioit, com^ 
h matière ce trouva litigieufe. Ion 
vint à un Accord proviüonel le if te 
vrier léél par lequel on régla la for 
& les conditions de la 
guarnifon dans la place laiffant ^ ^ 

l’enticre jurildidion Civile, Poliuque 
& Ecclefiaftique, & par ce moyen le dit- 
ferentdemeura quelque temps affoup , 

mais l*A£te de la guarantie de la Fa x 

d’Aix la Chapelle ayant elle figne grati¬ 
fié par la Triple ligue en faveur de lE- 
fpagne, ce fuft alors que la France déjà 
irritée contre les Eftats Generaux, pour 
les obftacles qu^elle luy avoit misai en¬ 
tière conquefte des Pays-Bas, conceuc 
une hayne implacable contr^eux, elle les 
confidera comme les premiers moteurs 
& les principaux inftrumens d’une ne- 
eotiation par laquelle ils fembloicnt avoir 
oppofé une barrière invincible à tous fea 
progrez, Ôs forma déslors le deffeinde 
J’en vanger, mais l’entreprifeeftoitdif¬ 
ficile & dangereufe, la puifTance des Hol- 
landois par mer pouvoir apporter de gran¬ 
des incommodités à la France dans le 

com- 
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commerce] &Pinquietermermeaude- 
dans de fon Royaume, ii n'cftuii pas fa¬ 
cile de les attaquer par terre dans la lon¬ 
gue difiance , qui Rpare la France des 
HoJlandois, ry d'introduire dans leurs 
Pays des Armces cor.fiderables fars 
places d’armes, ôc fans des lieux commo¬ 
des pour les vivres & les Magazins, Ôc 
pour la feuretéde la retraitte, il falloit ne- 
ceffairement pafTer fur les terres d’Efpa- 
gne de qui on avoir fujet de fe deffier , & 
lur cellesde l’Empire où l’on ne pouvoir 
prendre le pafîage par force fans violer la 
Paix de Weffphalie, pour remedier à tous 
CCS incon venions, & jetter de fohdes fon- 
demens pour_ l’execution du deffein 
5 deuxchofesluy efloient 
aDlolumcnc neceffaires, l’une n’engager 
dans cette entreprife, pour 
balancer les forces maritimes fermer le 
Canal & couvrir les coftés de France par 
le moyen de la Flotte Angloife, l’autre 
Q engager S. A. E, de Cologne a prefter 
fon nom , fes Places , & fes Eftats pour 
s ouvrir le pafTage par terre & fe lai fi r en 
mefme temps des principales Places du 
Rhin inferieur, afin de tenir l’Empire en 
fujettion , & fermer toutes lesadverü:s 
aux fecours, l’on ne marqua pasderepre- 
fenter aux Anglois, qu’il y alloit deleur 
gloire à fe vanger de l’afEront de Chatam, 
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quM s’agi/Toit de leur intereft de modérer 
le trop grand Empire que les HolUndois 
s’arrogeoient dans le Commerce, 
fe redrefifer des dommages que leurcâule 
JeTraittédefavamageux de Breda,onne 
s’oublia pas de leur oflFrir le partage elg^l 
du Commerce à l’excluûon desHoH^o- 
dois & de tous autres, on leur promit de 
divifer ergaJement les conquelles qui ce 
feroient fur eux , je m’efgarrerois hors de 
mon but fi je voulois icy rapporter en 
détail tous les fccrets reflforts qu’on a fait 
joüer pour émouvoir cette machine, il 
fuffit que l’on rçache& que l’on voyeau* 
jourhuy par l’expericnce que l’on com¬ 
merça depuis ce temps-là d’employer 
tous les moyens imaginables pour l’cf* 
branler, & que par cela mefmeoncon' 
noilïe que le defilin de cette guerreeft 
une affaire préméditée, & tramée dépuii 
long-temps par unelonguefuicted’incri- 
gués & de négociations fecrettes. 

En mefme temps que l’on dirpofoit fi 
heureufement les chofes de ce cofté-là, 
on ne s’oublioit pas de fonger aux mo¬ 
yens de drefler la Batterie du cofié de Mr. 
l’Eleéleur de Cologne, mais il falloit agir 
avec beaucoup de circonfpeétion & de 
delicatefie, l’on connoifToit l’humeur de 
ce Prince, douce, modérée, enneraiedes 
troubles, & zelée pour le repos pub]ic,on 
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prévoyoit affei qu’il feroit difficile de 
Pentraifner par ua mouvement violent à 
des dcffeins contraires à fon inclination & 
à fes inrerefts, & l’on jugea fortfaine- 
ment qu’il n’y avoit point d’autre moyen> 
que de l’y engager infenfiblemem par des 
détours fi fecrers, qu’il ne pût s’apperce- 
voir du lieu où l’on le menoitj que lors 
qu’il ne feroit, plus en Eftat d’aller en ar¬ 
riéré, en efFeéi ç’auroitefté un procédé 
peu adroit, ôcqui d’abord auroit effarou¬ 
ché l’efprit de ce Prince, de debutter de 
plein faut par une propofition de guerre 
& d’armement, & deluy demander fans 
aucun prétexté des paffages des Places de 
feureté, des vivres & des logements pour 
une puifTante Armée dans le cœur de fes 
£uat§j pour faire laguerreà fes voifins, 
& amis de l’Empire, l’on prévit aflez 
qu’un Prince doué comme luy d’une rare 
prudence feroit toutes les reflexions ne- 
«fTaires fur le peu de juftice d’une telle 
Propofition, & fur les dangers qui en 
pourroient refulter à l’Empire & à fes 
propres Eftats,qu’il confidereroit meure- 
ment le defordre & laconfufionque cette 
entreprife cauferoit dans l’Europe, qu’il 
auroit efgard à l’eftatprefent des Princes 

Chreftiens que les menaces de l’ennemy 

commun doivent obliger à leurs 
forces unies, & ne les point difliper ades 

entre- 
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entreprifes non neceflaires> & bo'S 
faifon y l’on prévit fort bien qu’il j 
poferoit pis facilement au péril ^ - 
d’attirer iur foy la hayne publique & J 
reproches d’avoir rallumé dansl’Europ 
pour un petit intereft comme celuy de 
Rhinbergiunfcu que PEfpagne avoitb/efl 
voulu efteindre en iacrifiant unebonne 
partie des Pays Bas j Enfin l’on fuppO‘1 
pourchofeafTeurée, que fi on luy decou* 
vroidefonddudefTein , il ne prendroit 
jamais une refolution de cette importan* 
ce, fans la communiquer auparavant a 
l’Empereur, & aux Ellats de l’Empire, 
qui très afleurement le luy auroientde- 
confeillé : toutes ces confiderations leur 
firent conclurre que le cœur de S. A.E. 
ne fe pouvoit pas prendre d’afiautjôc qu’il 
le falloir attaquer dans des formes plus ré¬ 
gulières pour le réduire pied à pied à la 
neceffité de fe rendre. 

Pour joiier dignement ce roôle,il Falloir 
un Miniftre authorifé dans l'elprit de 
S. A. E. accrédité dans l’Empire, & qui 
pût porter les chofes fous le prétexté des 
propres interefts de ceux qu’on vouloit 
engager,on ne trouva point d’inftrument 
plus propre pour l’execution decedeffein 
que Mr le Prince Guillaume de Furftern- 
berg, l’on rencontra en luy feul toutes les 
qualités neceffaires pour un employ de 

cette 
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cette importance, les adhérences, qu’il a- 
voit dans l’Empire , les avantages qu’il 
pouvoit clperer dans les troubks, le zele 
ardent, qu’il avoir fait paroiltrepourle 
parcy en plufieurs occafio s , & lafcen- 
denc q^u’d s’eftoit acquis fur l’efprit de 
Mr. l’E vefque de Strael bourg Ton Frere, 
ne permirent pas que l’on hefita long¬ 
temps furie choix, les bienfaits ^ dont 
Il eftoïc prévenu , qui ont fait dire 
fouvent à un grand Miniftre du R. T. C, 
par un agréable équivoque, qu’il eftoit le 
cher amy de la France, ne pou voient laif- 
fer aucun doute de fa vigilance Sc de fa 
nd^ite,on le pria donc de fe rendre auprès 
de S. A. E. ou fans descouvrir le fond de 
Ion cœur il fit jouer tous fes reflbrts pour 
reveiller dans l’efprit de S. A. le defir de 
renouveller les inftanccs auprès des Pro¬ 
vinces Unies,pour la reftitution de Rhin- 
berg, Pondit mefmeque l’on fit entre- 
venir d’autres perlonnages dans la feene, 
pour attaquer ce Prince par l’endroit plus 
tendre, qui eft celuy de la confdence, on 
uy fit connoiflre, que les Hollandois 
Q bruit de la marche de 

b. Ivî« T. C. avec des forces confiderables 
dans les Pays-Bas, feroient beaucoup plus 
ployables a fes demandes, qu’en toute au¬ 
tre faifon, que fans effufion de lang, il le 
feroit faire J uftice à la ftule-veüe desarmes 
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Françoifes, & que jamais U ne 
roit uneoccâfiün fi 

àfon Diocefece membre ü^ache d p 

tant années,que S. A,E.de Bran ^ . 
ayant le mefriîe intereft pour les Pi ce* 
que les Eftatsluy detienoentj le x 

facilement pour concourir de coocer 
la mefme pourtuitee , 5c que ces 
puiffancesunies, & ‘^rjpra- 

mée fi voifîne, feroientaflez coq _ 

bles pour eftre efeoutées ..j 

avec plus d’atteotiou que du paüe, tou « 

ces Propofitions parurent fi raifoona 
à S. A &àtou3 ceux qui nepenetroieDtpas 
le fond du myftere, qu’aucun n’y con¬ 
tredire , en fuitte de cette première a - 
marche, Mr. le Prince Guillaume fe pro¬ 
cura une commiflîon de S. A. auprès oe 

Mr. l’Elefteur de Brandebourg) fous cou¬ 
leur de l’induire à s’unir dans le mdrae 
intereft , & dans quelques autres points, 

qui ce traittoicDt àRatisbonne, maiseo 

effet,&principalement pour delcouvnr 
fes fenciments fur la guerre, que l’on tnedi- 
toit contre les Provinces Unies, les Pro¬ 
pofitions qu’il fit à la Cour de Berlin, & 
les fins auxquelles elles tendoient, font G 
coDuës de tous ceux qui ont quelque part 
dans les affaires, qu’il feroit fupÇifius ôc 
hors de mon fujet de les déduire, il débita 
d’abord à cét Electeur le deffeiu qaela 

France 
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France avoit d'attaquer lea HoIIandois, 
fans termoïgner d'y prendre aucun iote» 
reft, pour voir de quelle maniéré S. A,E. 
recevroit cette nouvellcj mais ayant re- 
coniiu ,qu*il ne la prenoit pas de l’air qu’il 
auroir louhaitte^ & que S. A* lajugcoic 
très dangereufe pour tout l’Empire , & 
trquvoit convenable d’employer tous les 
foins poffibles pour la divertir, ilfitalte 
la deflus, & ne poufla pas la chofe plus 

!î)**îr ^°*^^®*îtant pour un premier coup 

d cuay >d’engagcr b. A. E. d’envoyer de 
concert avec Monfieur PEledteur de Co¬ 
logne , un Miciftre à la Haye > pour faire 
de nouvelles inftances pour la répétition 
des leurs placesde Sieur de Blafpil fût aulTi 
envoyé de la part de Monfieur l’Ele¬ 
veur de Brandenbourg à la Haye, qui 
figues legeres inftances > partit 
pour d autres affaires plus preffantes, avec 
ejpoir d’un prompt retour, apres avoir 
vifite les Miniftres Impériaux, & con¬ 
féré avec eux fur le fujet de la comm .flîon 
dans laquelle ils Juy offrirent tous les offi¬ 
ces qui pouvoienc dépendre d’eux , le Sr. 
üoukorfty vinten mefmetemps, &yfic 

un peu plus de fejour, il donna un me* 
moire fans datte, qui fût veu au Confeil 
le 10. de Novembre 1670. tout rempli de 
remerciements des expreflîons que Mrs, 
les Eftatsavointfaittcsà S. A- E. parleur 


re- 


(h) , 

refolution du 7.d’Aouft i/70-parIeV ' 
les ils l’affiurotent du defir qu ils av 
de maitirenir avec elle une lincere 
fpündcnce , de faire conftarnmenc tout 
ce qui pourroit y contribuer, & reme . 
à tout ce quilapourf' it altérer tant 
peu , priant S. A. de leur faire [çavoir ^ 

V eftoit entrevenu quelque chofe, qu 

?uft de cette nature, êc'uyoffvanuouo 

les fatisfaftions équitables, lors qu il 7 

plairoic de les en informer. 

llleurpropofaen raefme tempsparun 
autre eferitquelques points fur kiqueis 
S A- E- defiroit d’eftre fatisfaitte, panny 

lefquelsceluy deRhinberg fut touche fort 

leeercment, offrant neanmoins de U parc 
de S.A.E. toutes les feuretés, que les 
Eftats Generaux pourroient defirer en 
efchànge de cette reftitution, apres avoir 
premis fuccinaement ce point en forme 
de préludé. Il en rejette luy mefme la 
decifion à un autre temps, par les mots 

fuivants, qui terminent cécarticle {pe^ 
dant au^on attendra là - dejfus un a]U^efaefit 
équitable cmmHl fe doit faire entre Us amis 
X bons voifins on recherche V. V. S. S. 
d'oser les griefs cy, apres fpecifiés ) tous ces 
mots font mylterieux & ne marquenyias 
uf. efpritfortdefireux de terminer l’affai¬ 
re de d’autant plusquetous les 

autres articles tendent a faire reparer quel 
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gués griefs touchant la garjiifon de Rhin* 
berg, afin qu’à l’avenir les fujetsde S. AE. 
n’en fuffenc pas incommodés > ce qui 
tefmoigce évidemment un confentement 
tacite à un iejour plus long de la Garnifon 
dans cette place j & femble avoir quel¬ 
que chofe d’incompatible avec la molle 
êc froide inftance, qu’il venoit de faire 
pour l’évacuation i l’on inféré auffi de 
tout cét article , que S, A. demeuroit 
d’accord de donner des feuretés récipro¬ 
ques à Meflîeurs les Eftais .moyennant 
cette reftitution , & qu’elle mefme ju- 
geoit qu’ils eftoient bien fondés à les pré¬ 
tendre , que par confequent ce n’eftoit 

f »as un» affaire qui ce pût traitter de haute 
ute & fans conditions , & qu’il falloit 
auparavant liquider les prétentions de 
Meffîeurs les Eftats pour le capital & l’in« 
tereftdeslommes, pour lefquelles cette 
place avoitefté engagée à feu Monfieur 
le Comte de Meurs, & plufîeurs autres 
poinds, qui font encor indécis fur la mef¬ 
me matière. 

Apres avoir fait cette diligence par 
eferit, il partit quelques jours apres affez 
brufquement delà Haye, fans attendre 
la relolution , ny qu’on luy députa des 
Miniftres pour en conférer avec Juy , ôc 
mefnie fans prendre congé des Eff ats , Ôc 
laiflà ordre au Sieur vander Vccken Refi- 
B b cleot 
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dent ordinaire de S. A'. E. de leurs figni' 
£er fon départ, il le preeexta de fon iodif- 
pofition,qui devoit plutoft l’empefcber de 
partir dans une faifon fi fafeheufe. & par 
des chemins fi difficiles & fidangereuXjà 
caufe des grandes eaux j qui les reodoient 
prefque impraticables ; il partit mefme 
hns laiffer les ates & les inftiuftioiw 
neceflaires au mefineRefident,quoy qu’il 
eut l’ordre de pourfuivre l’affaire comm'il 
le déclara par un memorial fans dactejqu’il 
prefenta aux Eftats immédiatement apres 
le départ du Sieur Boukorft , par où il 
eft facile de conjeturer que S. A. E. agil- 
foit véritablement de bonne foy > & avec 
un fincere defir d’accommoder* cette 
affaire, mais que le Sieur Boukorft devoit 
avoir d’allicursdes Inftrutîons fecretts 
pour ne la traitterque ruperficiellement, 
& faire plus de bruit que d’effet. 

Jufques alors le Baron de l’ifola n’avoit 
pris aucune connoifiance de cette affaire, 
par ce qu’elle n’avoit aucune connexion 
ny raport avec la commiffion particulière 
pour laquelle il eftoit envoyé, mais le Sr, 
deCamprick,en vertu de quelques ordres 
de l’Empereur, en avoic fait des inftaoces 
fort prenantes auprès des Eftrats,& y avoit 
mis d’affez bonnes difpofitions, mais 
voyant que le Sieur Boukorff fe cachoit 
deluy I & fuyoit fon abord il eûtfuiet de 

_Çroire 
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croire que S, A.E. n’aggreoit pas qu’il 
s’ingéra plus avant dans cette négociâtloa 
& n’ola pas continuer fes offices, crainte 
de faire quelque fauffes démarchés, faute 
d’eftre inftruit de ce que le Sr. Boukorfl; 
avoir fait. 

II faut noter icy que le Sr. Boukorfl: pen¬ 
dant tout le féjour qu’il a fait à la Haye,ne 
daigna jamais faire fçavoir fon arrivée ny 
faire la moindre civilité aux Miniftresde 
l’Empereur, quoyque diverfes fois ils lu y 
eulTent fait dire fous main, que s’il leur 
faifoit donner le moindre avis de fa venue 
félon la couilume ordinaire, ilsneman- 
queroient pas de le vifiter, il n’en ufa pas 
de mefme avec Mr. de Pompone, à qui il 
faifoit régulièrement fa cour & fe fervoit 
utilement de fes confeüs, félonies fins de 
fes Maiftres fubalternes. 

S. A.E. ayant appris le procédé du Sr* 
Boukorfl: tefmoigna d’en eftre peu fatis- 
faitte, & perfiftant tousjours dans le véri¬ 
table deflein d’un accommodement j & 
jugeant que le Baron de l’Ifola y pourroit 
contribuer quelque chofe par fes foins » 
eût la bonté de luy eferire une lettre, doût 
je ne puis pas cotter icy iuftement la date, 
mais je fçay qu’elle fôt eferitte su com¬ 
mencement de l’An 1671. par laquelle 
elle le pria de s’y vouloir employer; le 
ron y rerpondit avec toutes les cxprcuiqns 
' ^ Bb a de 
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de refpcâ, 6c de promptitude à quoy 

devoir 6c la bienfeancel’obligeoientj^ 
quoy qu’il ne pût agir expreffement 
nom defon Maiftre fans ordre, il o® 
laifTa pas de faire fous main tous les offices 
qu’il crût devoir eftrc plus efficaces, pouf 
difpofer les Miniftrcs à cette reftitutipo. 
Apres avoir fondé bien avant l’intention 
des Miniftres, il reconûr à fond le* plus 
fecretcs accroches,qui arreftoient le cours 
de cette négociation , Sc ce qu’il pût def* 
couvrir enfubftancc, fût que leur ayant 
reprefenté à quel point l’Empereur, & 
l’Empire prenoient à coeur la reftiiution 
de Rhinberg , les inconvénients , qui 
pou voient arriver de la détention de cette 
place, le peu d’utilités qu’ils avoient à la 
retenir, 6cles grands avantages, qu’ils 
pou voient efperei de l’amitié deS.A.E.on 
eftoit aflez demeu ré d’accord avec luy de 
toutes ces raifons, mais que l’opinion 
enracinée que l’on avoir depuis long¬ 
temps , que S. A. deferoit abfolument 
auxconfeils de quelques Miniftres, qui 
n'agiflbient (àce qu’ils croyoientj que 
par les mouvemens, 6c les maximes de 
la France, lesobligeoit à ne pas précipiter 
cette affaire avant que d’avoir de folides 
fondemens de feureté , que l’averûon 
quecesmcfmes Miniftres témoignoient 
hautement contre les Provinces Unies, 

les 
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les bruits qu*eux-mcfmes faifoient courir 
de i intention de la France pour les attac* 
quer, les pratiques évidentes, qu’ils 
avoienc avec elle fur ce fujet ,& lé bruit 
répandu dans tout l’Empire du deffein 
qu’ils avoient defe faifir de Cologne, 
efeoient des circonftanccs, qu’il falloit 
meurement examiner, avant que de fe 
refoudre à remettre une place frontière & 
il ad van cée dans leur Pays,entre les mains 
de ceux qui leur donnoienedes marques 
n vilibles d’une mauvaife intention : le 
oaron de 1 Ifola ne pouvant déclarer crue* 
ment toutes ces chofes au Miniftre de 
enditautant qu’il jugea ne- 
ceiTaire pour iervir fon Maiftre, fans def- 
obliger les Miniftres de S. A., ôcluy fit 
suffi connoiltre que pour bien iâtisfaire 
au defir que S- A. témoignoit qu’il s'em¬ 
ploya dans cette affaire, il fer oit neceffai- 
re qu’elle luy procura des ordres de Sa 
MajeftéImperiale,fansquoy il ne pourroic 
agir qu’en fon propre nom , & par des re- 
niontrances particulières qui ne (croient 
pas de grànd poids, fi le nom &l*autho- 
rité de fon Maiftre ne les appuyoic, mais 
que fur toutes chofes le fuccez de cette ne- 
gotiarion dépendroit abfolument des feu- 
retés que S. A, E. pourroic propofer aux 
Provinces Unies, pour une ferme & fin- 
cere union encre l’un & l’autre Eftat, Mr, 

Bb 3 ' le 
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le Prince Guillaume eftoit 

en la Cour de France > & pendan 

abfençe S. A.E.qui 

propre genie, jugea fort 

qu’il falloit prendre cette voye, cH 

donnaàfon Miniftreà Vienne, depro 

rer des ordres de l’Empereur au _ 

rifola, fort peu de temps après elle Y 

eferivit une lettre de reniercicniedl ûc^ 
bons offices, dont la copie 
fin de cét ouvrage, & envoya en rnel 
temps à la Haye^ une inftrudlionà lo 
Refident avec ordre de la communique 
aux Miniftres Impériaux, fans pourcan 
leur en laiflèr aucune copie, cequie 
caufe que l’on n’en peut pas icy marque 
la datte, &que l’on eft obligé de ren¬ 
voyer l’Ecrivain aux Regiftres de S.A t- 
dont l’on eft en poffeffion, elle contenoK 
les points fuivants que S. A. E. pour te- 
moigneraux Provinces Unies le vérita¬ 
ble defir qu’elleavoit de cultiver la bonne 

intelligence, eftoit en difpofition moyen¬ 
nant la reftitution de Rhinberg, d’entrer 
avec/es Chapitres dans une liguedefen- 
five avec elles pour elle & fes fucceffeurs. 
Qu'elle confencoic que les fortifications 
de la place fuffènt démolies, & que pour 
ce qui eftoit des apprehonfions que les 
Eftacsavoientpoiirla Villede Cologne, 
quoyque S. A.E. ne vit pas quel intereft ils 
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ypouvoient prendre, ceia neantmoins' 
ne feroit pas capable de retarder l’accom. 
modement, puiTquel’on eftoit en termes 
d'adjufterce different. 

En fuitte pour contenter S. A. E. qui 
fouhaittoit la paix, & la repaiftre de quel¬ 
que apparence, & peut-eftre auffi pour 
avoir matière de l’irriter contre-les Hol- 
landois, par le refus que l’on efperoitfur 
fes demandes, l’on renvoya le Sr. Bukorfl: 
à la Haye, en apparence pour agir fur la 
mefme inftruftion, félon que luy-mcfmc 
lete'moignaau Refidentde l’Empereur, 
& il en fit en effet quelque ouverture aux 
£tats,mais il débuta par un memorial tout 
rempli de plaintes & de menaces, dans le¬ 
quel il infifta avec beaucoup plus d’ardeur 
fur le reglement de la garnifon pour l’ad¬ 
venir , que fur l’évacuation , pour laiffer 
(félon que l’on peut conjeâurer raifonna- 
blement ) une fecrette amorce aux Eftats, 
de s’accrocher fur ce point, & leur faire 
croire que S. A.E. fe contentéroit de cette 
fatisfaâion leur montrant par là un faux 
chemin,pour fe tirer d’affairesavecS. A.E. 
& les engager à fe tenir plus fermes fur le 
point de la refticution. Il vifita le Che¬ 
vallier de Camprick, & luy parla fort fuc- 
cinéfement du fujetdéfacomtnlffion , il 
fe miten Ettatde voir auffi le Baron de 
l’ifola J mais une maladie tçcs-dangereu e 
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quUe tcnoir alors hors d’eftat de recevoir ■ 
des vifites, ne luy permit pasdejoüirde : 
ce bonheur, & Je prompt départ du Sr. / 
Bukorft ( qui ne s’arrefta pas plus declnq 
QU fix jours àla Haye) empefehale Baron | 
de pouvoir s’acquitter de fes devoirs • 
d’honnefteté envers luy, de quoyiJJuy fit 
faire pîfcufes. l’Onvoit par tout cepro- 
cedéqueleSr. Bukorft ne cherchoitqu’à 
pelotter fans vouloir lier aucune partie, & 
que fuyant tousjours les approches, il 
pretendoie feulement de tirer fon coup en 
courant, à la manière des Cravatés & des 
Carrâbins. Je ne prêtons pas de blâmericy 
Jaconduittede Mr. de Bukorfl, ilaciû 
agir félon les intentions de S. A. E. en j 
fuivant les inftruftions de ceux à qui elle j 
a commis la diredion de fes affaires. ; 

Quelque temps apresà la foilicitatioo i 
deS. A.E. le Baron de l’ifoia receut un 
ordre de fon Maiftre, en datte du ii. 
Avril itfji. quineluy fuit rendu que fur 
la fin de May, croyant probablement, 
qu’on l’avuit con ûgné à Vienne au Reû- 
demdeS.AE. & qu’il fuft retenu à Bone 
tout ce temps-ià pour quelqueraifon fe- 
crette. 

Auffi-toft que fa fanté fut un peu refta- 
blië il fuft obligé depafferà Cologne, 
où il eut l’honneur de s’abboucher diver* 

(es fois avecMr.l’Bvefque de Scraesbourg, " 

il 































( 3'3 ) 

il luy dit ingenüement fes penfées ) far 
l’afFaire de Rhinberg, & lui fie connoi- 
ftre fort franchement, que l’unique ob- 
flacle qu’il y rencontroit, eftoic l’opinion 
que les Eftats avoient conceüe avec la plus 
faine partie de l’Europe, que luy & Mr- 
le Prince Guillaume fon frere, agilToienC 
abfolument pour les intereftsde laFrance,. 
qu’ils meditoient avec elle la guerre con¬ 
tre les Provinces Unies, qu’ils avoi^t 
defifein fur Cologne, & qu’ils ne pref- 
foient à prefentla refticution de Rbin- 
berg, que pour fe prévaloir de ce pofte, à 
penfitrer plus facilement dans le cœur des 
Eftats, mais que s’il pouvoir dilTiper ces 
foupçons par des feuretés reelles, il fe 
^romettoit afleurement de poster les cho- 
fes au point que S. A. E. defiroit, Mr* 
l’Evêque receurdeforc bonne grâce tous 
ces ad vis ,& confirma au Baron que i>. A. 
E.eftoit tousjours dans le mefme fenti- 
ment, de confentir à la démolition de la 
place & de s’u^nir avec les Eftats par une 
ligue defFenfivè, & que pour ce qui eftoic 
de Cologne , l’on connoiftroit par la 
fuitte de fes aâions, que fon plus prelTanc 
defir eftoic de terminer cette affaire par 
un honnefte accommodement, il l’afteu- 
ra mefme qu’il procuroit que S. A.E. 
envoyait au pluftoft un autre Miniftre à 
la Haye ,poux folliciter l’affaire de Rhiur* 

Bb f borg^ 











bcrg de concert avec luy, & le pria 
de grandes înftances d’y vouloir etnP 
ycr tous Tes foins. 

llfauticy remarquer en paflantj H 
lorsque Mr. l’Evesque de StraesboUTg 
confirma tous les points contenus 
Pinftrudion de S. A. E. touchant la oc' 
molicion&Uligue, il ne pouTOltign®- 
rer ^ que tout le monde 
g-sanos armemers de S. M. T. C & 
delïein forme d’atracquer lesProvin^^^ 

Unies,&qae fi ces raifons,dont apres 1 

s’eft fervi pour révoquer les offres 
S. A. E. avoit fait tes, avoientefté de quel¬ 
que poids y les loix de la fîneeriré Sc de la 
bienfeance l’obligeoient d*en dire 
nettemenfrfes penfées au Miniftre de 
l’Empereur, qu’il avoir engagé à craitter 
fur ce plan là, afïin de rempefeher de 
prendre defaufles mefures, & de com¬ 
mettre mal à propos rauthorité de fon 
Maiftre, mais il perfifta fi conftammeot 
dans fon premier projet, que le Baron de 
plfola s’en retoumaàlaHaye, fortper- 
PuadéqueTon marchoitde bon pied> & 
fort confirmé dans le tiefleinde pourfui- 
vre la negotiation fur le mefme projet, à 
fon retour à la Haye qui fut fur la fin du 
mois de May dcl’An i 6 yi. fjemarque ^ 
icy autant qu’il m’eft polfible toutes les 
dattes, parce que l’Au cheur des Remar¬ 
ques 
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ques J qui s’accroche à toutes chofes com¬ 
me un homme qui fe noyé J paroift fort 
fcrupulcux fur ce point, & prétend tirer 
de grands avantages fur la dilHnélion des 
temps ) il attendit quelque temps Tarrivée 
du Miniftredc S. A*. E. félon que Mr. 
l’Evesque de Straesbourg eneftoit con- 
yenu’avec luy, mais fon attente fuft vaine 
écl’on avoit trop peur de reüfîîr 6r de 
perdre un fi beau pretexte que celuy de 
Rhinberg, pour l’execution du deflcin j 
principal, que l’on avoit G long-temps • ? 

projetté: Le Refident de S. A.E. (qui j 
n’entroit pas dans le fond de la cabale, ôc 
qui agifibit dans les véritables intentions 
defon M8ifire)infiftoit toujours fur les 
mefmes principes, ôc follicitoit melme • | 
de temps en temps les Miniftres Imperi- | 
aux de joindre leurs offices aux fiens, ce 
qui les obligea de redoubler leur foins ôc 
leurs inftances, de voiries Miniftres l’un 
apres l’autre, ôc leur faire connoiftre.à 
quel point Sa Maj.Impériale & tout l'Em- 
•pire s’intereftoient en cette affaire, que 
les conditions qu’oftFroit S. A. E. leurs dé¬ 
voient ofter toute forte de fcrupule, ôc , 
leurs eftoient incomparablement plus ad- 
vantageufes que la pofTeffion de la place 
de Rhinberg, ils procurèrent, rnelme 
que quelques officiers de guerre infor- 
maffent Mrs. les Eftatsdupeu dimpor- 
B b 6 tance 















îancc de cette Place pourcuîfî pourvoi 
qu’ilsfufirenc afleurés d’une bonne corref- 
pondence avec 3 .A.E. > ils en ébranle- , 
Tcnt plufieursjilsen trouvèrent quelques | 
autres afiTez retifs > & i ncredules » & pour f 
achever de les convaincre, ils firent cou- 
rir parmyeux uneferit fans nom, apres * 
Pavolr communiqué au Refidentde S.A- 
E par lequel ils leu's faifoient voir par des 
raifons très prcCfàntes , l’intereft qu’ils 
ayoientà terminer ce different, lesad- 
vanrages qui leur en refulteroient, & les 
dommages qu’ils dévoient appréhender 
ducofté de l’Empire, fi l’accoramode- 
mentvcnoitàraanquer de leur part, cét ,» 
eferit fit un effet fi vifible, queceuxqui j 
s’eftoient monftrésles plus contraires li- 
rent connoiftrcauxMiniftresde l’Erope* 
reur, que G S. A. E. perfiftoit dans les feu- , 
timens contenus enfon inftruélioû, ils 
contribueroient de bon cœur tout leur 
pouvoir à luy procurer la fatIsfadion qu’il 
fbuhaittoit, & ne,doubtoient point que 
Je corps des Eftats ne fe portait à la mefniQ 
refo! utioD, mais qu’avant que de s’enga¬ 
ger à en donner quelque déclaration au- 
then^que qui pourroit cirer à confequence 
il effoit neceflairc de fgavoir precifement 
fi S; A. E. effoit tüûj(jurs dans le mefrue : 
deffein, fur quoy les Miniftresde l’Em¬ 
pereur voyant l’affaire fi bien difpofée, & 

ju** 
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jugeant que la conjonâure eftoit propre à 
la pouffer plus loin> formèrent le mémoi¬ 
re fur lequel TAutheur des Renaarques > 
s’eft fi galamment diverti y quoy q^u’ils 
euffeot pû le prefenter d’aborci aux Effais 
fur les offres de S« A. E. qui jufques alors 
n’avoient pas efté révoquées, ils eurent 
neanmoins ce refpeét pour elle de ne le 
vouloir pas faire fans fon exprès confentc- 
ment. EAutheur de ces Remarques aura 
bien la bonté > s’il luy plaiff de nous per¬ 
mettre de faire icy une petite pofepour 
luy faire comprendre que tous les coups 1 
qu’il a voulu porter avec tant de pafiîon, 
contre ce pauvre memorial > font du tout ^ 
hors de melure & font un notable préju¬ 
dice à fa propre caufe. ■ 

L’on peut remarquer en premier lieupar 
tout ce récit > & par la nature des choies, ' 
que les Miniftres de l’Empereur ont effe- 
dlivemcnt defiré l’accommodement de j 

Rhinberg, l’intereft & les ordres de leur 
Maiftre, le foin du repos public, le defir | 

de complaire à S. A. E. la gloire de reüf- | 
Ilr dans une negotiation qui devoir avpîr | 

tant d’applaudiffement dans l’Empire > 
l€8 y convioient, & difons mefme ( puis | 

que l’Autheur des Remarques les veut 
faire pafler pour fi bons Hollandois)qu*ijS 
dovoient autant defirer ce fuccés > qu’ils 
aymoient le repos & la feurcté des Pro¬ 
vinces 
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.vinces Unies, Pon voit aufTi 
leur conduitte, qu’ils s’y font pris de a 
maniert qu’ils dévoient, qu ils ont 

vailles à mettre les dirpofitions avant que 

de vouloir introduire la forme, qu ils 
employés à cela les moyens les P'n® , 
droits & les plus efficaces, quilsootp 
imaginer , & ne fe font pas contej 
tés d’executer fimplement leurs e^^r » 
mais ont paffé juôques aux oeuvres de ^ 
rerogation , ils ne pouvoient agir ave 
plus de circonfpeétion & plus de deferen 
ce envers Son AiteïTe Eleéloraleque e 
ne vouloir faire la moindre advance niBS 
fon adveu, & quoy qu’ils fufïent déjà in* 
ftruits de Tes intentions touchant la ma¬ 
tière, ils ont voulu auffi qu’il fuft fou* 
verain arbitre de la forme, jufques à (oe* 
mettre à fa cenfure le memorial qu ils 
vouloient prefenter par ordre de leur 
Maiftre, qu’ils avoient formé fur les pro¬ 
pres inftruftions de S, A. E.s’ilseuflfcDt 
agi de mauvaife foy, & avec deffein d’en¬ 
gager S. A. E. contre fon gré, ils auroient 
d’abord prefenté le memorial aux Eftats 
fansluyen donner connoiffance, & au¬ 
roient eu aflez de fondement pour le fai¬ 
re fur les déclarations qu’elle leur avoit 
faittes de fes intentions, fur les confirma¬ 
tions , que leur en avoit données Mr. l’E- 
vefque de S traesbourg, & fur les inftan- 

ces 
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ces continuelles que leur en faifoit le Re- 
fidentdeS. A. E.& ils auroient eu tou¬ 
jours de quoy fe juftifier aux yeux de tout 
le monde, en faifant voirqu*ils n’avoient 
agi que fur le plan qu'elle mefme leur 
avoir donné y mais par furabondance de 
précaution > & derefpedt> ils n'ont rien 
voulu advancer qui ne fuft auparavant 
reveu , corrigé & approuvé de S. A,E. 
quand tous les defFauts que céc Ecrivain 
remarque dans ce Mémoire feroient veri- 
tableS) ils ne pouvoient partir d'une mau- 
vaife intention j ny porter aucun coup au 
préjudice de S. A. E. puis qu’on le foû- 
mettoit à fa cenfure > & que Ton prote- 
ftoit de ne vouloir agir que par les mou- 
vemens qu’il infpireroit » ainfi toutes ces 
belles remarques que l'on produit à cou» 

^ trecemps > font à préfent hors de faifon^ 
& dévoient eftre pluftoft fuggerées à S« 
A. E. pour reformer le memorial, que de 
le produire au public * pour rendre fu- 
fpedts les Autheurs qui recherchoient 
eux-mefmes la cenfure} mais la réponfc 
que l'on a dreflee au nom de S. A. E.a 
'bien fait connoiftre que l’on en vouloit 
plus à la matière qu'à la forme, 6c que les 
manquemens imaginaires que l’on y trou¬ 
ve fi hors de temps font des pièces faites 
àplaifir) pour couvrir par de petits traits 
d'efprit > le defFauc eflentiel delà volonté, 

mais 






chof^^ 


mais qui voudra épurer toutes ces 

des couleurs Scdesoroernensquo 
donne,& les réduire dans leur e j 

reljon trouvera que tout le crime 
niftresdePEmpereur, eft ^,„n]U 

l’affaire plus loin que n’auroienc 
ceuxquilafouhaittoient indecdC) P ^ 
avoir un prétexte de guerre, ^ 

tirer fur les Eflats la hayne &1 ind g,, 
tion de l’Empire, en .un mot Mr. . 
«fteur demande Rhinberg, on . 
à le luy faire rendre, on luy 
fincercmen: lesvoyes, dpropoiede 
propre mouvement des conditions pu 
faciliter la chofe, on agit fur ce ^ 
il témoigne de craindre les HoIlaDdûiS> 
on s'employc auffi-toft pour luy 
rer toutes les feuretés raifonnablesqu 

pouvoir defîrer, il ne s'en contente 
aufîi-toft on luy en propofe de plus gram 
des par la guarantîe des plus confidera* 

, blés puiffances de l’Europe, ü prétend 
l’éloignement des trouppes qui font fut 
fes frontières, on le luy promet pourveu 
qu’il efearte en mefme temps les fecours 

qu’il n’a appelles, ‘( à ce qu’il dit) que 
pour la necefîîté indifpenfable defadef- 
fenfe, il deûre la neutralité pour fes E- 
tats, on la luy procure pourveu qu’il fc 
mette en eftat, & en liberté de la pouvoir 
obferver de fa part, apres tout cela ceux 

qui 
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qui font toutes ces chofes font ( à l’advls 
du remarqueur)lcs boutefeux &Ies trom¬ 
pettes de la guerre, & ceux qui entrent 
dans les terres de S. A. E. pourattaquer 
fesvoifins, & les amis de l’Empire, fous 
prétexté de l’aUifter, apres avoir par mille 
artifices rempli fon efprit de vaines ter¬ 
reurs, font les Peres de /a Paix, & les 
Mercures qui portent le Caducée , les 
noms quePon impofeaux chofes dépen¬ 
dent du caprice des hommes , mais il 
n’eft pas pour cela en leur pouvoir de 
changer leur nature, quelque tiltre quMls 
leur puiffent donner. 

L^Ecrivain de Paris qui recherche dans 
les autres une fî grande exaétitude, nous 
donnera s'illuy plaift, & s’il peut, quel¬ 
que bonne raifon, pour laquelle ila fup- 
primé les trois dernieres Lettres, à fça- 
voir une des Miniftres de l’Empereur* en 
refponce de celle de S. A. E. du deuxiè¬ 
me de Janvier léyz. la refponce de Mr. 
PEleéteur du douzième Febvrier 1^7^. 
& leur derniere relponce du vingtfixié- 
me Febvrier, qui eftoient les plus impor¬ 
tantes & les plus eflfentieilcs ; mais puis 
qu*il ne nous peut rien dire de bonlà- 
defTus , il nous permettra de croire que 
c*eft parce qu’elles contenoienc tout le 
deuoÜemerfc de l’intrigue,& que 
les Miniftres de S. A.E. n’ont pu fédé¬ 
ra eller 









mefler autrement que par des injures 
des invedives ^ des ouvertures oc 
éclairci(Temens qu’on leur a donnes P 
cette derniere reiponfe I i 

niflüit nettement toutes les dimcultes » 
remarqueur s’eft fait afTez de jufticejpo^^ 
croire qu’il ne fortiroit pas plusheureuie- 
ment qu’eux de ce mauvais pas. 

L’on peut suffi remarquer dans toutes 
ces Lettres de S. A. E. que lesEcrivaw 
qui les ont compofées avec plus de poü* 
teflcjque n’ont accouftumes d’en avoir 
les Allemands dans une langue eftraoge* 

re ) ont employés toute leur addrefle a 
s’accommoaer autant qu’ils ont pu dans 
l’apparence à l’humeur pacifique de 

A. E. en mefme temps que dans le rond 

ilg fappoient les fondemens de l’unwnj 
de l’accommodement > & de la paix j iM 
retradations de toutes les oflFres que o. 
A. E. avoit faites, font toûjours accom¬ 
pagnées de protcftatioDS de voulo^en- 
trer dans un bon accord > l’introduction ■ 
des troupes Françoifes dans l’Archcvef- 
ché, eft auffi-toft fui vie de l’offre d’une 
neutralité qu’ils rendent impradicableen 
mefme temps qu’ils la demandett y les 
hoftilités que l’on préparé aux Hollan- 
. dois ) font dévancées > par des afleurances 
pofitives d’une fidele & fincere. corre* 
fpondance > & û l’on examine de mefme 

tout 
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tout le refte de la tifliire > on trouvera par 
tout un combat continuel*entrc les effets 
6c les paroles , qui fe démentent & fe dé- 
truiffcfit l’une par l’autre ,cc qui fait voir 
clairement que toutes ces douceurs par 
lerquelles on a voulu tempererPamertu- 
me deccslettres,n’onteftéquepour fatis- 
faire Pefprit débonnaire de ce Prince, & 
luy faire avàllcr plus agréablement le poi- 
fon I en luy propofant la guerre fous le 
nom de la Paix, Pefclavage fous le tUtre 
de fecours, & la rupture foubs Papparen- 
ce d’accommodement. 

Mais cela n’auroit pas cfté capable de 
i’esbranler, il Falloit déplus fortes machi¬ 
nes pour luy imprimer un mouvement fi 
violent & fi contraire à fa nature, il luy 
falloit faire paroiftre des fpcârcs & des 
fantômes en Pair, & luy infpirer de tou¬ 
tes parts des fujets d’apprehenfion, 6c de 
deffiance pour Pengager à chercher à ce 
mal imaginaire les faux remedes qu’on 
luyavoit depuislong-temps préparés, il 
falloit luy faire voir en peripeâive des 
dangers prefTants pour le réduire à la ne^ 
ceflité de s’armer, les Hollandois leur en 
fournirent innocemment 6c fort à con¬ 
trecoeur une très-favorable occafion , la 

marche de S. M. T. C. avec la plus gran¬ 
de partie de fes forces enPAn lo'jo.Cs. 
les advis qu’on leur dônnoit de toutes 

parts. 








parts, & que les propres Mmiftres 
A.E. publioicnt hautement a Bruxel) _ 
& par tout l’Empire (^.tg 
die de prou ver ,sMeftoit 
tout cét appareil cftoitdeftinecontr 
Provinces Unies, les obligèrent de 
dre quelques précautions pour leur ^ 
fencc, mais comm’ils ne s’allarment 
trop facilement, ils fe contentèrent 
renforcer leurs troupes de quelques 

crues, & de mettre quelques Regjroens 

dans MaRrick, que le danger fetnWOU 
regarder alors de plus près, ce rut pari 
que l’on commença à jetter les premiè¬ 
res femences des foupçons que l’on a 

puis fi foigneufement cultivées dans 1 ei- 

pric de S, A. £. pour l’amener au but ou 
l’on l’attendoît. Sur lecommenceincnt 
de l’Année fuivante les Eftacseftaritad- 
vertis des projeéts que l’on faifoit en 
France pour des levées confiderables, 
tant au dedans du Royau me,qu’en Suifle, 
en Italie, en Irlande, & en Allemagne, 
& des meaées qui fe tramoienc en An¬ 
gleterre , commencèrent à fonger un peu 
plus ferieufement à fe mettre hors de fur- 
prife, tour leur foin pourtantfutborné 
dans ladiftribucioo de quelques patentes, 
pour une levée peu proportionnée au 
danger qui les menaçoit. La véritable 
caufe de ce petit armement efioicfi ne- 

cefTor. 
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cefTaire y & G évidente, 8c il conftoit û 
clairement à tout le monde, des répu¬ 
gnances, des contradiélions, & desde- 
lays qu*ils avoient apportés à prendre 
cette refolucion , que bien ioin.d*en 
prendre ombrage, les plusfenféslesblâ- 
moienc hautement de peu de précaution, 
& de trop de confiance qu*ils avoient fur 
la foy des Traittés publjcs, Ton ne laifla 
pas pourtant de faire joüer tous les ref- 
forts de la cabale pour redoubler les ter¬ 
reurs de S. A. 'E. & faire pafTer dans Ion 
e/prit pour une confpiration contre fes 
Eftats, une petite levée qu’une necefîîté 
très-pre(Tante avoit arrachée d’eux pour 
leur feule confervation. 

Parmy les autres Patentes que l’on di- 
ftribua , Pon en donna une au Sieur de 
Bamphield pour un Régiment , il crût 
ne pouvoir faire plus commodément fa 
levée qu’aux environs de Cologne, 8c 
dans la Ville mefme, où plufîeursper- 
fonnes defîreufes d’employsaccouroient 
de toutes parts, il y avoit alors de grands 
démeflés entre S. A. E. &la Ville de Co¬ 
logne , & la violence avec laquelle od 
porta les affaires contre cette Ville defar- 
mée, quelques lettres interceptéesÔcplù- 
fieurs autres indices convainquans, don¬ 
nèrent généralement Pallarme à tout 
l’Empire & fortifièrent extrêmement 

l’opi- 









.. pAonéf 

Popinion que l’on avoit 

precedente que l'on en vouloit ^ . W 

ce , fe loupçon fut encor con^rffl^r^ 

l’approche des armes du R- ** [gs 

les commerces continuels de 
Princes de Furftenberg avec luy ^ j-fleiO 
tout le monde eftant convaincu 
que la France avoit formé de con 
eux d’attaquer les.HolIandois > 
fleurs autres eftant auffi 

mille preuves indubitables uqh 

roitàfe rendre Maiftres ^ 

jugeoit avec raifqn que ^^f^ jonde 

trop à leur bienfeance pour 1 ^ „n 

tous ces projets ,& qu’elle leur fer _ _ 
incommode dans le cours de Sg 

l’on meditoit ? fi elle leur eftoit 
pour pouvoir fc perfuader y*- 

affezde modération pour la laitier 
pos i plufîeurs Princes de i’EmpJf^ », 
pluspart des Villes Impériales en pi 
d’abord l’épouvante, & firent de vives m 
fiances à l’Empereur de vouloir piev 
par fon autorité,un mal qui devoit en rs 

ner des fuites fi dangereules, ia Ville qu 

chofe regardoit de plus près, 
fenfibleméctouchée, Ôc fe voyâthorsd e» 
tatdefe pouvoir maintenir d’elle* me me, 
elle jetta les yeux de touscoftés pour voir 
d’où luy pouroit venir du fecours,elle eut 
fon premier recours à S. M. I qui 













( 47 ) 

ra d'abord de fa proteâion ) & fongeafe- 
rieufement aux moyens de la conferver, 
mais comme ce fage Monarque a coüftu- 
me d'employer avant toutes chofes les 
remedes plus doux , & ne vient jamais 
aux extrêmes , que dans les dernieres ex¬ 
trémités)!! jugea à propos de députer trois 
Princes Eleâeurs pour moyenner par 
leur authorité, & celle de Tlimpire > un 
honnefte accommodement de tous les 
differens quipouvoient donner pretexte 
àl'invafion de cette place, il ne trouva 
pas mauvais que le Maeiftrat de la Ville 
pourveut cependant à la feureté, par les 
voyes que le traitté de Weftphalie, & le 
droit mefme de nature luy permettoitj 
fur quoy le Magiftrat fit continuer avec 
plus de diligence les ouvrages qu’il avoit 
commencé, pour mettre la Place en 
deflPence; le grand vacarme que l'on exci¬ 
ta contre cette innocente précaution, 
convertit en certitude , les foupçons que 
l'ori avoit auparavant delà confpiration 
fur'cette Place; puis qu'en effet on ne 
pouvoir trouver, mauvais qu’ils fe miffent 
en deffence, fi l'on n'avoit pas deffein de 
les attaquer , mais ce n’eftoit pas affez de 
fe fortifier, il falloir du monde pour def- 
fendre leurs ouvrages, ils fe mirent en 
devoir d'en chercher, & ne voyant point 
de plus prompte ny dé plus feure affiftan» 

ce 
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ce que de ceux qui avoient plu^ 
à leur conlervation » ils s'addreOèrent a 
Provinces Unies, les rcquerans inltam 
ment de vouloir aggrécr que le 
que le Sr, Bamphield achevoïc de forrne 

■dans leur'Ville, y fejournaft quelque 

temps jjufques àceque l’on vift pluseia 
dans les defleins où l’on engageoit o./v • 
contr’eux , Mrs. les Eftats jugei^nt 0 

prudemment que l’oppreffion de Colog 

feroit un degré pour la leur ,que par la 0 
fe vouloir rendre Maiftre du conunste 
du Rhin en mefme temps, qu’on preten* 
doit de leurofter celuyde la Mer pari 
moyen de l’Angleterre, que l’on reroi 
de Cologne une place d'armes, ôcquc 
l’on en tireroit de grandes commodités 
dans tout le cours de la guerre qu’on leur 
preparoit, ces confiderations les obligè¬ 
rent à prendre la refolution » d’embrafler 
ladefFence d’un boulevard fi conûderable 
de leurs Eftats, mais ils ne le voulurent 
faire qu’à l’inftante requifition de la Ville 
avec déclaration folemnelle, qu’ils reti- 
roient leurs troupes, auftî-toft que S. M. 
Impériale ou la Ville le jugeroicnt necef- 
faire , & que tant qu’elles y deraeure- 
roient, elles feroient fous l’abfolüedire- 
dion & dépendance du Magiftrat: Jamais 
l’armée de Xerxes n’a tant fait de bruit 
dans la Grecs, que ce pauvre Régiment, 
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tïiontoic à peine à douïe cens hommesjcn 
B caufé dans !e voiûnage par l’addreflc des 
Miniftres de S. A. E, * il feroit difBcile & 
ennuyeux de déduire icy par le menu 
tous les refforts « qu’ils ont fait joüer pour 
rendre cette affiftance fufpeâe & crimi¬ 
nelle , ceux qui avoient déjà projetté Pin- 
troduftion d’une puiffante armée d’un 
Roy conquérant & prétendant à l’Empire 
dans le coeur des Eftats de S. A. E. Tans la 
moindre apparence de neceflité) faifoient 
pa ffer pour un grand attentat la détention 
d’un fi petit corps, dans une Ville fi vafte 
& fl nombreufe en habitants, qui fe vo- 
yoient, fi évidemment menacés par un 
Prince appuyé d’une Armée françoife 
qui eftoit prefte de marcher à fon voifina- 
ge, mais le bon de l’affaire, clique l’on 
s’en fervit de prétexté pour donner le 
comble aux apprehen fions que l’on avoir 
jettées dans l’efpric de S A. E. jufquesà 
luy faire croire que ce Régiment Hollan- 
dois feroit capable delà venir enlever jul- 
ques dans fa propre chambre, l’on fe fert 
icy des propres termes de ceux qui les ont 
proférés a0ez publiquement, que par ref- 
peû l’on ne nomme pas ; ce fut alors que 
l’on prcfla ouvertement S. A. E. de s’ar¬ 
mer, que l’on luy enfitconnoiftrerim- 
portance & le befoin , qu’on luy en pre- 
fenta les moyens» ôc^u’on le foubmit 
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par là abfolument à la conduicte ScoC 
pcndance, de ceux qui nel’avoientgt^“" 
vernés jufques alors que jjar des relTof 
fecrcts, dont il nepenetroit pasPartince* 
Sa Majcfté Impériale defiraotd'avan" 
cer cét accommodement > députa M*"- 
Marquis de Grana pour propoler i S- 
E. & à la Ville la commiffion» qu*ell® 
avoir deftinée pour ajufterlesdiffereos» 
le Marquis eut le bonheur de rencontrer 

S. A. £. feule à Bonne , & comme les 
Conieillers fecrers fe troU'/erent pour 
lors abfcns 9 refprit de S. A. E. qui ag|^ 
toujours fort droictement y lors quM 2g|C 
par fes propres lumières» fe rendit faci¬ 
lement à ion devoir, & à la raifon il ac¬ 
cepta de bonne grâce lacommiflion Im¬ 
périale, & témoigna un grand défir de 
voir tous ces troubles appaifés, la Ville 
s’y conforma avec beaucoup de prompti- 
tudcimais Mr.Ie Prince ( juillaumeeftant 
arrivé quelques jours apres à Bonne, pen- 
fa perdre patience, ôc fit des reproches 
fenfîbles à fon frere,de ce qu’ii n’avoit pas 
eu le foin de parer ce coup pendant fon 
abfence » apres ces premiers emporce- 
mens l’on commença de fonger aux re¬ 
mèdes, cela eftoit afiTez difficile, parce 
que la parole de S. A, E. eftoit donnée 
pareferiten termes fi clairs, ôcfipofitifg 
qu’ils ne fouffroienc aucune reftriftion 

ny 
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ny interprétation, 11 en falloit pourtant 
trouver à quelque prix que ce tuû:, & ap- 
peller l’induftrie au deffaut de la raifon & 
de la juftice, ce fut elle qui fuggera à Mr« 
le Prince Guilliaume, de propofer quel¬ 
ques points (ous Je tiltrede préliminaires, 
qui dévoient eftre décidés avant que de 
pouvoir admettre la CommifTion Impé¬ 
riale, croyant par ce mot de préliminai¬ 
res, fauver la parole & l’honneur de S. 
A. £.& faire efchoüer en mefme temps 
la Commiffion, mais comme les fubtili- 
tés qui n’ont point de fubfiftance dans la 
réalité des chofesjs’évaporent facilement, 
celle-cy ne pût tenir long-temps contre la 
force de la vérité, l’on découvrit aulîi- 
toft que ces points, qui n’avoient que le 
nom de préliminaires, contenoient en 
effet fout le fond & la fubftar.ce de tous 
les diffèrens, qui eftoient entre S. A .E, 
& la ville & même le point delà fouverai- 
neté immédiate,qui choque dircâemenc 
Tauthorité de l’Empereur & de l’Empire, 
ôc la liberté de toutes lesVilles Impériales; 
& quand mefme tous ces points auroient 
pü pafler pour préliminaires, ils doivent 
eftre remis à la connoiflance des Com* 
miflaires Impériaux , puifque les acceffbi- 
res ne regardoient pas moins leur Com- 
miflîon que la matière principale, en tout 
cas, l’on n*eD pouvoic venir à aucun ac- 
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commodément)que ces points 
vuidés, & ils ne lepouvoienteltr q 
par l’entremife desCommifiTaireSjà moi'J 
que d*é[ablir une nouvelle commit > 

pour en connoiftre » ce qui auroit 
contre toutes les formes » & auroi 
traifnédes longueurs infuport^lM- 
procédé ne trouva aucun approbateur j _ 
fut condamné de toutes les por[oDj3es 

bon fens; & Mr. PEvefque^de Sua _ 
bourg mefme ne le pouvant foûtenirav 

quelque apparence de raifon , comcaerÇ 
de propofer quelques temperamenS) poiJ 
mettre fon frere hors de l'embarras» o 
ils'eftoic inconfideremment plot^Cj u 
en convint avec Mr. le Marquis de 
na ) qui les fit approuver au Magjftra^ 
]'on en demeura d'accord le matin ) oï 
Mr. rEvcfque les traitra le meftncju*^^ 
avec fa magnificence ordinaire) 
fut une chofe furprenante de voir que 
l’on commença dés le mefme jour de tra¬ 
vailler à rendre fufpeéle au 
commifîion Impériale, & que Ton s’ef¬ 
força de détourner le cours de lanegO' 
ciation fous couleur d’un accommode¬ 
ment particulier , qui ce rrattteroit in- 
dependemment de tout autre entremife. 

Parmy ces expedieos dont l’on efioit 
convena pour ajufter çes préliminaires) 
les Miniftres de S. A. E. confcntirentque 

le 
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îe Régiment du Sr. Bamphield demeu- 
raft dans Cologne , pourveu qu’il prc- 
ftaft le ferment à la Ville, ce qui donna 
à plufieurs un fujet d’eftonnemenc de 
voir, qu’apres y avoir confenti avec tant 
de facilité, ils en excitèrent auffi - loft 
apres un fi grand bruit, tant auprès de b*. 
A. E. que dans tout le Cercle de Weft- 
phalie , les plus modérés attribuèrent 
cette conduitte à un fimple efFeét de l’in¬ 
firmité humaine , qui ne nous permet 
pas de demeurer long*temps dans une 
mefrne affiette, mais la gazette medifante 
n’en jugea pas fi chreftiennement, & for¬ 
ma uneconjedtureaflez probable, qu’ils 
n’avoient pas eftes fâchés que ce Régi¬ 
ment demeura dans la place; pour avoir 
un prétexté de fonner le bout-en-felle, 
de rendre les Provinces Unies fufpedles 
aux voifins, d’allarmer de tant plus S. A. 
E- & fur tout d’avoir un préjugé favora- 
^efl^in qu’ils a voient déjà pro¬ 
jeté d’introduire les troupes de France 
dans l’Archevefehé. Je ne m’arrefteray 
pas icy à déduire toutes les particularités 
de cette négociation de Cologne, depuis 
que la Commiffion Impériale fut efta- 
blie, ny à rapporter en détail tous les dé¬ 
tours que Pon a voulu donner aux Com- 
miffaires, les longueurs que l’on yaaf- 
feétées, les échappoircs par lefquels on a 
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tafché de rendre leur foins inutiles » les 
frequentes retradiations, ou intrepreta- 
tii^ns des chofes dont on cftoitdcjacon- 
venu, les plaintes que l’on a faittescon¬ 
tre les Députés des Electeurs, commis à 
cét accommodement, de ce qu’ils pou f- 
foienc l’affaire avec plus de diligence & 
de vigueur qu’il ne convenoit à ceux 
qui vouloient profiter du defordre, ÔC les 
fecrettes menées pour y faire entrevenir 
le Cercle de Weffphalic, pour donnerun 
contrepoids à la commiffion Impériale, 
& confondre les chofes , par la diverfité 
des Entremetteurs, toutcela m’engage- 
roit dans un récit trop long , & trop 
odieux, & m’écarteroit en quelque fa¬ 
çon de mon fujet. Je me contenteray de 
cire que tant fur le principal que dans les 
acceffoires l’on ne pût jamais arracher de 
refolution fur tout ce que l’on propofoit, 
que l’on n’eut auparavant confuké l’Ora¬ 
cle de Paris, & l’on a remarqué par une 
rxadte obfervation que Pon ne donnoit 
jamais de réponfede la part de S. A £. aux 
Députés Impériaux qu’apres l’arrivée 
dcsCouriersquialloient & venoient de 
Bonne à Paris, &delà à Bonne par un 
flux & reflux continuel, & que l’on n’a¬ 
gi IToit en toutes chofes que par le mouve¬ 
ment que ce premier mobile imprimoit. 
Mais enfin comme l’on s’apperceut, que 

l’Em- 




(îî) 

l'Empire n’entendoit plus raillerie fur 
cette matière, & que l’on efttùt fur le 
point de pourvoir > à quelque prix que ce 
fuft ) à la feureté de cette place, l’on com¬ 
mença à changer de batterie, & à propo- 
fer un accord provifionel, pour laiffcr la 
mariere indecife , ôc avoir toûjours en 
main, de quoy la remettre fur pie 1 dans 
une meilleure occafion, ils difputerent 
encor le terrain, tant qu’il pûrent fur céc 
accord, mais voyant que c’eftoit pour 
eux un mal neceflaire, l'on jugea qu’il 
valloit beaucoup mieux pour le gros du 
deifein , que cette place demeuraft neu¬ 
tre & defarmée par quelque efpece d'ac¬ 
commodement , que de la voir renforcée 
d'une garnifon confiderable, qui les au- 
roit empêchés d*en tirer aucune commo¬ 
dité de celles qu’dss'eftoientpropofées^ 
pour la guerre qu’ils meditoient, que fous 
couleur de cét accord , l’entrée de la place 
feroit libre à tous les Officiers François , 
les principes de deffiance feroientoftés, 
les chemins feroient plus ouverts aux 
pradiques avec le Magiflrat, & la facilité 
feroit plus grande, pour entreprendre 
une furprite, toutes les fois qu’on le 
trouveroit neceffaire pour le bien de leur 
parti. 

Pendant que l’onamufoit l’Empire, 
par les longeurs de cét accommodement, 
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5 c les Miniftres Impériaux à la Haye jpar 
de vaines offres pour ajufter l’affaire de 
Rhinberg, l’on amaffoit de prodigieufes I 
quantités de munirions de vivres pour 
l’armée de France que l’on attendoit, l’on 
faifoic paffer du canon fur la Mofelle 
foubs couleur d’en faire prefentàS. A.E. 
l’on raffémbloit tous les fugitifs del’ar- j 
mée françoife en vertu d’une amniftic [ 
que S. M. T. C. leur avoir accordée > & : 
l’on dreffbit tout l’appareil de la tragédie, 
qui ce doit bientoft reprefenter, l’on rem- 
pliflbic toûjours i’efprit de ce Princede 
nouvelles apprehen fions, tous les prépa¬ 
ratifs , que les Hollandois faifoient pour 
fe precautionner contre un danger fi évi¬ 
dent : luyeftoient débités comme autant 
d’entreprifes & d’attentats fur Tes terres, 
on luy procuroit des ad vis de divers en- i 
droits, desentreprifes imaginaires, que : 
les Hollandois formoient contre luy,l’on I 
jettoit mefmela frayeur dans le cœur de 
les peuples de telle forte que tous les habi. ' 

tans du Pays de l’Evefché de Liege furent 
obligés de déménager & de fe retirer dans 
les Places fortes; je ne puis omettre icy ' 
un infigne trait de foupplcffe,dontS. A.E. 
ineime fait quelque mention dans l’une 
de fes lettres du i. Janvier 1^72-. parles 
termes fu i vants. Je feray donc plus de fin- i 
dament > fur ce (jue vous ef rivés ( il veut di- 
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re de la bonne intention des Provinces 
Urnes envers elle ) fur tant cTadvis que 
q ay recÉus de differents endroits j cela tait 
voir le foin que l*on avoir pris de luyen 
procurer de toutes parts, mefme de perfon- 
neen qui vous ne voudriespas , que)e n'euffe 
point de creance , il delïgne par ces mots 
Mr. le Marquis de Grana > de qui tous les 
honneftes gens tiendront tousjuursle tex¬ 
te pour très autentique, lors quMI ne fera 
pas corrompu par la glofTe. La vérité de 
iachofeeft , qu" Mr.le Marquis de Grana 
voyant clairement le cours qu’alloient 
prendre les chofes, & délirant d^y appor¬ 
ter tout le remede qu’il pourroitjcn dit 
nettement Tes penfées à Mrs. les Princes 
de Furftenbergs , il leurs reprefenta les 
inconveniens, qui en pou voient refulter 
fur l’Empire > les dangers auxquels ils 
alioient expofer S A. E. , le blalme 
qu'eux-melmes enccurroient d’avoir allu¬ 
mé un feu qu'ils ne pourroient pas étein¬ 
dre, & parmy plufieurs raifons tresfoli- 
des, qu'il leur allégua, il leurs fit con- 
noiftre, que par cetteconduitte, ilsac- 
tireroient infailliblement les armes des 
Hüllandois dans l’Empire, & fur lesE- 
tats de S. A. E. par une jufterctorfîon, 
que lé droit de nature Ôc de guerre leur 

permettroit, s’ilscommençoientàlcsat- 

ttiQuer, alors ils crurent n’avoir plus be- 
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foin d’autres témoignages , l’on ne man- 
qui pas de produire aufli-toft àS. A. £• 
un advis fi irréprochable > & pat une fub- | 
tile intrepretation J que Ton donna à Ton 
difeours, l’on fit comprendre à ce Princcj | 
CjUe le Marquis mefme eftoic fort perfua- | 

cé du defïein que les Hollandoisavoient j 

formé, d’attaquer Tes Eftats, l’on peut ju- | 
ger de la picce par céc échantillon) & voir 
que l’on a mis tout en ufage pour réduire 
b, A. £. dansla neceiïité de mendier des 
fecoursfi dangereux, & de chercher un 
remede beaucoup pire que le mal mef- 
me. 

L’on connoiftra facilement par tout 
ce récit, que rien ne pouvoir arriver plus 
à contretemps pour eux, ny depluscon- 
traire à leur deflein, quela propofition 
que leur firent les Miniftres Impériaux à 
la Haye pour lareftitution deRhlnbcrg, 
ôc qu’ils ont notablement aigris cette 
blefiure, par les feurctés qu’ils ont pro¬ 
curées à Son Altefle Eleélorale, ôcpar < 
les offres d’une fincere neutralité & bon¬ 
ne correfpondence des Provinces Unies 
avec elle , leur lele ne pouvoir manquer 
de paroifire indifcrer,puis qu’il leur eltoit 
fi fort incommode, ils les touchèrent . 
fans deffein dans l’endroit fenfibic , en ; 
penfant fermer une playe que l’on vou- f 
loit tenir ouverte, il n’y a rien de fi fâ¬ 
cheux i 
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cheux qu’un fervice à contre-temps y 
c*eftoic vericiblemeBt une falutaire mé¬ 
decine. mais elle eftoit amere & dégoû¬ 
tante , &■ l'on ne vouloit point de guéri- 
fon à ce prix. 

C^cft une chofe inconcevablcjque l’on 
veüille aujourdhuy tellement donner la 
gêne aux efprits » que de leur vouloir per- 
fuader que toute cette belle & grande 
Itruâure j de qui toutes les pièces ont un 
rapport fi merveilleux emr’elleSj foie 
un pur effet du haT-ard, que les choies fe 
foient ainfi tournées d’elles-mefmes, 6 c 
qu’elles foient venues û heureufement au 
point, où ils Icsont reduittes, fans au¬ 
cun concert ny préméditation de leur 
part, rarchiceéture en eft fi belle & fi 
reguliere,qu’il faut neceffairement qu’un 
excellent Maiftre en ait formé depuis 
long-temps toute l’idée J & ce que nous 
avons veu de temps en temps , par des 
pièces rapportées qui paroiuoient aux 
ignorans fans Uaifon y & fans tifiure » 
aujourdhuy que le rideau efl: tiré, nous 
eft découvert à plein , & nous fait remar¬ 
quer par les effeâs y Penchaifnement que 
toutes ces difpoûtions y & ces menées a- 
voiententr’elles. 

Pour l’entier efclairciffemcnt de tou¬ 
tes chofes, il refte deux queftions im¬ 
portantes à traitter, fur lefqueiles roulent 
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toutes les affaires prefentes » l*unc eft fi 
les Miniftrts de S A.E. ont euun u e 
légitimé de retraéter les offres quelle 

av lit fatttes pour l’accotntnodement de 

Rhmberg i Pautre s* Is ont cite obli¬ 
gés par une jufte ôc véritable necelJice 
d’appelier des fecours ellrangers potK fa 
deffence y & les introdu ire dans fes Pla¬ 
ces fortes J avec tant d’incoromodites» 
& de danger pour tout l'Empire & poux 
elle-mefme. 

Avant que d’entrer en cette matierej 
je déclaré ic/ hautement j que tout ce 
que je vay dire ne regarde rie près > ny de 
loinlaperfonnedeS. A. E. pourquij’au- 
ray toûjours un profond refpeét » non 
feulemeut pour la naifTance, Ôcp- Urfa 
dignité, mais auffi pour Tes propres ver¬ 
tus, je fçay que c’eft un Prince jufte, 
pieux, amydcla paix, & zélé au bien 
public, Ô£ que s’il s’efearte du bon che¬ 
min , ce ne lera jamais que par la faute de 
fes guides ; les âmes grandes ôegenereu- 
(es (ont beaucoup plus faciles àeftrefe- 
duiteï, que its autres > parce qu'eJJes rè¬ 
glent tout le monde, fur jeur p.opreme- 
fure > & ne croyent pas facilement en 
autfuy , ce qu’elles auroient horreur 
de peni r feulement en elles-mefmes> 
les refforts que l'on fait jouer auprès 
d’elle font û fubtils & fi délicats, que 

tout 
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tout autre auroit donné dans le mcf- 
me piege, & Ton luy a fermé fi foi- 
gneuiement toutes les advenues , qu’il 
eltoic presque impoffible que laver lé 
penetraftjuf'ques àiuy, auffi ilcft un de 
ceux qui courent Je plus de nfquejCn tout 
ce deimefié, on l*a fait innocemment la 
viétime de l’ambition d’autruy, & ce que 
je diray n’eft pas moins pour l’eclatrer que 
pour inftruire les autres > ne doubtant pas 
que fi ces vérités de fait y pouvoient par¬ 
venir à la connoiflance, il fçouroic bon 
gré à ceux qui luy auroient donné du 
jour dans les tenebres, où l'on le tient en- 
ieveli. 

Venons donc à la première queftion^ 
Les raifons que l’on peut recueillir des 
lettres quel’onaefcrittesfouslenom de 
S. A, £. apres les avoir épurées des di» 
greffions * des plaintes y des redites, & des 
exaggerationsdont on les a enrichies, ce 
reduifent auxpoinrs luivans, que/er c«*- 
juncïureides femps é* des affatref 

font effrtr des eondttions dans un temps hf^ 
quelles on ne peut pas accepter dans un autre: 
Que dans le temps que S. A. E. a fait pro- 
pofer une alliancedeffenfive entr’clleôc 
les Provinces Unies, on nefçavoit parler 
que d'une ferme Vaix dans toute la Chre- 
jitenté^ queprefintement les grands arme^ 
mens qui ce font » font appréhender une rude 
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éf* dangereufe guerre » fifff fçaveir fur 
e^ui elle tombera , d’oîi l’on condud que 
ce ferait achetter à une condition 
zardeufe une chofe ejui ne peut 
mefme (ans condition qu’avec tnjufifce f il 
- y a beaucoup de choies à remarquer ià. 
deflus. 

L^on demeure d’accord que le change¬ 
ment des chofcs fait changer fort fouvent 
les confeils, & les refolutions j & que 
mefme les offres & les propofitionsque 
l’on fait ne lient pas fi abfolumentles par¬ 
ties, tant que les Traittés ne font pas 
fignés & ratifiés, qu’elles nelespuiffent 
révoquer, lors qu’il arrive des faits nou¬ 
veaux ôc impreveus, qui les en difpcn- 
fent ; mais il faut auiïi que l’on m’aduuite 
que lors que l’on s’eft volontairement en¬ 
gagé dans une negotiation, que l’on y a 
entremis des puiffances auffi confiderables 
que celle de l’Empereur , & requis fes 
Miniftres de traitter fur de certaines con¬ 
ditions, l’on eft obligé de les advertir, & 
de retirer la parole, qu’on leur avoit don¬ 
née, auffi-toft que l’on fs voit en eftatde 
ne la pouvoir plus tenir, autrement c’eft 
fejoüer également du médiateur , &de 
ceux avec qui l’on traitte, ôcs’expoferà 
de très grands inconveniens, comme on 
le peut voir en cette occafion, pareeque fi 
l€4 Miniftresdcl’Empereur, euffentagi 
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danscetterencontre, parlesvoyes ordi¬ 
naires, ôcn’euflent ufé d’une circonfpe- 
âion , qui dans la régularité des chofes 
pouvoir paroiftre fuperflüe, & que fur 
l’afTeurance qu’ils avoient de la part de 
S. A. E. & les continuelles follicitations 
de Ton Minifl;re,ils euffenc ajutté la nego- 
tiation de Rhinberg félon que S. A. E. 
l’avoit defiré & pïopoié elle-mefme, fans 
laconfulter de nouveau, l’on n’auroit pû 
les charger d’aucun blâme, ôc neaot- 
moins ils auroient expofé l’authoritéde 
leur Maiftre, & l’honneur de b, A. E- qui 
ne les avoit pas advertis à temps d’uu 
changement fi peu attendu, & quifouf- 
froient mefme que leur propre Refîdent 
travailla tousjours fur le mefme pied com- 
in’il a fait jufques à la fin de Novembre 
de l’An 1571 ; Mais d’où peut venir cette 
longue diffimulation ? pourquoy faire un 
ftcret à l’Empereur, & à fes Minillres à la 
Haye,d’un changement que l’on croit ap¬ 
puyé fur de fi fortes raifons? pourquoy 
tenir tousjours bonne mine, & infifter 
furies mefmes principes, ians jamais don- 
nw le moindre indice de ces nouvelles 
réflexions » qui renverfoient par le fonde¬ 
ment tout ce que l’on avoir negotié juf¬ 
ques alors? pourquoy enfin ne fedécla¬ 
rer, que lorfque l’on a veu l’affaire dans 
les difpofitions prochaines d’eftre heureu- 
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fement terminée? Ton fouhal ter oit bien 
de trouve quelque r^ifon > quiputjufti* 
ficrcelUence; mais que que compUifan- 
ce» que l*on puifïeavoir pour eux l’on ne ^ 
fç'iuroits^empefcher de croire j que la ve* 
ritable cau'e eftoic le defilcin d^amufer 
l’Empire, les Provinces Unies, & S. A E. 
mefme, par une feinte negotiation , & 

qu^ils fe fondoientrurî*opinion qii’iIsa- 

voient COfïeue, que les Hollandois tir^ 
roient lachofe àlalongue, & ne ferefoii- 
droientjamaisàlareitHUCion decettepla* 
ce ; que par là, on auroit u beau jeu d’ir- 
riter l’Empire, & de juflifier toutes les re- 
foiucions, qu;: l’on avoir déjà prifesd’ap- 
pellerdestrouppesétrangères, en faifant 
voir qu’ils n’auroientpû par aucunes of¬ 
fres fléchir l'obftination des Hollandois, 
&qu*iyantméprifé l’union firramitiéde 
S. À, E. ellcavoit an jufte fujerdefedéf' 
fier d’eux, & de chercher toutes fortes de 
précautions, pour mettre Tes Eftats à cou¬ 
vert ; Il eft melme très- probable,que l’on 
n’avoit recherché la médiation de l’Em¬ 
pereur, que pour rendre plus authentique, 

& plus odieux par fon témoignage, le re¬ 
fus que l’on artendoic des Provinces 
Unies. 

Secondement, toutes ces raifonsque 
l’on allégué de la part de S. A, E. cét ar¬ 
mement de Franccj & ce changement des 

con- 
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conjunâures, eftoient déjà parfaitement 
connus à fes Mioiftres, lors qu’ils luy fi¬ 
rent faire cette propofition ; ils fçavoienc 
déjà l’union de l’Angleterre avec la Fran¬ 
ce, contre les Provinces Unies, &eux 
mefmes la publioient hautement dans tout 
l’Empire, pour rendre leur parti plus con- 
fiderable, iisnepouvoient ignorer les or¬ 
dres , qui eftoient donnés de la part de 
S. M. T.C. pour de nombreufes levées, 
tant dans Ton Royaume que dans les Pays 
eftraogers 5 eux-mefmes avoient déclaré 
en diverfes Cours de l’Empire de vive 
Voix, & par écrit, que la guerre eftoit iné¬ 
vitable aux Hollandois, & que la France 
en avoit formé le deftèin ; fi donc cét ar¬ 
mement,& ce danger qui menace lesHoI- 
landois, eft une caufe légitimé pour ré¬ 
voquer leurs ofiPres ; elles le dévoient eftre 
men plus, pour les empefeher de les faire, 
&delà,on peutconclurre, ou qu’ils ne 
les ont pas faites lerieufement, ou qu’ils 
^orit point eu de jufte fujet, de s’en dé¬ 
dire. 

Ce raifonnementdeftruitentierement 
lafuppofition que l’on fait dans la fuitte, 
que lorfque ces offres furent faites , la 
Chreftienté joüiflbit d’une profonde 
paix ; l’on peut dire dans ce meftne fens, 
qu’elle en jouit encore à prefent, &file 
danger eft plus proche, il n’eft pas plus 

con- 
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conrû) ny plus eviderifjqu’il eftoit alors j 
toutes les melureseftoient déjà prifes^ les 
Commiffaires François avoient déjà de- 
figné les quartiers dans les terres deS.A.E. 
& conc;û les marchés pour un grand am^ 
de grain & de fourages : Fon avoit déjà 
envoyé de Fartillerie à bon compte, &les 
moins éclairés jugeoient facilement par 
toutes ces difpoûtions extérieures, ce qui 
eft fur le point d’efclater aujoordhuy, par 
les eflfcéls : oui pourrolt fe perfua- 
de que les feuîs Mlniftres deS.A.E. 
qui font n clair* voyans , ôc fi bien in» 
itruiesdes defifèins de la France , eoeuf- 
fent ignoré pour lors , ce que les petits 
enfans chantoient publiquement dans les 
lües ? 

Il adjoûte en fuitte, que ces grands ar- 
memens de la France, font afprehendef 
une rude ^ dangereufe guerre, Jansfçavoif 
fur qui elle tomkerai c’eft icy où l’Efcri- 
vain s'entrecoupe, ôc fe met dans un fu* 
rieux embarras,eette lettre eft dattéedu j. 
de Décembre idyr. l’on veut qu’en ce 
temps-là S. A. E. n’ait pas encor Icû, fur 
qui devoit tomber cét armement, & 
neantmoins toutes fes Places eftoient déjà 
remplies des Magazins des François,& les 
mefurcs pour les faire encrer dans fes E* 
ftats eftoient déjà prifes, Nnpeut 
conclurre, que P on a attiré dans VEttnpïrc 

UQ 
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un armement puiffant fans fçavoir fur 
iltomberoit > dans la lettre iui^anteduar 
Janvier i67i« Ton fe contre, ii yifiDle* 
ment y lorfc^ue l'on fait dire à S. A* E. 
^u^eÜefttkntajfeuriey que les préparatif J 
de guerre dont on fait tant de hruiti ne fe 
peuvent pas faire conîréelle j ils, ne pou* 
voient avoir î’eipric fi à repos,fur une ma¬ 
tière fi délicate fans fçavoir precifement 
fur qui l’orage devoit tomber, ils fondent 
cette affeurance fur ce que S. A. E. n’a of- 
fenfé perfonne ; fi cela fuffifoit pour diffi- 
per toutes fes craintes, elle n’auroit eu au¬ 
cun fujet d'apprehender les Hollandois \ 
l'Empire & rEfpagne n’ont jamais ofFen- 
cé la France, & n’ont pas laifle pourtant 
dcs’allarmerde tousles mouvemens, ôc 
des grandes levées du R.T.C. mais s’ils 
eftoientdans l’incertitude fur qui devoit 
tomber cét armement, ils avoient tant 
plus de fujet de pourvoir à leur feuretépar 
l’union avec ceux, qui avoient le mefme 
intereft, & les mefmes craintes qu’eux, 
puifque l'on advcüe mefme dans la lettre 
du 2, de Janvier que la véritable 

conjunéturepourtraitter des Ligues def- 
fenfives, eft iorfque les parties font ou tout 
a fait fans crainte t ou avec les me fines f*- 
jets d'apprehessjîonsy l'on doit conclurre de 
là, que lors qu'ils ont propofé la Ligue ; 
les Miniftres de S. A. E. ont cru que 1 ar¬ 
me- 
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mement de la France la pouvoir regarder ^ 
aulîî bien que les Edacs Generaux»& (]iie | 
fl au de Décembre 1671 » ils eftoieot j 
encor dans l'incertitude ( comtn’ils té* | 
moignent) furquicéc orage devoirroni' 
ber, ils eftoient encore alors félon leur j 
propre adveu, dans le véritable eftat de 
traitter cette Ligue ; s'ils eftoient dam 
cette incertitude, ils ne peuvent s’exeufef 
d’avoir fait un tort conûderableàl'£mpi« 

. re, d’avoir attiré & logé dans les Places de 
b', A.E. un armement duquel ils ignorent 
les deffèins, & les Eftats de S. A. È. fftant 
. ouverts de toutes farts , com me ils difcDt, 
ils avoient d’autant plus de fujec de re* ^ 
chercher l’Alliance des Eftats Generaux, 
qui luy pouvoient fournir des trouppes 
oc de l’argent, & qui eftoient fi interefles 
à deftendre des Eftats, qui leurs fervent 
de dehors & de Boule vards. 

Ils concilient de tout ce raifonnementj 
que traitter à une condition ft hazarieufti 
ce fer oit achetter un peu trop cher une chefs 
qui ne peut efire refufée , ntefme /ans cm- 
dttion, qu’avec inju/iiee, & eu plufieurs 
autres endroits de ces lettres , l'on ex* * 
aggere jFort le danger,auquel b A. E. s’ex* 
poferoit, enfaifantune ligue deflFenfivc 
avec 1 s Eftats Generaux, il faut donc 
neceftàirement que l’on ait perfuadé à j 
S . A. £. que la France roroproit avec elle 
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Celle s’cDgageoit dans cételigue; ceux 
qui luyoAc fuggcré une fi mauvairepcn- 
fée, n’ont pas confideiré le lort qu’ils fai- 
foif nt à fa M- T. C,dc le foupçonnei cTu- 

ne fl haure injuftic^.quede vouloir ofter 

aux Princes de l'Ernpire j le droit, qui 
leurs eft acquis & confirme parle traicte 
de Wcftphalie, de pouvoir faire des li¬ 
gues avec qui bon leur femble j pour leur 
propre feureté j Ton ne peut croire fans 
PofFencer, qu’il a6Feae fur eux un Em¬ 
pire fi abfolu, que de leur vouloir pre- 
fcrire les bornes des ligues i qu’ils doi vent 
faire, &leurimpofer un joug * qu’ils ne 
foufFriroient pas de leur propre fou ver a in 
ceferoitla charger de beaucoup d’envie 
& de haine parmy la nation Allemande, 
de témoigner le moindre foupçon, qu’elle 
fut capable de rompre un craittéfi folcm- 
nel que celuy de Weftphalie fur un fi in- 
jufte prétexté, fi S. M. X. C. avoit droit 
de tourner fes Armes contre S, A.E. 
pour une femblable ligue, l’Empereur & 
PEfpagne en auroient eu beaucoup plus, 
pour celle du Rhin, & pour celle de l’An 
, qu’ils ont (oufFerte avec beaucoup 
de modération, fi cette railon avoit quel¬ 
que poids , il s’enfuivroit neceflairement 
que pour conferver l’amitié de la France, 
il faudroit abfolu ment renoncer à tous les 
moyens que le droit de nature & les loix 
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civiles & politiques permettent au% Prin¬ 
ces» pour leur jufte deffence » & qu il n 
auroH que la feul^ France, à qui il fut per- 
mis de taire impuncr^ent des traittesde 
Ligue. A 

Enfin il faut fuppolCTque lors ® 
fait cette propofition au nom de S. A. il. 
fans en efire preiTésny convies par aucune 
puilTance étrangère, onrajugéejuftea 
convenable, puifquePoD dit dans la iet* 
tredu 2 . Janvier ilîyi. Tonne fait ja¬ 
mais de ligue,<iue lors que et on y trouve fa pro¬ 
pre convenance , s’il Ta trouvéejufie il tant 
qu’il aie CI û que les Provinces Uniesavo- 
ient raifon de prétendre des feurctMavant 
que de rendre une place fi advanecedans 
leur Eftats,&fu' laquelle ils ont des pre* 
tentionS) qui font encoreindecifes, & 
cela dans un temps, qu’ils avoient tant de 
raifon de ce defier des intelligences des 
Miniftresde S. A. E. avec la France; H 
fau* qu’ils ayent crû que cette prétention 
n’eftoit pas Q claire , qu'elle pût eftre 
ajuftée fans aucune condition , il faut 
qu’ils ayent aufîî reconnu , qu’il eftoit 
jufte & de peu d’importance pour S. A.E. 
puis qu’ils s’y font foûmis volontaire* 
ment, & la France mefme, de laquelle ils 
ont pris confcil en toutes chofes, n’auroit 
pu defapprouver cette propofition, fans fe 
convaincre clle-mcfmc d’injuftice, puis 

qu’el* 
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qu’elle a crû qu’il eftoic en fon pouvoir de 
démolir les H aces de Bourgogne » tju^eile 
n'^avoitfasfortifiées M apres s’eft e obligée 
de les rendre entièrement ^ debonnefoy y 
& qu’elle a travailié à cette démolition, 
apres que le traicté d’A-xla Chappellea 
erté figné, ratifié, & publié, fielle a ciû 
que cela luy eftoit permis, l’on ne voit 
pas comme quoy elle a pû trouver étrange 
que les Hollandols, furies propres offres 
de S. A. E. veulent en rendant cette place 
détruire des fortifications , qu’ils ont 
, érigées à leurs frais, (^uiferoiencdeschar- 
ges inutiles à S. A. h. lors qu’elle feroit 
U nie avec eux, & qui ne luy peuvent ja¬ 
mais fervir, que lors qu’elle aura defïein 
de les attaquer. Si elle a crû ces propoû- 
tions conven ables à fes propres interefts, 
il eft aff uré, que cette ligue ne pouvoir 
luy eftre utile, qu’en temps de guerre, 
pour avoir des fecours au befoin,ce n’eft 
donc pas l’armement de France, qui leur 
doit faire changer de refolutiô, puis qu’ils 
advoüent, qu’ils ne fçivencpàsfitri/ 
doit tomber, en tout cas cette ligue n’au- 
roit engagé S. A. E. à autre chofe, qu’à 
ne pas accorder les pa0ages à la France, & 
cela ne luy auroitcoufté qu’un fimple re¬ 
fus , puifque fans faire tort au R. T. C. 
l’on ne Icauroits’imaginer, qu’il voulut 
le prendre par force, fur un Prince de 

l’Em» 
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l'Empire n'y entrer en Allemagne par 

voye de fait, contre la foy destraittesde 
paix:mais au fond l’on veutbien avoircet- 
te complaifance pour eux de trouver bon 
qu’ils obligent S.A.E. à retrader les con¬ 
ditions ,qu’elle avoit offertes, on ne veut 
pas exercer cette violence fur leurs efprits i 
que de les rendre efclaves de leur parole, : 
mais ils dévoient du moins donner aux 
Miniftrcs Impériaux , quelques autres 
matériaux,pour agir fur un nouveau plan, ; 
bien loin d'en ufer de la forte, l’on appel* 
le d’abord une armée Françoife , fans < 
participation de l’Empereur, ny delà 
Diette Impériale, & le bon de l’affaire 
eft qu’en mefme temps que S. M. T. C. 
publie par fes lettres à tous les Princes de 
l'Europe, qu’elle a efte appellée pour le 
fecours de S.A.E. en vertudutraittéde 
l’An i66p ., l’on fait prefenter des me¬ 
moriaux à Vienne au nom de Mr. l’Elec¬ 
teur ,par lefquels on informe TEmpereur 
que S. M. T. C. demande paffage dans les 
terres de l’Archevefché, on luy té¬ 
moigne defirer fon advis touchant ce que 
l’on doit faire là-deffus, je laiffe à defmel- 
ler des prbpofitiors fi contradiftoires, 
entre les Miniftres de S, A. E. & ceux de 
France , mais s’il eft permis de porter 
quelque jugement, ce ne peut eftre qu’en 
faveur de la France, puifque dans les let¬ 
tres 


• • 
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très que Ton a écrittes au nom de S. A. E. 
aux Miniftres del*Empereuràla Haye', 
l’on avoue affez clairement que i*on a ap- 
pellé tes lecours,pour le mettre à couvert 
des prétendues menaces des Hollandois. 

Ce difeours nous conduit infenfible- 
ment à ia fécondé queftion , fçavoir fi 
les Miniftres de Son Alteffe Electorale 
ont eu de juftes raifons, pour appeller 
lescrouppesFrançoifes, & les introduire 
dans fes Places, un remede û violent & fi 
dangereux qui fait tant de bruit dans le 
monde , & tant d’incommodités aux 
voifins, & qui entraifne des fuictesfifaf- 
cheufes, nefedevoit jamais appliquer 
que dans un mat extreme , &c dans It 
derniere contrainte; En effet, c'eftoic 
une relolution qulmeritoic biend’eftre 
meuremenc pefée , & communiquée 
avec eux qui y pouvoient prendre quel¬ 
que intereft & de qui l’on avoit quel¬ 
que dépendance , la matière eftoic de 
licate de mettre les Chefs du Rhin & de 
l’Empire, entre les mains d’un Prince 
conquérant y qui prétend de fi grands 
droits fur l’Allemagne, qui eftenpoffel- 
fion de ne rien épargner pour venir à bout 
de fes prétentions, & de qui le grand ar¬ 
mement fait appréhender, ( par leur pro¬ 
pre aveu) danger euj€gmrre>fans 

qn"onjçache/ùr^uieüe tomberai la chofe eft 

D d forte, 
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forte, & d'un afpeâ fi funeftc j qu’un vé¬ 
ritable Allemand ne la peut envifager lan 
horreur, il n’y a donc pas moyen . ' 

Autheure de ce confeil » qui ont 
Son AltcOe Eleftorale dans la neceflJte 
del’embralTer, fe puiCTent juftifier envers 
l’Empire, & tout le refte de la Chreitien» 
téj à moins qu’ils prouvent deux cbofeSïü 
clairement que perfbnne du monde ne les 
puilfe révoquer en doute, l'Une que les 
Provinces Unies avoient un deffeio for¬ 
mé d'attaquer les Eftats de S. A - E- 
t^u’il n’y avoit aucun moyen imaginanle 
de pourvoir à fa feureté par d’autres 
voyes, ou par un accommodement» ou 
par des fecours aufîî prompts & moins 
iurpcdis que ceux de la E’rance ; Et quand 
ces deux paradoxes feroient manifefte- j 
ment prouvés, il faudroit encore alléguer [ 
de bonnes raifons, pour lefquelles on a 
celé à l’Empereur & à l’Empireundef- 
fein qui les touchoit de fi prés , & qui les 
pouvoir envelopper dans une guerre, fans 
qu’ils eufTent le temps ny les moyens de 
la prévoir, & de s’y préparer : l’Eftat pre- 
fent delà ChreftieDté,qui fe voit menacée 
d'une puiflànte irruption de l’ennemy 
commun , aggrave encor notablement 
l’horreur,que l'on doit avoir d’un deffeln, 
fi hors de faifon, de forte fqu’à moins 
de produire des raifons bien palpa- 
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bles ) ôc bien 'convainquantes>qüi faflentr 
connoiftre évidemment, que cette pré¬ 
caution eftoit indifpenfable,&que s’ertoit 
l’unique 6c derniere reffourcequireftoit; 
à S. A. E. il n’y a pas moyen que fes Mi¬ 
ni ftres évitent le blafraCf de tous ceux ^qul 
doivent prendre intereften cettecaufe. 

Les raifons que l’on allégué pour m 
preuve du premier point, félon que l’on 
les peut recueillir des lettres que Pon a 
eferites au nom de Son Altefle Eleftorale 
coufiaent en des faits non prouvés, & 
qui font évidemment détruits, par la pro¬ 
pre nature des chofes, par l’improbabilité 
que Ton y rencontre, & par des affeuran- 
ces poficives du contraire; Ponadjouae 
pour embelliflement, à ces allégations de 
fait, quelques Ttflexions morales, qui ne 
portent point de coup en matière d’Èflat ; 
enfin toute la preuve confifte en ce que 
L’on a des advis de toutes partsf que l amas 
des truuppes , que les tlollandois font 
pour leur deflence, dans un danger n clair 
^Gpreflant, que celuy qui les 

I tfc A 

efl defliné pour attaquer les Eflats de b. A, 
E. & comme Pon ne peut trouver de rai- 
fon probLble, qui ait pû induire les Ho.- 
landoisàcecteentreprife, nyde prétexté 
pour la colorer, Pon recourt àcette vieille 
maxime, que ceux qui ont une foi? oflen- 
fc, cherchent ordinairement tous les 
Dd 2 moyens 
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moyens poŒbles d’opprimer celuy qui 
â receu l’injurei pour le mettre hors d li¬ 
ftât de s*en vangcr j l’importance de U 
matière mérité bien que l’on s’y arrelte 
tvec un peu d’attention. 

Cesadvisviennent de toutesparttj & 
neantmoinsl’on n’en nomme aucun Au- 
theur > l’on n’en produit aucunes lettres» 
ny aucuns tefmoinagcs » il le faut croire 
avec une foumilTîon aveugle, comme les 
chofesde lafoy » parla feuleautboritéde 
ceux qui le dilentj l’on defigne feulement 
en termes fort obfc'brs, Mr. le Marquis de 
Grana, qui le defavoüe > & fe plaint hau¬ 
tement du mauvais tour, que l’on a donné 
aux remonftrances, que le zeledubien 
public, & du propre fervice deS.A.E; 
l'a voit obligé de faire à fes Miniftrcs,pour 
les divertir d’un fi funefte defTein ; les Mi- 
niftres de l’Empereur, qui pénétrent fi 
avant ( à ce que l’on veut perfuader) dans 
lesConfeils des Provinces Unies, n’en 
ont pû jamais découvrir le moindre in¬ 
dice , le propre Refident de S. A. E. l’a 
toufioursconftamment afileurée,qu’il n’y 
avoir rien à craindre pour elle ; les Pro¬ 
vinces Unies ont donné à S. A. 6c à fes 
Miniftres plufieurs afleurances de vive 
voix, & par eferit de la fincere intention, ^ 
qu’ils avoient de vivre bien avec elle, il 
faut Decefifairement que ces advisfoieot 

venus 
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venus du nouveau monde, pulfquedane 
tous les Pays-Bas, & dans tout l’Empire, 
il ne s'en eft jamais oui parler , & l'on ne 
s’eft point apperceu qu’un foupçon de 
cette nature foit tombé dans Tamc d au¬ 
cun Prince voifin, ny qu'aucun advis pu¬ 
blic ou fecret en ait jamais fait la moindre 
mention j lesdcBeinsde cette impor tan- 
ce,De fe forment pas fans de longues cou- 
fultes, qui ne peuvent eftre fi lecrettei, 
que Pon n'en découvre tousjours quel¬ 
ques traces, ils ne fe peuvent exécuter à 
£ fourdinc , il y faut jetter de loin des 
difpofitions î il faut chercher des prétex¬ 
tés; véritables ou apparents, il faut pren¬ 
dre des mefures avec ceux qui peuvent y 
avoir quelque intereft pour ou contre, 

enfin il faut que ceux, 
eager dans une entreprile fi haute, ü difxi- 
cile & fijdangercufe, y foyent incites par 
quelque puiffant motif, ou par une ne. 

cclTite bien preflante; un fi grand feu ne 

peut jamais eitre fans fumée. Quoyque 
les Confeils de France qui ce traittent en¬ 
tre peu de Perfonnes , & qui dépendent 
d’une feule tefte; foient beaucoup plus 
impénétrables que ceux des autres Prin¬ 
ces, qui ne font pas fi abfolus, il y a néant- 
moins plus de deux ans, que 1 on a de- 
couvert le deffein d'attaquer 
ces Unies, quelque foin quelle ait pns à 

n d î 
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îe couvrir fous d’autres prétextés > qui 
pourra donc feperfuader » que dans un 
Eftat populaire, où tant de perfe^nes qui 
font de Provinces 6c d’interefts diiie' 
rens, 6cfouventoppoiés, ont également 
parc aux refolutions , 6c où runanimite 
des voixeft requifej Ton puiffe conwrter 
d’un commun accord fans contradiction 
6c fans tumulte, une choie fi peu conve¬ 
nable à leur propre Eftat , ft oppoféeà 
leurs maximes, & fi domageableàleur 
réputation, ce peut-il, qu’ils en foient 
convenu fi fecrettement, qu’aucun ne 
s’en foit apperceû hors de ces témoins in¬ 
connus , que l’on aproduits à S, A. E & 
qu'ayant eu raddreffe de cacher ce myfte- 
reà la vigilance, & aux foins de tous les 
Miniftreseftrangcrs qui font à la Haye,ils 
n’aycnt pas eu celle de le dérobber à la 
connoiftance de ces braves donneurs, ou 
vendeurs d’avis,fur l’authoritédeiquels, 
on veut âbfolument que tout l’Empire fe 
repofe fans les connoiftre. Mais qui con- i 
fiderera la nature du Gouvernement des 
Provinces Unies, ôc la forme inaltérable 
qu’ils obfervcnt dans les deliberations,qui 
concernent le Corps de l’Eftat, il demeu¬ 
rera d’accord que les autheurs de cét ad- 
vis ont manqué groffierement à l’une des 
réglés plus eflencielles des Romans, qui 
eft de ne jamais s'efearter des termes de la 

poftî- 














( 79 ) 

pofTibilité, ôcdela vraye femblancej dans 
Paggreable ciflTure des evenemens qu’ils 
inventent. Le Corps des Eftats Gene¬ 
raux eft compofé de fept Provinces, qui 
font toutes en leur particulier Souverai¬ 
nes, & indcpendentes, & ne tiennent aux 
autres que par le nœud d*une confcedera- 
tion qui les unit dans le commun intereft 
deleurconfervation, leur Confeil ordi¬ 
naire eft compofé des Députés de chaque 
Province, qui ont un pouvoir limité, & 
qui ne peuvent rien décider fur de nou¬ 
veaux cas, ny en matière de paix ou de 
guerre, de ligues, de traittés,d*armemens, 
ou de negotiationsavecles voifins, fans 
une nouvelle inftru^ion de leurs Mai- 
ftres ; ces inftruaions ne fe peuvent don¬ 
ner que dans l’Aflemblée des Eftats de 
chaque Province, qui eftauffi compofée 
de plufteurs teftes. Le Conieil d’Eftateft: 
formé de quelques uns des Députes des 
Provinces, qui font defignes, particuliè¬ 
rement pour cette fonétion, fiefonpou*" 
voir ne s'eftend pas plus avant, que de 
pourvoir à Pexecution des chofes refolues 
par les Eftats Generaux, principalement 
pour les affaires de guerre & de financesr 
& de leurs reprefenter les chofes qu ils 
jugent neceffaires pour le bien de 1^“® 
affin qu’ils y prcnnentrcfolution, ôc n 
' chofe eft hors de l'étendue du pouvoir des 
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Eflâts Generaux > ils co eferivent aux 
Provinces > pour procurer qu’elles en- 
voyent leurs pouvoirs» & leurs inftru- 
ûions. 

L’on a outre cela eftabli depuis peu 
d’années une CommiflTion fecrette ,com- 
pofée de quelques Députés des tnefmes 
Provinces, qui eft principaJetnent infti- 
tuée pour les affaires de la Triple Ligue» 
& pour traitter avec les Miniftres des 
Princes Eftrangers, & c’eft dcquoy>l’on 
veut parler dans la Lettre que l’on a cf- 
crittefousle nom de S. A. È. du ii. de 
Febvrier 1671, dans laquelle on s’agitte 
extrêmement pour appuycrdetoureslei 
maniérés, que l'on peut,les foupçons que 
Pon a fait concevoir à S, A. E, contre les 
Hollandois,comme la bafe de tout l’edifi- 
ce,& comme les Miniftres de l’Empereur 
oppofoient à cela cette raifon invincible, 
qu’un femblable delfein n’auroit pû fe for¬ 
mer fecrctementjon tâche de la lefuter en 
alleeuantîf a’//y a de differentes voyesfecre- 
tes a laHaye,par lefjuel/es on a trouvédepuis 
peu l invention d'exclurre des plus grandes 
refoluttonsyles formes ordinaires^anciennes> 
^le trop grand nombre de te fées de redui’ 
re à peu de perfonnes confidentes les affai^ 
res 3 de plus grande importance de la Repu- 
bli<aue. 

Voilà affeurement ce que l’on a voit 

fait 
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fait entendre à Son AltefTe Elcdloraîffï 
pour rendre vray-fcmblables les fujets 
d’apprehenfions que l’on luy repreien- 
toir, mais il cft confiant à tout le mon¬ 
de que cette députation n'a autre pou¬ 
voir 3 que d'entendre les propofitions, 
qui luy font faictes, de digerer les matiè¬ 
res, & d'en faire le rapport aux Eftafs Ge¬ 
neraux ] fans qu'elle puifle décider la^ 
moindre chofe d'elle-mefme, ôc û elle 
avoit quelque pouvoir plus ample, ü fau- 
droit qu'elle l'eufl receu des Eftats de 
chaque Province. ce qui feroit évidem¬ 
ment connu à tout lemonae; les Eftats 
Generaux ne peuvent donner a aucun 
de leur corps le pouvoir qu'eux mefmcs 
n'ont pas., & les Provinces Dc ferefou- 
dront jamais à confentir derefigner tout 
leur fort entre les mains de quelques par¬ 
ticuliers, qui deviendroient parÜl^rs 
Souverains, & cbangeroienten Arifto- 
cratie, leur gouvernement Démocrati¬ 
que» Ils afïeaenttropentr'euxPegaliré' 
pour fouffrir que quelques uns puiüeot 
difpofer de leurs fortunes, Ôc de leurs 
bourfes » fans leur feeu, & fans leur con- 
fentement ; les Princes d’Oranges qui 
ont efté fi àbfolus dans cette République» 
n'ont jamais eu ce pouvoir dans les-plus 

PrefTantes ncciffités des guerres, oc rex- 

perience a fait voir tout fraichement cars. 
^ Dd V 
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une occafion de la dernière importance) 

que cette députation fecrette, & meimes | 
les Eftats Generaux, font bien efloignes 
de ce pouvoir qu’on kur veut attribuer. , 
il y a plus d’un an, querAmbalTadeur 
d’Efpagne Don Eftevan de Gamarra, pro- 
jetta un Traitté de deffence réciproque 
avec les Miniftres de la Députation le- 
crette, jamais affaire ne fut plus preflan- 

te , ny plus neceffaire aux Eftats que 
cclle-là, ils la fouhaittoient tous avecar- 
deur, parce qu’ils fe voyoient engages a 
fecourir l’Efpagne de toutes leurs forces, , 
fans que l’Efpagne fuft obligée à eux, à | 
aucune affiftance réciproque, ils fc vo* 1 
yoient fur le point d’eftre attaquez, oc 
dans l’incertitude d’eftre fecourus, & ' 
î’Efpagne en pleine liberté de prendre tel 
parti .qu’elle voudroit ; toute forte de rai* 
îbns les obligeoient de l’engager avec fou- 
tcîla promptitude pofîîbIe,&depaffeï def* 
fus les formes ordînairésj pour une affaire 
de laquelle dépendoit leur falut, & que le 
moindre retardement pouvoir renverferj 
Il leur importoitauâü autant qu’à l’Efpa¬ 
gne que la chofedemeuraftfecrette, & 
n’efclattaft pas avant le temps, jufques à 
ce que TEfpagne fuft en eftat de fe pou¬ 
voir déclarer , l’on ne doit pas douter que 
s’ils avoient eu ces voyes fecretresdont 
on fait icy mention, ils s’en feroientfer- 

vis 
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vis en cette rencontre pour éviter les lon¬ 
gueurs ) & Tefciat qui font inévitables > 
lors qu’il faut paflcr par les formalités or¬ 
dinaires ; cette negotiation n’eftoit qu’u^ 
ne fuitte & un acceflbire de la Triple Li¬ 
gue; & de la guarantie, pour laquelle ils 
eftoient déjà authorifés par les Provinces> 
ils ne purent neantmoins fe difpenfer de 
recourir à de nouveaux pouvoirs, dans 
l’attente defquels, ilsconfommerent prés 
de huiâ mois, d’un temps qui leur eftoit 
fi précieux : l’on pourroit rapporter icy 
d’autres exemples de mefme nature, fi 
la chofe n’eftoit fi claire d’elle - mef¬ 
me, & ft connue de tous ceux qui ont 
' la moindre teinture de la forme du 
gouvernement des Provinces Unies, 
que ce feroit perdre temps & fe rendre 
ridicule de chercher de plus grandes 


preuves. . 

Si donc ils ne peuvent rien refoudre en 
fecret, pour des chofes qui leurs font fi 
avantageufes, Ton peut conclurre aifé- 
ment > qu’ils auront beaucoup moins de 
pouvoir, pour celles qui font diredement 
contre leurs propres interefts, & pour 
l’execution defquelles, il faut que toutes 
les Provinces contribuent. Eneffcdon 
ne fçauroit snmaginer un deflêin plus ex- 
travagant, plus hors de faifon, plus injufte 
& pte dangereux ^ue celuy d-Mtaqu|MM 
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Eftata de S. A. E. fans caufe > fans prete^ 
te, ôc fans cfpoir d’aucune utilité , ce 
d’attirer fur eux les armes de l’Empire en 
3 n temps que celles de France eftoientà 
leur voifinage, & qu’ils en eftoient ou¬ 
vertement menacés: Un Eftatpopulaire 
/onde fur le commerce. n’entreprend pas 
facilement des guerres fans ncceffité^ le 
principe fondamental de fa conduitte » eft 
de fonger à la confervation & à la ieureté 
de fon traffic, plus il eftendroit fes limites 
plus il fe trouveroit affoibli & expofe à de 
nouvelles dépenfes pour maintenir fes 
conqueftesjils font trop bonsOeconomes 
poura’expofer à des frais inutiles & trop 
bons politiques, pour irriter leur voifins 
en un temps qu’ils leurs font fi neceflàires 
3 a grande répugnance qu’ils ont eüeàfab 
rede nouvelles levées dans le danger évi¬ 
dent qui les menaçoit, les difficultés & les 
longueurs qu’ils y ont apportées, les In¬ 
trigues qu’ils ont eu à defmefler avec les 
Provinces fur ce fujet, font affeiconp 
Boiftre, que ce n’eft pas une chofe facile 
parmy eux de refoudre un armement, & 
qu’il n’y a qu’une neceffitc bien preflâme, 
qui les en puifTe faire con venir. 

L’on allégué pour preuve de ce foupcon, 
le grand amas de trouppes qu’ils ont fait • 
tes au voifinage de Son Altcfle mais lors¬ 
que U caule d’une ebofe efî maoifefie- 

Qietii^ 
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ment connue j c*eft un foin tropsfFeâé 
d'en vouloir rechercher de plus efloigndes 
& de moins probables, 11 confie aux yeux 
de tout le monde que l’on n*a fongé à cét 
armement, qu’à l^approchedcs Armées 
Françoifes, qu'on Pa différé tant qu’on 
a pû & que le retardement, que Ton y a 
apporté pourroit bien leur cauferdes 
maux irrémédiables, Ton menace Mâ- 
jflrîck, ils y en voyent un renfort de quel- 

3 ue Regimens, on répété Rhinberg avec 
CS menaces,on y envoyé quelques croup- 
pes en garnifon, l’on a des a^vis de tou¬ 
tes parts que l’on veut entreprendVe de 
pafler PYflel, on s'y fortifie, l'on y loge 
des troupes, c'eft un crime de pourvoit 
à fa feureté,il faut fe rendre fans defienfe» 
ôe pour toutes armes il faut ployer les ge. 
noüüs, & recourir à la mifericorde des 
fouverains, Arbitres du monde ; Toutes 
les dirpoficions & les préparatifs des Hol- 
landois, ne font propres qu’à la deflfenfe, 
toutes celles que l’on fait depuis un An 
dans l’Archevefché font vifiblement pour 
l'attaque, mais puifque dans cette mef- 
me Lettre l’on déclaré , que Son AltefTe 
Eleélorale n'apprehende point les armes 
Françoifes, parce qu'elle eft affeurée 
dansfaconfcience, de n’avoir jamais of- 
fencé perfonne , qu’elle raîfon pouvoit- 
oa avoir > d'apprehender plus ce petit 

amas 
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amas de trouppes Hollandoifes,que n’ont 
fait les autres voifins, qui auroient eu les 
mefmes fujersdes’en defïier> & plus de 
raifon de craindre > puis qu’ils n’eftoient 
pas afleurcs comm’elle des fecoursdes Ar¬ 
mes voifîncs de France > neantmoins 
aucun d’eux ne s’en eft efmeû, tous ont 
jugé cette précaution jufte & necelTaire 
tous en ont d’abord pénétré la véritable 
fin t il n’y a eu que les feuls Miniftres de 
S. A. E. qui ayent eftéaflèzclair-voyans 
pour en defcouvrir de plus cachées > c’eft 
en vérité un peu trop abufer de la fMtien* 
ce & de la crédulité de ceux à qui l’on 
débité de femblables chofes. On affeure 
dans les lettres efcrittes au nom de S. A-E. 
que les Eftats ont recherchés plufieurs 
Princes de l’Empire par de grandes ofircs 
pour les attirer à leur parti, cela fait voir 
qu’ils croyoient avoir befoin del’appuy 
de l’Empire, & de l’afliftance de leurs 
Voifins ; qui pourra donc fe perfuader 
qu’en mefme temps qu’ils en recherchent 
les uns ) ils ayent intention d’attaquer les 
autres, fçaehant qu’ils font liez. entr’eux 
par la garantie de Weftphalie, par les loix 
fondamentales de l’Empire, & par l’in- 
tereft du voifinage. 

Mais pour leur donner la mefurecotn* 
ble, les Miniftres de l’Empereur voyant 
' que les impreftions, que l’on avoit don. 

nées 
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nées à S. A. E. avoient jetté de fi fortes ra¬ 
cines ) qu’elles ne pouvoient eftre arra¬ 
chées par des raifonnemens fi clairs & fi 
convaincants, ils voulurent ladefabufer 
par les propres effets, en procurant une 
déclaration de Mrs. les Éftats, & des 
lettres à Sa Majefté Impériale, 6c à la 
Diette de l’Empire , par lefquelles ils 
s’engageoient folemnellement à ne rien 
entreprendre contre Son Alteffe Ele- 
diorale l’on ne manqua pas de glofer 
aulfi-toft fur un texte fi clair, l’on en cen- 
fura les termes, &les exprellions, onia 
fit paffer dans l’efprit de S. A. E. pour une 
menace infolente > enfin on luy perfua* 
da, qu’il n’y avoit rien à coucher fur une 
fimpie parole quoy, que les mefmcs Con- 
feillers, l’ayent induit en mefmc temps à 
fe repofer fur celles de la France, mais 
comme un bon payeur ne fe fafche point 
de donner des gages, les Eftats offrirent 
aux Miniftres de l’Empereur de donner 
pour caution à S. A. E. les plus confidcra- 
blespuiffances de l’Europe, ôcde retirer 
leurs trouppes de fon voifinage, mefme 
de les licencier, poürveu qu’il fift efloi- 
gneren mefme temps, celles de France: 
Ce dernier coup acheva de pouffer à bout 
ceux, qui ne vouloient point d’accoin- 
modemcnt ; Ils demeurèrent fans répli¬ 
qué , & toutes leurs inventions eftant ef» 
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puifées, ils eurent recours , 'p,e’ 

Lux injures contre ceux qmMr P- 

fentoient des remedcs > 
mal qui leur eftoitchcr, 
font tranfportés de quelque gp 

fion en ufent de mefrne, un homme en 

colore defeharge 

contre ceux qui veullent arrefter fon c® 
portement , un defefpere 
quiPempefehe defeiuer, un amoureux 

tient pour fon plus mortel Enne J ’ 
luy qui s'ingem de luy donnerdesc^ 
feils pour modérer (on ardeur > , 

c’eftoit une fenfible injure d • j 

de diffiper une crainte quel 
Ipirée avec tant de peinei & cultiv 
tant de loins dans ' ,,J 

c’eftoit un affront fignalé „ 

honnefte accommodement la reftuutio 
d’une place» qu’on ne vouloir i^couvr 
que par la force, c’eftoit une bleffure mor¬ 
telle de propofer, l’efloignement & licen¬ 
ciement des trouppesHollandoifes àceux 
qui s’en fervoienij comme d’un eipou- 
vantailfort commode, pour effrayer un 
Prince, qu’ils vouloient fousmettre au 
joug de la France par cette crainte, E on 
ne pouvoit fouffrir que cette negotiatmn 
paffa plus outre » à moins que d eftre 
obligé de la conclurre, ou de décou v^rir 
toute la tiffure des artifices que l’on a voit 

trames 





















(« 9 ) 

trames jufques alors, avec tant de delîca- 
teflè ôc de iecret ) l'on ne pouvoir trou¬ 
ver un plus beau prétexté de la rompre» 
qu*en tenant pour fufpeâs ceux qui l’a- 
voient fiheureufementacheminée. Voilà 
tout le cri me des Miniftres de l'Empereur 
& le fruit de tous les foins, qu’ils ont 
employés à procurer les fatisfdCtions de 
S. Â. E. à le tirer de l'eftat, où l’on Va. 
réduit, & dénouer uneintrigue , dans 
laquelle l’Empire fera coft ou tard infailli¬ 
blement enveloppé. 

Mais quand on leur accorderoit mefme 
que toutes ces apprehen fions ont eu de 
juftes fondemens, que les Holiandois 
meditoient quelques mauvais defileio » 
contre les Eltats de S. A.E. que tout céc 
amas de crouppes fe faifoit contr’eux, l’on 
n'en fçauroit tirer une jufteconfequence» 
que l'on ayt deû pour cela recourir de 
plein faut, à des fecours cftrangers, & 
fufpcâsj puifque l'on en avoit à la main 
de plus prompts, de plusfeurs, & de plus 
légitimés, ilfalloit communiquer aupa¬ 
ravant ces apprehenfions à l’Empereur, 
à la Diette de Ratisbonne,& aux Princes 
voifîns, qui y eftoient fi interefles j l’on 
yauroit fans doute cherché desremedes 
convenables, ou par la negotiation, ou 
parla force; S. M.I. s’eft montrée juf¬ 
ques à prefent trop foigneufe du repos 6c 
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de la feureté de l’Empire, pour croire que 
dans une occafion fi importante, elle eut 

manqué à donmr & procurer a O. A . 

la protcâion qu’e !e dévoie juitement 
attendre de luy, & de tout l’Empire,la ga¬ 
rantie de la Faix ne luy pou voit manquer 
dans un befoin fi prtflariCjt ù tout le corps 
fc trouvoit éga'lement intereflc^la oer^ 
niflim maifun Palatine , quieliüpuil- 
fante dans la Dictte, auroit c^ncourru vi- 
goureufement avec l’Emptreur, pour 
faire mou voir toute cette grande machiae 
en faveur rie S. A. E. & fi les Miniftres de 
S.A. ont eu aflfez d’addrefie pour allarmer 
tout le Cercle de Weftphalie, pour un 
chétif régiment logé dans Cologne pour 
fon fecours, & fournis abfolument à l'au- 
thoritédu Magiftrat, que n’auroieot-iU 
pû faire dans un danger réel & véritable, 
puis qu’lis ont pû exciter tant de bruit 
pour uneapprehenfion chymerique» s’ils 
difentque l’Empereureftoit éloigné, & 
que l’Empire n’eft pas armé , on leur 
refpondra que k France eftoit encor plus 
éloignée, & le feroic encor fi l’on ne 
l’avoit fait approcher par les fecrettes me- 
néesquel’ona pratiquées depuis p'Usde 
dt'ux Ans, que depuis le temps que les 
Flollandois ont fait cétamas detrouppes 
dans le voifinage de S. A. £. il s’eft paffé 
plus de oeuf ou dix mois, pendant iefquels 

b-M. 



















(90 

S.M.I. & les autres Princes d’Empire au- 
roient pû faire avancer leur fecours, s’ils 
en euilenc efté requis à temps, 6c qu’ils 
euffenc reconnu quelque apparence de 
danger pour S. A. E. que fi l’Empire n’eft 
pas armé, ilauroit pûfe mettre en cftat 
avant le commencement de la Campa¬ 
gne, & tout le monde fçaitpar qui, & 
par quelles voyes le falutaire projeâ de 
Ion armement, qui a efté médité depuis 
fi long-temps, a efté retardé & emba- 
rafle , enfin c’eft une chofe fi incom- 
prehenfible qu’ayant (à ce que l’on veut 
faire croire) de juftes fujets de craindre 
une invafion des Hollandois, l’on n’ait 
communiqué ce fecret qu’à la France 
feule, ôc qu’on l’ait toûj^ urs caché à ceux 
qui y avoieot le plus d’intereft, & qui 
pouvoient plus facilement y apporter le 
remede. C’eft une chofe déplorable qu’a¬ 
yant des moyens fi honneftes & fi à la 
main pour mettre les Eftats de S* A.E. 
en feutcté, l’on n’ait voulu choifir que 
ceux qui mettent tout l’Empire en confu- 
fion , ils ne peuvent mer qu’ils n’ayenC 
manqué de zele pour la Patrie, & de con¬ 
fiance pour les voifi ^s de leur avoir diflî- 
mulé un danger qui les menaçait égalle- 
ment, qui importoit à tout l’Empire, 6c 
contre lequel Us eftoient tous obligés de 
fe precautionner. 

En 
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En voilàde refttpour efcUircjrtou®^ 
petits fcrupules de IVfcnvain ^e P 

Lis 

qu*onluy rende cette 

inutiles circonftances, . g 

complaifance pour ^epondr 

detail k fes remarques, ^^Amb^rire 

puiiTe vanter. que l’on ne v^ut comba/ 
que de loin , & que Pon apprehended eO . 

ventraux prifes avecluy. . g Jl 

Avant que d’entrer en cette matière» 

eft necenaire que i'avertiffe le 
dans le deflein quej’ay fait g, 

pointàcesremaïques , les i 

Sites dans lefquelles cét Efcrivain tombe 

chaque pas, de 

les mefmes brifees, crainte de le perdre de 

vüe, & qu’il n’ait fujet de m’aceufer de 

peu d’exadtitudedans mes ^ 

avec regret, que je me voy réduit dans _ 
neceflité de commettre une faute, que J 
blâme en Iuy,mais il en eft la/eulecauie» 
Pon ne peut répliquer aux mefmes cnoie», 
tantldefois rciteréesque parles naeime» 
raifons, & les nouvelles formes, qu u y » 
données pourroient laifler quelques icru* 
pules dans les efprits, fi Pon ne leur ottoïc 
le mafque pour les remettre dans leur eltre 
naturel 


RE- 
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R E P O N C E 
Aux 

REMARQUES, 

Sur premiere Coïtée^ A* 

L Es bonsFaiffiurs de Romans tant an¬ 
ciens que modernes ont tenu pour 
une réglé très importante de leur arc 
d^eftalier au commencement de leurs 
Ouvrages quelque choie de noble & de 
furprenant, pour exciter l’imagination du 
ledteur & l’engager aggreablement à les 
fuivre jufques au denoüernent de toute 
l’intrigue > celuy-cy qui fait gloire de le 
débiter dans fon Epiftre au Icéteurj 
un célébré inventeur de fables > nescit 
pas fou venu, ou n’a pas iugé à propos, de 
fe fer vir de cette méthode, il debutepar 
une vetille fi fade qu’elle caufe d abord 
du degouft,& donne un très mauvais pre- 
iaeé pour tout le refte de la piece !//>«- 
droit marquer depuis quandonacet 

Ordres, voilà en vérité une objeaio n fort 
prelTante, fes premiers coups font mor¬ 
tels, &Pon ne voit pas comme \es en ne- 
misl'en pourront deffendre.en effet cette 
omiffioneftdela derniere importance & 
pouvoit apporter de grands obftacicsau 

A a a 
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bon fuccei de IWaire, <1 eftoit fort ne- 
cefîaire d’exprimer dans un mémoire,qui 
devoir eftreprefcDtéaux Eftats généraux, 
le temps & la datte des ordres,& le jour au¬ 
quel on les avoir receus, il importoit fort 
aux Provinces Unies d’en eftre inftruittes, 
elles avoient un grand empreflement a 
s’en informer, iln’importoit pas moins 
auffid’eninftruire S: A: E: qui avoitelle 
mefme procuré ces ordres^ & qui en avolt 
depuis long temps la copie, ceux qui es 
ont retenus fix fcmaines, avant que de les 
envoyer aux Miniftres del’^percui'j 
n’eftoient pas de fi fcrupuleux Chronolo- 
eiftes, ny fi bons ménagers du temps, 
que le faifeur de Remarques,& en tout c^ 
fi foD A:E: eut trouvé bon, qu’on inférait 
cette datte dans le Memorial, elle n avoir 
qu’à le dire on ne luyen avoir envc^é le 
projet, que pour le foubmettreà fa Cen- 


Mais pour fatisfaire cet efcrivain, il ne 
faut que l’envoyer à l’efcole de Mon- 
fieur de l’Efiradc,6c de Mr. de Pompone, 
qui leur apprendront que ce n’eftpasle 
Stiledes Miniftres qui font déjà eftablis 
dans une Cour, de rendre compte de tous 
les ordres particuliers, qu’ils reçoivent ny 
d’en fpecifier la datte,lors qu’ils font quel¬ 
que propofition, ilfuflFit qu’ils déclarent 
qu’ils parlent au nom de leur Maiftre , & 
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qu’ils foient authorifés par leur Chara» 
dterc , & par leurs premières Lettres de 
Creance , fi l’importance de la matiè¬ 
re requiert , qu’ils produifent quelques 
fois des ordres particuliers , ou l’on leurs 
envoyé pour cela de nouvelles crean¬ 
ces 5 ou s’ils trouvent convenable de 
montrer leurs inftruâions , il ne le font 
jamais dans les premières mémoires? mais 
dans le cours de la negotiation , apres 
que l’on leur a député des Commifiai- 
res pour traitter avec eux , ces deux 
grands Miniftres que j’ay nommés , & 
tous les autres qui font à la Haye, n’en 
ont jamais ufé autrement, & l’on pour- 
roit citer icy plufieurs de leurs mémoires, 
dans lerquefs ils n’ont pas obfervé cette 
nouvelle méthode, mais le faifeur de re¬ 
marques a le goull plus délicat qu’eux , 
& tous les Miniftres des Princes lu/ de¬ 
meurent fort obliges d’un fi falutairead- 
vertiflement , auquel jufques à prefent 
aucun d’eux n’avoit fait refl xion , ils fe 
referveront pourtant la liberté de ne le 
mettre en pratique, quelors qu’ilsleju¬ 
geront à propos 

Ce qu’il adjoufteenruitrcqueîesA//- 
nijires de l'Empereur dévoient d'autant 
moins craindre <^ue Ji la datte efloit faujje, 
il ne ÇeroH pas facile aux autres delefai^'e 
voir, eft: un pu. galimatias, d’où four- 

A aa, a. 
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rou venir cette fauflcté de la dâttc, t|ui 
fort ces autres à qui il ne fcroit pas a 
cile de le faire voir , on ce cornptend 
rien dans tout ce Myftcre > & en re 
volt pis, quel fruit il prétend û en tirer, 
s’il le veut taire pafTcr pour une raillerie 
elle eft froide & Iterile, & ne porte point 
de coup, s’il a parié ferieurement, il a 
choc que évidemment le bon lens ; a 
quoy bon falfifier ladatte-, quelbienen 
pouvoit revenir ; qu’elle fin fe pou voit- 
on proposer , il n’importoit ry a leur 
multre, nyàeux, nyauxEUats, qu il 
full de vieille, ou de fraifche datte, bon 
Altefle Eleéloralc ( commej’ay dit) 5*^ 
avoit la copie ôc les auroic pûconvain¬ 
cre de faulTetc, il pouvoir melme arri¬ 
ver , que les Ellats auroient louhaitte 
d’en voir l’original, ces petits tours de 
foupplelfes, qui n’aboutilTeDt à rien , & 
qui mettent en danger ceux, qui les font, 
ne font pas en ufage parmy les Alle¬ 
mands La maniéré d’agir des Miniftres 
de l’Empereur, a toûjours efté bien é- 
loignée de ces petites bafTcflTes, leur eau- 
fe eft trop bonne, & les maximes de leur 
Cour font trop finceres ôc trop folides 
pour avo r befoin de femblables foûtiens; 
jes Minift'^t sdes Princes qui n’ont aucun 
delTein d’é^en ‘re leurs limires,ne fe trou¬ 
vent jamais obligés d’ufer de furprifes, 

kment 
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mais feulement de prendre garde,que leur 
miâcre & ceux quiontle mefme interelt 
a^ec luy ne foienc pas furpris. Mais enfin 
l’onaratisfait leRemarqueur fur ce point; 
On luy a marqué cy-dcflus la datte de ce 
mémoire > & /on a aflèzefclairci tout le 
procédé, pour croire qu*il ne tirera pas 
grand a.vantage de fa curiofné. 

A la fecQvde B. 

# 

I L fait icy le petit Sophifte, &prerend 
d*ébl >üir lesEfpritfifoibles par fon rai- 
fonnemenr captieux ; Voyons comm’il 
s’y prend & quelle connexion peut avoir 
ia confequence^vec les premi'es, les Mi- 
niftres de l’Empereur dans leprojcâdu 
mémoire, qu’ils vouloient prefenter aux 
Eftats pour la reftitution deRbinberg, 
mirent pour fondement,que leur Maifire 
Trayant tien piui a cœur. que de contribuer 
tout ce qui luy fera fojjîbîe pour V affermijje~ 
ment du repos de l'Europe <ér de conjerver la 

bonne intelligence entre l"Empire ^ les E~ 
tatSj é^c. & un peu plus h^^-^c^coufiderant 
les grands ad'vantages > qui peuvent rejulter 
au public, (^particulièrement aux Provinces 
Unies d''accorder le different de Rhin ber g par 
une honnefie ,feüre& équitable convention! 
leur a donné Ordre > &c. 

Les conltquences raifonnables, eviden- 
Aaa 5 
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tes 5c naturelles, qu’un efprit bicntoutn^ 
peuc tirer de ce dilcours , lontquelar 

ibtution de Rhinbergeftoit convena^c 

i l’affermilTemcnt du repos de l Europe» 
necelTiire à la confervation de b 
intclli;'ence entre l’Empire 5cles Eftars» 
& avantageufe àeux-mefmes; Voilalc^ 
plus preiïants motifs, que l’on puiffepro^ 
pofer à des hommes à qui l’on veut pet 
fuider quelque chofe,c’cltoit leur donoct 
clairement a connoiftre, qu’ils-crtoieo^ 
menacés d’une guerre qui envelopperoK 
tou’e l’Europe, s’ils n’acommodoienc 
ce different, que leur bonne correfpon- 
dence avec l’Empire dependoit de cette 
rcftitucion,6d’avantage dont on leur parle 

pour eux mefmes, nepeut eftre tourne 

en autre fens qu’en celuy de leur taire 
voir addroittement , qu’ils feroient fage- 
ment d’eviter un fujec de guerre, qui leur 
pourroit eftre funefte, puisque c’eftolC 
l’unique bien qu’ils pouvoient efperer de 
cette reftituîion, on ne leur pouvoir rien 
dire de plus fort, à moins que de leur roni“ 
preen Vifiere, 

Mais voyons fl le remarqueur raifonne 
suffijufte : Vcicy les confequences, qu’il 
en \ \x('t(fuec'efi tefmoigner aux EjlatsGene¬ 
raux qu tls peuvent faire tout ce (fu'illeur 
pflaira touchant Rhinherg que quoy cju ils 
pjfant : , l’Empereur ne Je mettra pas fort en 

peme 
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feine du refus qu*on fourroit faire à Monfieur 
VEkBeury & du chagrin qu'il en fourrott 
avoir. U faut avoir renoncé au fens com¬ 
mun pour difcourir de cette forte, il D*y a 
pas une parole dans tout ce mémoire, qui 
puifle donner la moindre prifeàde fem- 
blables conjcaures, & il n^y en a pas une 
dont on ne puifle évidemment ioferer le 
contraire > fi cetre indudlion eftoit veri. 
table, il faudrait conclurre au(fi,queles 
Miniftresde l’Empereur auroient voulu 
direqueleur maiftre ne ce met fas fort en 
peine de l’affermiflement du repos de TEu- 
rope, ny de la bonne intelligence entre 
l'Empire & les Eftats , l’on voit nean¬ 
moins , qu’ils aflèurent pofitivernent le 
contraire , & fi ce defir que fa 
Impériale a de l’un & de l’autre j eftauiii 
prefTantjquefes Miniftres tefmoignent, 
il faut de neceflité qu’ils ayem voulu dire 
en mefme temps que les moyens pour y 
parvenir luy eftoient auffi à cœur que a 
fin, & comm’ils afleurent en luitte que la 
reflitution de Rinberg eft un moyé necef- 
faire pour affermir le repos public,& con- 
ferver l’amitié avec les Eftats * ifs orit fait 
paroiftre ouvertement qu’elle auroit au¬ 
tant d’empreflement pour en procurer 
reffeét 5 qu’elle tefmoigne avoir de 2.elc 
pour la paix & pour le bon Voifinage, ces 
mots contiennent des menaces tacites, 
Aaa 4 
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des motifs preflants » des remofi rances 
efficaces & des advcrtiffennents falut • 
Mais tout cela ne fçauroit 

go'jft délicat du remarqueur ,c ert ^ 

grande dîfgrace aux Miniftrcs de 1 
rcur de n’avoir pas eu à leur ayde un rra - 

ticienfi confomméj ilfalloitàfona vis 

qu’a près les expreffions du zele de leu 
Mailtre au repos de l’Europe, & J* 
bonne intelligence avec les Eff ats, ns ad* 
jouftaffent encore un > bien enteodu, ou 
( mta hne ) que l'on en excepte U 
^ proteBion des Frinces de l’Empire^ (A 
ton/er'vation de ce qui luy apport sent • 
expreffion eftoitfort necefîaire, l’Émpe- 
reur avoir grand befoin d’une Apologie 
fur ce fujet, il falloit que fes 
employaflent leur éloquence à perruader 
aux Hollandois, Maiftrepreferoit 

la proîeBion de PEmptre à leur awitic , une 
caufe fi claire a voit befoin d’Advocats, il 
importoic extrêmement de prévenir les 
efprits, comme s’ils euflent eftés capables 
d’en douter & d’une chofe fi conntie & 


que le remarqueur mefmc eft contraint 
d’advoiler,en faire fans fujet une queftion 
decontroverfe , cepeutilque cét Efcri- 
vain ayteftéaffezinconfiderô pour ne pas 
connoiftre qu’une exeufe fi afiPeâée, & 
fi hors de faifon, auroit tenu lieu d’une 
aceufation manifefte,il y a lieu des’effon- 
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ner qu’un efprit qui veut paroiftre (î poli > 
oie confeiller une incongruité de laquel¬ 
le il auroit fait luy-mefme de plaifantes 
railleries, fi les Miniftresde FEmpereur 
eufiènt efiés affez imprudents pour la 
commettre. 


Alatroifieme Cl 

I L n’eftoit pas necefiaire ny à propos dé 
marquer aux E^^ts depuis ^uandS: Ai E: 
ûvoit fatt cette Inif ante re<^utj7tion à [a 
M ajeftéImperiaki puisque cette connoif- 
fance ne les touchoit point, & leur efioit 
rres indifferente, encor moins à S: A; qui 
fçavoit rnieiix, que perfonne depulsquand 
elle avoit fait ces inftances, & qui auroit 
peu dire avec raifonaux Miniftres de 
l’Empereur ( Somniummeummihinarratis) 
Ce qu’il dit en fuitte de la datte de l’in- 
ftruftionjà quelle fin elle a efié communi¬ 
quée, la datte des memoriaux qui ont efié 
prefentes. C’èft une enigme à laquelle on 
ne peut rien comprendre, dans tout céc 
article quil cenfure, il'n’yapas un mot 
qui parle d’inftruétion ny de communi¬ 
cation J ny de memoriaux prefenrés, & 
tout ce que l’on peut dire là deffus, eft 
qu’affeurementTautheur efioit diverti par 
d’autres idées, lors qu’il a griffonné ce¬ 
la fur fon papier, ôcavoicpeut efirequel- 

A a a 5, que 
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queproceien tefle où il 

?es, d'inli,uaions, & de commuDica 

'■ de ce difcou« ie^ 

.donner à entendre, que les Mini 
TEmpjreur ont efte negligens . 
cution desordresde leur 
ont laiiïe efcouler beaucoup de te 
fans fiire aucunes inftances en 
S. A. E. Ton a défia détnefl.e 
ment cette fufée dans la déduction 
fait, oiil^on a defigné toutes les circon- 
ftances & les temps, mais E l’autheur o« 
remarques a cru pouvoir trouver ion 
compte dans l’eclairciflement de ces peu* 
tes circonftances, pourquoy nVil p^s luy 
mefmefuppiée à leurdeffaut, pourquoy 
nVil pas developpé> ce que les Miniftfts 
de l’Empereur (a ce qu’il dit ) voulaient 
ionfondre , pour ofter tout lieu àlajurprife 
^ue H on médité , il pou voit facilement a- 
voir tous les adtes de ceux qui luy ont 
fourni tous ces beaux mémoires, ilpou* 
voit defîgner le temps des inflances de 
S. A. E. a la Cour Impériale, la datte des 
ordres de l’Empereur, &lejourroefme 
auquel ils eftoientarrivésentrelesmains 
defes Miniftres, il eftoit obligé de le faire 
s’il avoit envie de les convaincre,dene^ 
gligence ou de mauvaife foy, &comm’il • 
a accumulé dans fes reinarques tant de 

dhofeç 
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èhofes inütiles & fuperHüès, il ne dévoit 
pas omettre celles, qu*il juge fi efTenciel- 
ïes, s’il a crû en pouvoir tirer quelque a- 
vantage,il a fait un grand tort à fon parti 
de l’avoir oublié, mais il s’eft bien gardé 
de l’entreprendre , parce qu’il y auroic 
trouvé facondemnation. ce memorial e- 
ftoit fait pour les Eftats Generaux, à qui 
les Miniftres de l’Empereur n’avoienc 
pas à rendre compte de toutes ces menüe- 
tés t & qui ne le pretendoient pas eux 
mefmes , il fuffifoit de leur faire con- 
noiftre qu’ils parloient par ordre de leur 
Maiüre, & de leur reprefenter les plus 
puilrants motifs, qui les dévoient inciter à; 

P^ssiconduire leur demande, tout le 
efté hors de temps & de mefu- 
re, & pouvoit toufiours arriver à propos 
dans le cours de la négociation. 


^ la quatriejme D. 

Il faut qu’il faffe jouer par tout la petite 
»nventicm gentille, il fepare icy lesinftan- 
^s de l'Empereur de celles de Mr. l’Ele¬ 
cteur, & fait deux affaires d’une, le pre¬ 
mier veut avoir Rhinberg en toutesma- 
Bieres (Si l’on en veut croire à ce que le 
remarqueur adjoude du lien au memo¬ 
rial,qui n’en fait pas la moindre mention;) 
le fécond en veut faire une négociation, jl 

confie 










confte pourtant °«^gl“Ë|eae'ir 
fur un mefme plan,que c e^t ivi 

qui a commencé la 

fait propofer la ligue , & la ^5'?^ nn^ 

Rhinbergpar fes propres Mmiftrc !(3ap, 

c’eft luy qui a recherché 
l’Empereur & procuré les ordres aux M - 
niftres Impériaux, il n’en difconvientpas 
mefmesdans fes lettres > qui j 
toutes remplies d’expreflions du deurae 
voir cette affaire accommodée par les 
bonnes voyef,jamais S» A.E- naimplo- 
ré lefecours de l’Empereur pour ravoir 
Rhinberg en toutes vfaniereî t cela porte 
plus loin qu’il ne penfe > & 

ger que ce n’eftpas laneceffitéde ladet- 

fence^ mais l’avidité de r’avoir cette place 
qui luy afaitappeller les armes eftrange- 
res dans l’Empire > ôc allumer dans une 
conjundlure fi délicate un feu qui confu- 
mera ( fi la bonté divine ne l|arrefte) U 
meilleure paitiedela Chreftienié > oC 
donnera Heu à l’ennemy commun de 
proffiter de nosdivifions, ilfautadvoüer> 
que l’on ne pouvoir jamais rien dire de 
plus desobligeant ny de plus nuilîble à 
S. A, E. ny mefme dé plus efloignédefes 
intentions, quoy que les operations de fes 
Miniftres lemblcnt aller direétement à 
ce but. 


f 


Pour 
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Pourappuyer cette belle penfce, il faut 
qu*il donne un vilain foufflet au pauvre 
Ariftote, en renverfant toutes les réglés 
qu*il a fi folidetnenc eftablies pour le droit 
raifonnement, par une confequence tirée 
de fi loin que ce grand homme auroic 
pluftoft trouvé la fource du Nil & la cau- 
fc du flus & reflus de rEuripCjque le prin¬ 
cipe d’où cécefcrivain lapuifée. 

A la bien examiner ce n’eften cffeSt 
qu’une rcditte, & un traveftifTement du 
difcours que l*on vient de refuterdans la 
deuxième remarque, voicycomm'il ar¬ 
gumente. Les Miniftres de l’Empereur 
dans un premier mémoire qu’ils vou- 
loient prefenter feulement pour appuyer 
de i Authorité Impériale une negocia- 
ciori d’accommodement, que S.A.E. 
ayoit propofée > reprefentent aux Eftats 
l’intereft qu’ils ont à le faire,6c les avanta¬ 
ges qui leurs en doivent revenir, c’eft agir 
afieuremenc dans les anciennes réglés que 
nous ont preferittes touts ceux qui ont 
enfeigné l’art de perfuader, peut*cftre 
qu’elles ne-font plus à la mode , mais les 
Minifires de l’Empereur font forr ami» 
de l’Antiquité ; Sur oela le remarqueur 
tire ces belles conclufions , que Comme 
chacun voity plus clair (pue les autres dans fes 
propres affaires, ^ en doit efire le 7 *^^ffl 
Mojjîeurs les Efiats perf(lent dans P opinion 










Jæ if coût êT 

0Ù ils font depuis 6o anf 

fur la rejittuîton de y y Qjj^ 

vumùr, n’afas h f"fcadeiti l’que, di- 
un difcoufs vrayesieni opr.enlde 

gne à la «erité d’un 
mains, quoyque d*autrcs moi 
fai.senferont peut-eftre des h ♦ ^ 

Ma s il n’a pas confidere 
ment ce pourroit convertir 
coup plus de rai Ion contre les ^ 

des A E. en difantqu’apres avoir offert 

aux Eftats une ligue êc une fine 
refpondence il ne let^^repit ps U pm 
mot à dire y non plus qu’aux ^iDiit 
l^Ernpereur, qui n’avoieotagi que * 
matériaux qu’eux mefmes leurs avoie 
donnés, que s’il croit que " 
toutes ces offres, eftoit encore en lioerte 
d’appliquer des remedes plus violents en 
cas qu’ellesfuffent rejettées , Hon 
pas comme quoy les Miniftres de 1 Em¬ 
pereur ont lié les mains àlcurM^t®> a 
ne pouvoir rien dire déplus, fifesomees 
euflent efté mefprifés , il y a en vente 
quelque honte de combattre un ennemjr 

qui ouvre les flancs de tous collés & qui 

donne luymcfme des armes pour fêlait® 
battre. 
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Aîacincquiejme JE: 


I L s’efgare icy dansfts conceptions, & 
ne fe fouvient pjs, que les Miniftres de 

i’Empereur,n*ontGffertrinterporition 
de leur Maiftreaux Provinces Unies qu'à 
l'inftante requifition de S: A: à la Cour 
Impériale, que les ouvertures que les Mi- 
niftresdeS; A; ont taittesaux £ftars Ge¬ 
neraux d'une ligue & de la démolition de 
Rhinberg, font venues de fon propre 
mouvement, que S. A. E. & Mr. l'Evef- 
que de Straesbourg ont follicité plufieurs 
fois les Miniftres Impériaux à la Haye de 
vouloir contribuer leurs offices à faire 
reüffir cette propolition , que S. A. mes- 
me apres qu*on l’a obligée à changer de 
deilein les a*priés dans fa lettre du 2. de 
Janvier idyx. d'entretenir les Efiatsdsns 
tette borne volonté toute mparfastte qu'elle 
efi , à fçavoir de luy rendre Rhinberg fous 
les conditions, qu’elle mefmc avoir pro- 
pofées , powt le temps qu^elle en pourra pro^ 
pter avec moins de péril pour psfu^eis^ a 
témoigné en (uittedefirer qtdon luy fajje fça~ 
•voir la de/fus nettement ^precifement qu'el~ 
les font leurs véritables intentions , cette 
vérité arrefte tout court le remarqueur 
dans fa carrière, & réduit en fumée tou¬ 
tes les conclufions dans lesquelles il s’ef- 
gaye û aggreablement « que les Minières 
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de l'Empereur n^ont cffert pnUrpojîikn 
ieleur Matffreoa que pour fa$re 
Marchandtfe aux EJiats Generaux , ou pour 
obtenir pour eux des 
avantaf^eufes , que la démolit ton ^ j* 

érlaligJjefi^five. On luy fermelabou- 

che a deffus, en difant que l’on n afait en 
cela que féconder le deüein de o,fK. a> 
d’appuyer fes propofitions par l authomé 
de l’Empereur , félon qu’elle rnefme 
ravoir fouhaitté, & d’obliger les^Eftan 
Generaux à ne pas reje cter des ottfM u 
raifonnables jfouften lies par une puiflan- 
ce auOi confiderable que celle de 1 Empe¬ 
reur, Il raifonne en fuitte fur foppropre 
fonee, & fuppofant pour une verûepKU- 
vée, que l’interpofition des Miniftres 
Impériaux > n’eftoit que pour procurer 
encor des conditions plus avanrageulcs 
aux Eftats Generaux, il s’eftudie à recher¬ 
cher qu’elles pou voient eftreces conditi¬ 
ons, & croit avoir fort heureutement 
rencontré, en difant que l’on pretendoit 
que S. k. fiflpar avetnceîa ligue de§enf' 0 t 
à fesperilséf* fortunes ^ laijfa Rhtnl>ergaux 
HoÛandois pour quelque dédootmagetoeatt y 
rien de tout cela n’eft tiré du mémoire 
qui déclaré évidemment le contraire, & 
Ton voit par tout le narré, que ces offres 
font ablblument fondées fur la reftitution 
de Elhinberg, que l’exprelEon que les 

Mi* 
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Miniftres Impériaux en font j eft relative 
aux propofitions de S. A. lesquelles fup- 
pofoient cette reftitution, comme une 
condition clîèncielle ,qui eftoit la bafede 
toute la negociationjqu’il nous dife donc 
de grâce fur quoy il prétend d’appuyer 
cette monftrueufe conjecture qui répugné 
fi fort au texte de tout ce mémoire, & à la 
nature mefme de l’affaire dont il s’agit, & 
qui d’elle mefme eftoit fi iropraCticable, 
qu’aucun n’auroit ofélepropofer àS. A. 
que ceux melmes qui l’ont peu induire à 
des refolutions encor plus contraires à fes 
interefts. 

Ilconcludcét Article par un dilemme 
qui eft du tout hors de fon fujet j mais il 
le faut fuivre dans tousfes efgarements > 
pour ne le point perdre de veüe. Si Ut of¬ 
fres (d it* il ) cjui ont eftéfaittes autres fois de 
la part de S. A. l*engagent^c^ejl auprès des 
Bftats Generaux , ^ue l'interpofition & les 
offices de l'Empereur font necejfairespour les 
leur faire accepter > il faut noter en paflant 
qu’il vient de dire vingt lignes plus haut 
que cette interpofition, & ces offices qu’il 
croit à prefent neceffaires, ne pouvoient 
fervir ou faire valoir la marchandife 
aux Efiats , ou pour obtenir des conditions 
encor plus avantageufes pour eux * mais il 
faut laifler à fon induftrie le foin de s’ac¬ 
corder avec foy mefme, & venir droitte- 

ment 
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ment au point. C’eftoic dit -'w 

E(iaU Generaux ^ue rinterpofiten & les^- 
fices de Sa Ma]. Impériale 

m, on en demeure d’accord} & i 

àeuxquele mémoire s’addrefle; on ne 
l’avoit communiqué à S. A. E. que pour 
la confulter iur la forme, & ne rien faire 
queparfon adveu,que prétendu interer 
delà? Voyons s’il reünrira rriieux dansle 
deuxieme membre defon dilemme} 
eSes n'engagent pas ilfaut tousjours en de¬ 
meurer d'accord S‘ le aire ouvertement tuf- 
au'au boutibien loin de vouloir faire entendre 
le contraire comme on y tâche dans la i, 
lettre. Il eft difficile de décider precife- 
ment jufques à quel point les paroles nous 
peuvent engager 9 les hommes du vieux 
temps croyoient cette obligation indlf- 
penfable principalement pour les Princes 
mais les efclaires du nouveau fiecle > don¬ 
nent des exceptions fi vaftes à cette règle 
generale, qu’ils la reduifent prefque à 
néant, je crois qu’il faut tenir un milieu 
entre ces deux extrémités,& dire que l’on 
ne ce peut dilpenfer d’une parole une fois 
donnée fans une caufe prefiante,légitimé) 
neceCTairc, impreveuëôc irrémédiable) 
je ne prétends pas d’examiner fi toutes ces 
conditions fe peuvent appliquer au fait 
prefentj nymesmede donner aucun tort 
àS.A.E. d’avoir révoqué fa parole > fur 

ks 
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les faits fuppofés dont on la prévenue,mais 
je fo uftiens que Pon edoïc obligé par tou¬ 
tes les réglés du devoir & de rhonncfteté 
d’en advcrtir Sa Maj. impériale, & fes 
JVliniftres à la Haye, aufïï tôft que l*on fe 
creut en eftat de ne pouvoir plus tenir ce 
que Pon avoir offert, j’ay fait voir dans le 
narré, que l’on avoir tenu un chemin tout 
contraire , & quei’on avoit égallement 
entretenu l’Empereur &c les Efta^s Gene¬ 
raux de cette efperance , jufqutsà ce que 
Pon s’eft veupris au mot, c’eftfurquoy 
cét Eferivain devoit tâcher de fatisfdire 
fon kéltur, au lieu de Pamufer inu ile- 
ment, par un tas de bagatelles qui au lieu 
de Pefclaircir, ne fervent qu’à luy donner 
de fauffes veües ; mais pour renvoyer Tes 
traits contre luy-mefme , difons que fi 
l’offre de S. A. E. la tenoit engagée , les 
Miniftres de l’Empereur avoient pris la 
bonne voye de s*addreflér aux Eftats pour 
les difpofer à l’accepter, & fi elle n eftoit 
pas obligée à la tenir, ils en avoienC 
ufé fort prudemment & fort obIig<“am- 
ment pour S, A. E. de ne vouloir pas Pen- 
gager p'us avant fans fon exprès confenre- 
ment, (mais ficomm’il tfttres problable) 
Ton n’avoit avancé cette propofition que 
fur Pefpoir d’un refus , pour engager 
l’Empereur & l’Empire contre les Pro¬ 
vinces Unies, les. Mi ni fl res Impériaux 
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sgifToient en habiles gens , de 
jauge jufques au iond du tonneau 
impoitOK exuemement & a tuu l Em¬ 
pire, qu’ils penetfaHcnt dans le 
intentions de l’une & de 1 autre p<t 
pour en inform'.:rleur 

L’on pourroitle convaincre icy 
infigne Calümnie,en ce qu’il | 

que les Minières de P Empereur dans leur 
leconde lettre foulUennent, que û. A. ^ 
n’a pu changer defentiment, maison uy 
veu' bien faire cr C'e grâce de croire pluL* 
toit qu’il a fait une beveüe , & qu u a agi 
fur de faux memoi'es lar.6 prendre te Imn 
de bien examiner la lettre qu il eue j Un 
fait juge le ledteur fi dans toute cette lettre 
quelque tour malicieux qu’on luy punie 
dünrier , on en peut exprimer au^n fens 
|ui tende directement ou indirectement 
i ce reproche, ils rapportent nüemcnt la 
brprlfe des Eftars Oeneraux d'un chain* 

rement fi peu attenduj ils allèguent quel- 
ijufs raifons pour induire S. A. E. à ne pas 
iefiller de Tes premières intentions, mais 
amais ils ne l’ont fommé de fa parole, & 
n’ont lai fié efehapper aucun mot qui 
puifTc faire croire qu'ils prétendent de le 
tenir engagé P arcét endroit,&quoy qu’il 
leur eut efté facile de réfuter nettement 
:ouces les psrites raiPmSjfur lefquelleson a 
tafehe d'appuyer ce changement, le ref- 
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ped qu’ils portent à S. A. E. lesatblige's 
d'evicer autant qu’ilt ont pû d’entrer en 
cette matière,parce qu’ils ne Pauroient pû 
efclaircir fans détruira- tous les fondemcns 
rie la conduitte qu’on luy a fait prendre, 
& comme ils alloienc droit au bitn de 
PafFiire, ils ont jugé beaucoup p us expé¬ 
dient , de r’affeurer Ton efprit par des feu- 
Vetés réelles, que de combattre fts foup- 
çons par des railonnemens contraires. 

A la jîxème F, 

D e politique il devient Maiilre d’efeo- 
le, 6c comme Denis le Tyran il pafie 
du Sceptre à la ferule, lesMiniftres de 
l’Empereur s’elludient beaucoup plus à 
parier juftement qu’à parler jufte , ils 
pourroient bien à la vérité, juftifier cette 
façon de parler par les eferits des plus polis 
& plus modernes eferivains de France ; & 
par la règle generale de la Grammaire^ 
renvoyer le remarqueur àfon DelpdUte- 
ye, qui luy enfeigneroit que 

fupprimit Orator quæ ’Rufltcm edit Inepte. 

Mais ils ne fe piquent pas de la delicatefîe 
d’une langue qui ne leur cft pas naturelle. 
Voyons le proffit qu’il en veut tirer, 

c^efl ( dit-il ) pour confondre des temps fort 

éloignes fort differents. Ces temps n’e- 
ftoient pas efloignés, puifque les Mi- 

niiîrea 
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ïliares de S. A. E. ont infiflé fur les 
mes offres jüfques fur la fin ^ 

léji.&qiccememoirefuftareaee^ 

du mefme mois & communique 
fidenc de S. A. E. avant que de en } r 
à Ton Maiftre > ils n’eftoient pas i 
differents, puis qu’en ce temps-la & plu- 
fleurs mois auparavant (cornn^jay j 
fait voir) i’armement & le deflein e la 
France, fur lequel on fonde cette révoca¬ 
tion , eftoienc paifaittementconnus es 

A/liniftres de S, A. E. l’on peut parer 
d’une promeffe pafiée comme prelente, 
tant qu’elle eft fubftantc, & 
pas révoquée , & apres tout 1 
clairement par la fiçon d’agir des Mmi- 
ftres Impériaux , qu’ils ne pou voient 
avoir aucun deffetn d’ufer de lurpnfe, 
puüque l’on ne vouloir prefenter ce mé¬ 
moire qu’apres un nouvel aveu de S. A.E. 
par lequel il auroit rendu prefent le pane, 
& par là, toute cette confufion des temps 
qui ne procédé que du changement des 
iVliniftres de S. A. E.auroit efté démeflee. 


AlafepîiemeG, 

C E terme de pour cet effet. ne pouvoit 
eftre mieux placé, ny pour la jufteffe, 
ny pour lajuftice, c’eft une chaifne, qui 
lie dc^x chofes qui ont enire’ellts un rep- 

porc 
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port efifenciel, comme l’efFet& la caufe» 
les Miniflres de S. A. E.dars leur pre¬ 
mier mémoire avoient offert aux Ëiiats 
de leur donner toutes les feuretésraifon- 
nableS) qu’ils pourroient fouhaitter de l’a¬ 
mitié & de la bonne correfpondeiice de 
leur Maiftre, moyennant la reftitution de 
Rhinberg, pour ofter par ce moyen le 
principal obftacle qui empefehoit les E- 
ftars de confentir à la demande>cette pro- 
pofition generale fut très aggreable aux 
Eftats, mais il falloir, en fuitte venir au de¬ 
tail, & fpecifier les feuretés qu’elle pou- 
voit leur donner» S. A. E. jugea elle me¬ 
me, qu’il n’y en avpit point de plus fo*^® 
que de confentir à la démolition de 
Rhinberg, & de leur offrir une ligue de- 
fenfîve, tout cela rend le fens du memo- 
re des Miniflres Impériaux parfaitement 
bien lié, lors qu’apres avoir dit que S. A. E* 
par des memoriaux prefentés aux Efiatspar 
fés Minilîres » ^par une tnfiruSlion fignee 
de fa main » ér communiquée par jon ordre a 
ceux de Empereur j offre ^ confent a doff 
ner aux Efiats toutes les feuretés^^qu^ ils pour¬ 
ront defirer de la bonne Union ^voifnage 
qu*eîle veut obferver avec eux ; Us 
Itent en fuitte, que pour cét effet jC dtp, 
dire pour venir au détail des feuretes 
qu’elle avoit offertes, eÜe confent que la 
Fortification de la place foit démolie. H 
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s’embrouille Icy ^orriblenient lors 

dit pour psrUr W' 

& mefme déplus de conjenur ^ 
catiofs de la place foit demolte>^ , PRtn- 

plus haut il accule les IVlin‘ltr , r 
P rcurde vouloir confondre des 

ferentes é d'une disjun- 

cemotde, déplus, eneftun 

élif , cduyde , pour ‘^^^^^^plopoficioDS 
con)unâif,qui unit les des 

dans la mefme fin , qui eft de on 
feuretés aux Eftats Generaux» c 
le remarqueur , (comme l on pe • . ^ 
noiftre par toute la fuitte de cet Ar«cle; 

qui veut diviler les chofes que le 
ftres de l’Empereur vouloient ^ r 
qui efFedivement le dévoient ^ 

qu’elles venoient d’un mefme princ p 
tendoient à un mefme but. 

Il y a unecontradidion bien rnam 
dans cette feule période, oUilditqu 
terme, pourcétejfety ^fi capiteux pouf co 
fondre de chofes differentes & d’une ^^^P 
Jition en faire deux, divifer & feparer 
Propofitions, n’eft pas les confondre, 
les lier par le mot, pour cH effet , n elt pas 
d’une Propofition en faire deux, tnais de 
deux en faire une. Il faut advoUer que 
Keferivain, qui fe pique d’une fiexatte 
jufteflè, n’a pas tiré cette fois fon coup 
jufte, c’eft à luy de prendre mieux une 

autrefois fa vifée. 



























(i>) 

A la dixième H. 


Ans tout cét Article , l’efcrivain de 



Paris combat contre fon ombre, il 
porte tous fes coups en Pair &fe met hors 
d'halcine pour courir apres fes propres 
imaginations , on fait jugele Leâeur fi 
tous les beaux difcours dans lefquels il 
s*egaye avec tant de licence,peu vent avoir 
le moindre fondement dans le mémoire 
des Miniftres Imperiaux,&s'ils auroicnc 
efté affez imprudens pour l’envoyer àla 
cenfure deS. A. £. s’il avoir enfermé des 
defTeins,tels que ceux de confondre 
re dans les querelles des Provinces Unies, de 
rejeîter dans VAllemagne la guerre quils 
craignent chez, eux dlavoir le flaifir de voir 
fouffrir leurs voïjins en leur^lace é’pout 
Vamour d'eux, & demettre enEftat dene 
leur rien demander des Princes dont ils crain¬ 
dront toujiours le rejfentiment, &c. 11 n'y 
avoir queceleuleîcrivain au monde quî 
pût trouver un fens obfcur & criminel 
dans des paroles fi claires & fi innocentes, 
on luy doit affeurement beaucoup pour 
fon droit d'advis, S. A. £.de Cologne ny 
fes Miniftres clairs voyants, ne fc feroient 
jamais apperceus des piégés fecrcts qui 
eftoient cachés dans ce pauvre petit mé¬ 
moire, fi ce grand Operateur n'en avoic 
fait la difleétion, les abeilles convercifTent 
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en miel le fuc qu’elles fuccent des fleursSc | 
des herbes odoriférantes J les beftesveni- | 
meufes en forment du poifon » tous les 
agents opèrent félon leur nature » il au* 
roit eu peut-eftre toutes ces belles pen- 
fées * s’il avoiteftédans la place des Mi« 
niftres de l'Empereur ; elles luy font tom¬ 
bées dans l’efprit, il faut qu’il les applique 
à ce mémoire qui eft l’objet de toutesfjss 
vifionS) il faut qu’il entraifne de force ou 
de gré > l’imagination du lecteur a le 
fuivre, & à fe figurer que toutes ces Çho- 
fes font dans le mémoire, quoy qu il n y 
trouve rien d’approchant > c’eft ainu que 
les nourices font entendre aux petites en- 
fans,dans le fondes cloches, toutes les 
chanfons qui leur viennent en lafantaine i 
pour les endormir. 

L’on demeure d’accord que S.A.a fait 
toute forte de diligence pour parvenir à 
la reftutition de Rhinberg, mais l’on con- 
noit auffi que fes Miniftres & ceux de 
France, en ont encor fait de plus grandes 
pour l’embarafler, fi Mr. l’Eleéteur s’eft j 
abbaifés en offrant d’entrer dans une Li- ; 
gue avec les Eftat8,lorfque leur Souverai¬ 
neté eft hautement eftablië 6c reconnue 
de touts les Potentats de l’Europe,la Fran¬ 
ce a fait une horrible bafTefie de recher¬ 
cher leur Alliance , & d’achetter mefine 
kur amitié en dei temps où ils n’avojenc 

encor 
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encor aucun légitimé fondement de leur 
domiDation>ce que S. A. a fait avec raifon 
pour r’avoir une place quiluy appartient, 
la France Ta fait avec bien moins deju- 
ftice en fe liguant avec les EftatSipour les 
maintenir dans cette mcfme place, pour 
laquelle elle fait aujourdhuy tant de bruit; 
c*eft icy que l’efcri vain de Paris recourra 
au fecours de fa diftindtion des temps, 
mais cette deffaitte ne peut eftre icy de 
mife, fi la demande de S. A. pour la refti- 
tution de Rhinberg eft jufte & raifonna- 
ble,fi PEmpereur & l’Empire s’y doivens 
interelïèr , il faut qu’il avoue que la ga¬ 
rantie que la France a promife aux Ellats 
en l’An î66i.qul l’oblige à porter fes ar¬ 
mes contre tous ceux qui voudront entre¬ 
prendre de reftablir S, A. dans cette Place, 
aeftéinjufte & injurieufe à l’Empire & 
contraire à l’amitié & à l'alliance qu’elle 
avoit alorsavecS. A. ce qui eft en loydi- 
redlement oppofé aux loix de la fuftice ôc 
de la raifon, ne peuteftre redfifié parles 
circonftances du temps, il faut donccon- 
clurre pour fe fervir de cette meimedi- 
ftintftion, que la prétention de S. A.eftoic 
mal fondée, lors que l’Union &I’araitié 
des Provinces Unies eftoit utile ôcne- 
ceifaire à la France, 8c qu’elle eft devei üe 
Julie 6c indifpenfable, auffi toft que les 
ËltaCs Generaux le font engagés à la ga- 
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ramie duTraitlé d’Aiï ‘^ÎJ^^pfetèstê 
que la France a eu befo‘P p^^tcom- 
pour leur déclarer la gue"®' ^ la Fran. 

roc l’on prétend que i j,L„vjaMai- 

ce dominante, loir au)ourd hu^y_laM^»P 

ftrefle roue qui doit impr ,5 .ji 

ment à toutes les autres, Hf ,.^,.1:^^ 

(oit la regledelareaitude ou d “ 
de toutes les convenances particuheres, 
qui ne peuvent jamais eftre 1 
tant qu’elles font conformes a 

Pourfatisfaireàla curiofue du Leit , 
&àl’eX3aitude vetilleufedeI efcri _ 

on leur fera voir à la fin de - ' 

la copie de cét Article du traitfedel An 

^^Paffors curre, il taxe les autheursde ce 
mémoire, d’avoir oublié de marquer cm- 
ment tout cela ( il veut dire toutes ces dfij- 
gences,oflFrcs, & bafïelTes prétendues de 
b.A.j avait ejléreceu , quth devaient 
dire aujjtlei diligences qu'ils avaient fatttes» 
eft-ce dans ce mémoire qu’tls dévoient 
expofer toutes ces chofes ? ils auroient vé¬ 
ritablement en cela fuivi Pcxemplede cet 
eferivain, quien chalTetüU'‘es les pièces 
hors d’œuvre , fans diftinâ:ion & fans 
choix, félon le mouvement que luy don¬ 
ne fon Enthoufufme, p- ut- eftre qu’en 
Pimitant, ils auroient eu le bonheur de 
gaigner fon approbation, mais ils au- 

^ rolVnf 
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roient eu fujet d*apprehender|de fe rendre 
auflî ridicules que iuy, s’ils avoientracon¬ 
té aux Eftats les diligences qu’ils avaient 
faites auprès d^eux-mefmfs ; s’il dit que 
c’eft à 5, A. quils en dévoient rendre 
compte , ils Pont fait furabondamment, 
& les rcmerciemens qu’ils en ont receus 
tant pas fespropres lettres^ (qui feront icy 
inférées) que de vive voix par Tes Mini- 
ftres, d’ordre exprès de leur Maiftrc, font 
aifez connoiftre qu’il en cftoitparfaitte- 
ment informé, on luy communiqua mê¬ 
me la copie de Pefcrit que Ponavoit fait 
femer parmy les fept Provincesjpour pré¬ 
venir doucement les peuples par leurs 
propres interefls, à ne pas s’effaroucher de 
k Propoficioo qu’on vouloir faire aux 
Eftafs, de rendre une place Frontière, eri 
un tempsqu’ils fe fentoient menacés d’u¬ 
ne guerre, & que roues les appareils s’en 
dreflbient dans les Eftats de S. A. on peut 
juger parla teneur de cét Efcrit, fi les Mi- 
niftresdc l’Empereur fe font pris en cette 
affaire, comme des gents quin’avoienc 
pas envie de la faire reüffir. 

ilpourfuit fur le mefme pied lesavan- 
tures de fon Roman, par une nouvelle 
irnpofiure, tle/i'vray, {d’xi-Wt) quedansle 
iomman cernent de fa prepîiere lettre t il avoue 
fidy avoir rien fait , il a ufé d’une fago pré¬ 
caution dans foD Epiftre au leÛeur, en 
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radvertifîant qu’il confent 

iuiïl comme des vers ou 

pour Y avinfer fou imagsnuttop ^ J 

^Terl foJbernent . i\ eftoK importao 

de le prcvenrflà-deffus, autremeoc^ 

les liances Poétiques les in^ntions 
fabuleufcs dont il a farci fon _ S * 
n^âuroienc jamais peu paflerdansundif- 
coursferieux que »p 

niesjla lettre des Mimftres de 1 Empereur 
parle d’elle- mcfme , ils difent qu apres a- 
voir receu Us ordres de leur Maiftrcjpour 
bien fatisfaire^ leur devoir, 
ner cette affaire par les bonnes vojff y^.f 
loit avant toute ckofe fonder & dtfpofer les 
Efpritsy avant que cT engager ouv^tementff 
nom & l’autkorite de leur Maijlrec) vqiia 
les propres mots de leur lettre ; voicy 
comme le Roman les tourne, iiefivrctf 
que dans le commencement de fa première 
îre i il avoue n'y avoir rten fait s en ex* 
ctt/e comme ilpeiity l’invention eft jolie j li 

elle n’eft pas vraye elle eft du moins plai* 
famment imaginée, mais âu fond tous les 
gensdafftires avoueront qu’il ont fuivis 
la véritable méthode de travailler avant 
toutes chofes à efcar ter les obftacles &pre- 
parer la matière fur laquelle ils vouloient 
agir, c’eft le cours que la nature obferve 
en toutes fes produâions, & celuyque 
Part imite en toutes fcs ouvrages i avant 

que 
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que donaer l’allaut à une place, on tafche 

de ruiner auparavant fes Flancs &fesdet- 
fences j la France n’a pas propofé dé plein 
faut à S. A. E. l’ictroduétion de fes troup* 
pes dans fes fortes Places, elle Py a con- 
duitte infenfiblement par plufieurs de- 
grez, & y a travaillé îousn^in plus de 
deux ans, avant que de faire efclatter fon 
defTein , une affaire qui ne ce pouvoit 
conclurre que par le confentement un¬ 
anime des peuples de fept Provinces, dé¬ 
voie eftre ménagée par des reflbrs délicats, 
pour unir tant d’efprits de diverfe trempe 
dans un mefmefentimentj il eft vray que 
ce procédé n'eft pas celuy des héros de 
Roman J ils nes’amufent pas à dénouer 
Je nœud Gordien, mais ils le trenchenC 
d’abord avec le Cynîeterre, les hommes 
ordinaires qui ne fe fient pas tant en leur 
bravoure, n’en ufent pas de la forte, les 
méthodes font differentes, il y en a qui 
commencent par des menaces & fi ni fient 
par des baffeffes j les Minîftres dePEra- 
pereur mefiiagentun peu mieux leur ha¬ 
leine , ils ne prennent jamais d’abord utt 
ton fi haut qu’ils puiffent eftre contraints 
de le rabbailîèr, ils fe conforment en cela 
au doux genie de leur maiftre, qui n’em - 
ploye les remedes aigus, qu’âpres avoir 
en vain efîayé tours les leniofs, il leur eft 
advis que les grands Monarques nedoi- 
B bb 4 vent 
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vent jamais venir aux 
n’ayenc en mefme temps la n/^fnir 
miin'; ny lancer ^-ticun efckirqu» 
aufli-toft iuivi du tonnerre; le 
queur auroit bien fouhaitte que les 
lires de l’Empereur, eulTent 

iVlaiflre contreies^ltats, & qu ilsen en 

entraifné tout l’Empire dans la guerre 
que la France leur preparoit, mais ce n elt 
pas fur les inftrudtior.s des Poeces&des 
faifeurs de Romans qu’ils doivent r^ler 
leur corduitte > ils ne font pas proreiiion 
d’eftreleurs finges, ny lesefclavesdcleurs 
inodes>& mefme dans lefaitdcqueitlon, 
ils ont crû avec raifon que celeroitagir 
contre les loix de Fhonnefteté» ôcdela 
prudence? fi dans un accommodement 
que leur Maiftre follicitoit pour empê¬ 
cher une guerre, ôc mettre en repos S. 
A. ils eulTent d’abord efFarouchéleserprks 


par d(s rodomontades & des injures ; en 
mefine temps que S. A. offroit aux Eftats 
l'on Alliance &c fon Amitié, fans doute 
cét Eferivain n’auroit pas manqué o’en 
faire une belle Satyre contr’eux, & d’im¬ 
puter à leur violence indiferette, la rup¬ 
ture de cette négociation & touttes les 
mauvaifes fuittes qu’elle auroit entraif- 
rée, ils eftoient obligés de faire aufiî ré¬ 
flexion fur la garantie que fa Majeflé 
Très ChreJftienneavolt promifeauxHol- 

‘ lati- 
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landoisj & dévoient bien prendre garde 
à ne pas expoferlegerement kurmaiftre 
au danger de fe brouiller avec un Monar¬ 
que, de qui ileftimefifortPamitié, ils 
pouvoient ignorer avec plus de juftice 
que J^s Miniftres de S. A.E. Sur qui 
Varmement de France devait tomber > & 
dans cette incertitude, laiaifon vouloit 
qu’ils penchaflent à croire que cet arme¬ 
ment feroit pluftofl deftiné contre ceux 
qui attaqueroient une place, qui eftoic 
ioubs la protection du R.T. C. qu’en fa¬ 
veur de ceux qui l’auroient vou'u atta¬ 
quer , ils ont auffi confideré laconjunClu- 
re des temps qui ne permettoit pas que 
pour une bicoque comme Rinberg que 
Ion pouvoir r’avoir à des conditions hon- 
neftes , on mit toute la Chreftienté en 
defordre 6c hors d’eftat de fe mettre en 
deffence contre l’ennemy commun qui la 
menace, enfin ils ont crû qu’il feroit toû- 
j ours temps de venir aux expreffions plus 
fortes , torique leurs raifons 6c leurs priè¬ 
res feroient rejettées, 6c qu’ils auroienc 
plus de moyen de mettre tout le tort du 
cofté des Eftats Generaux par une con- 
duitte modérée, que s’ils les avoient aigris 
par des emportements précipités ; mais 
ce nouveau Baron de Fei3«fte,ycut que 
l’on tranche tout au fil de l’efpée, il 
peut fouffrir toutes ces circonfpeCtions oc 
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prétend que lesMiniftres 
ayent deû achever en un jour ce qu , 
les foins de S. A.n’avoient pùftu e 
embaucher en vingr ans , il V 
parence que rien n’a plus contribue a r • 
dre depuis quelques années ujnrru ^ ^ 

fes toufcs lesdiligencesdeS. A.que ap- 

puy que lesEftats fe prometcoient ju 
ment de la France pour cette Place» en 

vertu de cette guarantie contre toutes les 

forces de P Empira. 

- PaObns à la fuitte du Roman, mau 
en recompence, // donne inerntinent aj 
bonnes ratfons dans lemefme 
foin qu'il ên prend maintenante IlsBCprC* 
tendent pas de rendre comptedansce mé¬ 
moire addreffé aux Eftats, dofoin^u tls 
prennent maintenant ou qu’à l’avis de 1 cF 
Crivain ils ont Ttep^ligé de ^endrepar lepaf 
fé , tout cela n’^partenoit point à la con- 
noiffance des Eilats» ils n’avoient pas à 
fe juftifter auprès d’eux » mais leur uni- 
que but eftoit de leur propofet les raifons 
qui les dévoient obliger d^accepterToffre 
de S, A. que l’habile efcrivaln veut faire 
pafler pour une Apologie de leur con- 
duitte, on n’a qu’à examiner toutte la 
tilTuredu mémoire» pour voir fi le tour 
qu’il y veut donner eidans ccttejuftefle» 
qu’il exige des autres. C^efiy dit-il, 

«» refultera de grands biens stuxBfidftè il 

note 
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note ces mots ( qui font les liens propres ) 
en petits charatteres, comme fi c’eftoic 
ceux du mémoire V mais il tombe fi fou- 
vent dans ce defîaut > que ce feroit te m ps 
perdu de Ten vouloir corriger, Ôcl’on 
en advertit leulement le lecteur, affin 
qu’il le puilTe remarquer dans touts les 
autres endroits. Le mémoire dit en ter¬ 
mes bien clairs que S. M. I. fe porte à pro¬ 
curer la reftitucion de Rhinberg 5 Pour 
P affermissement du repos de PEurope , pour 
conferver la bonne inteliigence entre VEmpi¬ 
re gjr les Provinces Unies , fffpar ce qu’elle 
en a efié requifepar S. A E. quife croit ahlh 
gée par principe d’honneur» ^ de confeien- 
ce de la procurer par toutes les Voyes poffhles » 
ilsadjouftent en fuitte, que^. /t/. L re- 
connoiffant évidemment Us grands biens qui 
en peuvent refulter au public ^enpaTÙcutief^ 
aux Ejiats Generaux Le remarqueur 
perce toutes ces chofes comme des toiles trop^ 
faibles t Ôc comme indignes de fon atten¬ 
tion , ou pluftpft comme incommodes à 
fon defieiny illaifife en arriéré tout ce 
qu’ils ont reprefenté du repos de VEurope» 
delà bonne inteüigence avec P Empire» du 
bien qui en doit refulter aupublic^ desmastx 
cfue l’on peut détourner Pas cette vsspe ÿ il 



Je aux Eftats dans ce mc- 
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moire, ayteflé Uurt” 

,?Wrk«; Leleâeur ' ‘“7 

plaîcs’arreltericy tant Toit peu» P , ' 

mirer lajuftefle & la bonne foy et 
Efcrivain. 

llatoufîours fort for lecoeuj& P ut 
cigcrcr que les Minifttes de 1 E^P tcor 

ayant tafché de perluader les -.fta sp^r es 

raifors de leur propre convenance , ce 
morceau luy revient à tous moments iur 
la bouche, & quoy qu’on luy ayt défia 
donné une affex forte medecine» i uuc 
encor redoubler ladofe pour luy dcicoar* 
^er l’Eftomac, je le prie de me d^e s'il 
auroit approuvé laconduitte des Mini- 
ftres de France ôc de ceux de S. A. E. fi 
lorsqu'ils ont voulu induire ce Prince à 
recevoir leurs trouppes dans Tes Eftats, ils 
luy euflTent allégué, que cela eftoit ne- 
ceffaire à la France pour attaquer les HoU 
landois, pour fapper les fondements de la 
Triple Ligue, pour s'afleurerla domi¬ 
nation du Rhin » pour tenir bloqués de 
toutes parts les Pays- Bas Efpagnols ,pGur 
réduire à leur dépendance le College 
Eleéioral, pour inftalierdansla Coadju- 
tories de Cologne Mr. l’Evefque de 
Straesbourg,& Mr. le Cardinal de Bouil¬ 
lon dans celle de Liege, & pour confom- 
merle grand & ancien deflein durefta- 
tjiilemem du Royaume d’Auftraiîe> ils 
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eftoient trop habiles pour en ufer de la 
forte, ils ont cherché tous les foibles de 
la Place qu’ils vouloient furpreiidre, ils 
l’ont tenté par la confcience, eflPrayépar 
de vaines apprchenfions,irrité par de lini- 
ftres rapports, invité par de belles efpe- 
rances, & engagé enfin à ptfTer outre, 
apres l’avoir mis peu à peu en Efiat de ne 
pouvoir plus reculer , il advoüera fans 
doubte quecettefaçon d’agir eftoitadroit- 
te & délicate, mais il faudra qu’il con- 
fefiTe en mefme temps, que les Miniftres 
de l’Empereur, en ont très bien ufé, de 
chercher les endroits plus tendres & plus 
fenfibles, pour s’infinuer dans des Esprits 
que les trames continuelles des Miniftres 
de S. A. avec la France, avoient extrê¬ 
mement allienés, qu’üs s’y feroient pris 
d’une façon bien eftrange s’ils avoient 
déclaré aux Eftats les véritables interefls 
qui mouvoient les Miniftres de S. A» à 
redoubler leurs inftancespour Rhinberg 
avec plus de chaleur que du pafté, ils au- 
roient yrayement fort advancé leurs affai¬ 
res, s’ils leurseuftent allégué que l’on 
vouloir avoir cette Place, parce qu’elle 
eftou commode & neceffaire pour la 
guerre, que Ion meditoitcontr’eux , & 
qu’elle eftoir à la bien feance des François 
alliés de S. A. enfin fi l’on veur bienJef- 
mefler toute cette chicane > on trouvera 

dans 










dans le fond que toute la prefcrire 

y a dans la conduitte Minifttcs InS" 

l’Efcrivain, & celle la France 

periaux ont obfervee ,cc un 

vouloit une guerre, ex eux 
accommodement. _,,gp«r céraccord 

Ils diïent en faute , que par^^ ^ 
on caufera de grands hten ^ -g^gj-aux 
Je^ran^s rfijux\ eesterrne æ jgj>£fn- 

&compiennent en eux *’•"'* 
pire, & metae de toute 

tant plus évidemment q“® met pour 
mcDcement du mémoire s M L 

fondement des ioftances que fait • ^ 

fur l’affaire de Rhtnê>erg , . 

pour P^ermtjfement du repos del Eu P > 
liais llfcrivain induftrieux par ce te h- 

cence Poétique qu’il ufurpe fi 

ment, les veut reftraindre au feul 
des Provinces Unies , comme li les ivji- 
niftresde l’Empereur n’avoient point 
d’autre vifee que celle d’affeurer leur re¬ 
pos , il s’ouvre là-deiïus le chemin pour 
cette belle faillie oiiPcnthoufiafmel eo- 
traifneavec tantd’impetuofité , mais que 
le leétcur juge fans pailion qui des deux 
veut confondre l’Empire dans les querel¬ 
les des Provinces Unies, ou ceux q^ 
par un jufte accord fondé fur les offres de 
S.A. luy veulent faire recouvrer une Pla- 

cc,dont la détention peut feryir depretex- 

ce 

































(39) 

te à la guerre , ou ceux qui l’obligent à 
révoquer fes offres, pour ne pas perdre 
l’occafion de fe prévaloir de ce different, 
ou ceux qui confeillent une ligue deffen- 
five pour affeurer par de mutuellesaffi- 
ftances les Eftats de I’ud & de l’autre, & 
fermer la porte aux crouppes eftrangeres, 
ou ceux quifonr rejetter cette ligue par 
la terreur qu’ils impriment de leurs armes 
voiûnes, ou enfin ceux qui fe fervent fort 
familièrement, & fans dire, con licen¬ 
cia , des terres, des places, & des Ri vie- 
rcs de l’Empire» pour de làattaquerfes 
Voifins & fes ami s, ou ceux qui travail¬ 
lent à faire efloigner ces trouppes » en 
oftant le prétexté par lequel elles s’y font 
introduittes » c’eft de quoy l’on laiffe Je 
jugement au ledeur. 

il pourfuit fa pointe du mefme ftile, en 
l$ufparle{û\t '\\)eiepfesdeCoIogne afin 
fe remettent dans Pejprit toutes ies veuès 
pour lesqueUes ils efioient demeurés d*aceord 
avec PAutheur dumetmrial d"*effrayer cette 
Ville fans fujet cette conception eft 
creu(e& tirée de loin. On leur parle de 
Cologne dans ce mémoire parce çfü’ils 
avoîent déclaré pour un point effenciel 
decétaccommodemeot, qu’ils nepou/- 
roient pas rendre Rhinberg tant que Co¬ 
logne feroît en danger» ce que les A4ini- 
ftres de rfimpereur ayant fait fçavolr à 
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S.A.p.rfon Rendent, elleeutl. bonté 

de déclarer dans *f„;t'^qo’el'e 
citée dans la deduftton du fa^ 

raccotnmo^rçer, des ^ 

avoit avec cette vuie> u*- rufrprtf* 

ntorial eftoit »>>Wumenc fonde (a “M , 
inftruûwn, n. rSrèsau- 

[îlrpSq" «Eto 

ooûr entrer^., ce traitté , on vo.t datte- 
ment que cette expreirion ne pou volt icn- 
dre qu’à leur ofter les foupçoDS quils 
avoient conceus fur ce fujei, & 

Soient accrocher l'affaire, maisle Romati 
veut que cela ay t efté dit pour les en faire . 
fouvenir. comme fiune 
confcrvation leur imporcoit beaucoup 
plus que Rhinberg, eut efté fi fort effaces 
de leur mémoire » qu’ils euflent eu befüin 

qu’on leur «.n renouvellalesefpeces, ce 
qu’il dit que tAutkeurda memorial eitoit 
demeuré cPacmd avac eux défrayer cette 
Ville fanr Jujet par desadvis/uppopti tlX 
une table mal inventée , & mal tiLue, 
les premiers advis qu’ils ont receus, font 
venus de la Ville mcfme , qui a imploré 
leurs fecüurs, les Miniftresde S. A.ne 
faifüienc poinr de façon d’advoüer par 
leur difeours & par leur lettres que Pon 

avt-üesj ne perdroient pasl'occa- 

fîon 
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fion des armes Voifînes de France J pour 
ranger ce peuple à la raifon , mille autres 
indices aflez clairs fortifioient tellement 
cette opinion > que ce ne font pas les 
Eftats feuls, ny h s Miniftres de l’Em¬ 
pereur,mais univerfelîement tout l’Empi¬ 
re qui s’en font allarmés, l’on ne peut 
fansaceufer ces Princes d’une grande le- 
gereté, croire qu’ils fe foientlaiflesern- 
porter à cefoupçon (comme l’Eferivain 
veurperfuader ) fur de (impies advis fup- 
pofésy les-difficultesqueTona apportées 
à l’accommodement & les reffentiments 
que les Miniltres de S. A. ont témoignés 
contre ceux qui s’y font employés, font 
affez voir qu’il leur fachoit de lafeher prife 
& que ce n’eftoit pas pour rien qu'ils a- 
voient réveillés les vieilles prétentions 
de S. A. dans le temps qu’ils fc fentoient 
appuyés d’un fecours Voifin > enfin fi les 
Miniftres Impériaux ontefté trompés 
dans cette opinion, ils l’ont eftéenfort 
bonne compagnie j & fi Pon recueilloit 
les voix là-delTus la pluralité feroit fans 
doute de leur codé, la facilité avec la¬ 
quelle les Eftats ont retiré leur trouppes, 
auffi-toft que la Ville s’eft crue hors de 
danger, & les difficultés qu’ils ont faictes 
à lés leur envoyer, font des marques évi¬ 
dentes qu’ils ne prenoient autre intereft 
dansce demeflé, queceluy delaconfer- 

vation 
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vation de cette place, & *3“ 
vouloient mefme engager qu av _ . ’ 

corfpeâions neceiïaires 1 a ^ 

chocquer l’Empire , tout le refte qu J 
notte à la marge comme des limteD > tt 
une pure fadajfe, & fi etï^^^rafiecqui hij 
leûeurn’y comprend rien» fi ^ 

s*en confolefurceque PAutheurn n- 

tend pas lu y-mefme, & comme / j®** “C 
cela ne retrouve dans le memorial quii 
cenfure, & que c*eft une reditK mal 
agencée! de ce qu’il venoitd»cir6aünsli 
page precedentejqu^eofin c’eftun eltredc 
fa propre raifon i qu’il a formé ^ 
plaifir ! on luy laific le foin defe fati^ire 
luy'mefme là-deflus > j’ay entrepris icy 
dejuftifier le memorial & non le com- 
mentaire>6c pourveu que le texte demeu¬ 
re en fon entier, l'on permet au glolateui 
de s’efgayer autant qu’il luy plaire dans 
Tes belles idées. 


la Netifviefm î- 

T E Roman pouffe encor plus loin fes 
■^advantures grocefqaes* ce mémoire 
eft addrcfle aux Eftacs, on leur fait efpe- 
rer de la part de S. A. E. que le different 
de Cologne s’accommodera à l’amiablej 
pour difTjper les deflfiances qu’ils avoient 
fur ce fujet) félon que S. A. mefme l’a voit 
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delîré} le Roman veut pourtant quece 
mémoire foie fait pour l'Eleâeur, affin 
de le déterminer à ce quel’on dcfire de 
luy, & luy faire entendre qu’on accom¬ 
modera fes differents a fon contente ment j 
s’il veut faire la ligue deffenfive ; c*eft 
renverfer toute la feene, & faire jouer 
des roôîes tous contraires à la qualité des 
afteurs, c’eft S. A.quipropofe 
qui fait efpercr Pacco m modem eut de 1 af¬ 
faire de Cologne , elle offre tout cela de 

ion propre mouvement pour s’expliquer 

en détail fur les feuretés qu’elle avoit pro- 
mifesaux Eftatspour obtenir lareftitu- 
tion de Rhinberg, mais félon le raifonne- 
mentde ce bifarrcEfcrivain > il feut 
au contraire que par ce mefme Memo¬ 
rial, les Eftatsfoientceux quipropoient 
& qui offrent à S. A. l’accommod^ent 
de Cologne, à condition que Rhinberg 
leur demeurera, & que le leâeur hongre 
malgré fes dents, trouve & comprenne 
dans ce petit mémoire , nonobftant le 
tefmoignage des fes yeuxj 6c Pintelligen- 
ce qu’il peut avoir de la force des paroles, 
que fis. A.ne veut pas faire la ligue deffen. 
fivc, les Eftats ne fouffriront pas l’accom- 
modement de Cologne, &l’emperche- 
ront de toutes leurs forces, il faut afleure- 
ment que ce mémoire loit un chiirre my- 
fferieux , donc l’EfcrivainfeuI doit avoir 

la 
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la clef, & que les paroles y 

autre chofe que ce qu’elles (em , 

primer, c’eft une nou velle fj,° «c'a 

chiffre qui n’eftoit pas tombée j ^ 
prefent dans l’imagination d , / 

me d'affaire, & que les pl us habiles de- 
chiffreurs de France ne pourront jamais 

P vnlf niipr 


Sur la lettre K. 

7 L y a fui et de s’eftonner que ce gentil 
Efcrivâin qui paroit avoir l’ima^na- 
tion fl vafte, ayt fi toft efpuifé le petit fond 
de fes belles inventions,qu’ilfoit contmin 
à tous moments d’ufer de redittes>les bons 
faifeurs de Romans ont bien une veine 
plus fécondé, ils nous eftourdiffent par 
desi ouyrages de ly. ou i6. tomes, quia- 
mufent 6c fufpendent aggreablement les 
efpritspar une variété fuprenante depro* 
digeufes avantures enchaifnées l’une dans 
l’autre, maisceluy*cy eft comme les a- 
niraaux ruminants,qui remafehent incef- 
famment la mefme viande, il produit 
toufiours le mefme Aéleur fur la feene,' 
& luy fait reciter les mefmes vers» tout ce 
grand article n’eft qu’une répétition con¬ 
tinuelle fi mal defguifée qu’à peine en a il 
peu divcrfifier les termes, enfin toute la 
fubftance ce réduit, que par ce Memorial 

on 
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on a voulu introduire une négociation 
nouvelle , d’où ü conclud que S. A. E. cft 
tout à fait libre des offres qu'elle avait fait- 
tes, que S. A. ve voudra point bazarder à'at¬ 
tirerfur elle un danger qui ne la regardepasy 
que cette iique defFenlive/><?«rmV îuy fuf- 
citer la guerrojtout cela a efté die fi fou vent 
dans les remarques precedentes, & eftfi 
fouvent réitéré dans les lettres de S. A.que 
c’eft bien fedeffier de la mémoire du le- 
éleur, & bien abufer de fapacience , de 
lu y reprefenter inceflamment le mcfme 
objet devant les yeux, on luy a reïpondu, 
que ce mémoire n’a pas efié fait pour 
commencer une négociation, mais pour 
y entrevenirÔc appuyer au nomdel’Em- 
pcreur,celle qui eftoit déjà commencée, 
que l’on l’a fait apres y avoir mis par des 
offices continuels du feeu & du confente- 
ment des Miniftresde S. A. desdifpofi- 
tions affez favorables pour fe pouvoir 
afleurer d’un bon fuccez, que l’on s’y eft 
engagé fur les fortes inftances des Mini- 
ftres de S, A. que l’on a eu fujet de croire 
qu’elle eftoit toufiours dans la mefme in- 
lencion,püis qu’elle n’a voit point révoqué 
les offres,que fon Refident mefme agifToit 
toufiours furie mefme plan, & que l’on 
n’avoitrien fait fçavoiraux Miniftresde 
l’Empereur d’un changement fi foudain, 
on luy a fait voir que les dangers que l’on 













faifoit appréhender a ne luy 

naircs, qu’une ligue ^ (noin* 

pouvoit actirer la guerre , ^a. 

vouloir contraire elle 

nifefte injufticcj mais q iig Q^e l’on va 
auroit - • - 



ommencer 

î doit fatisfaire » s il convaincre. 

U moins de refte pour _ ^ 

U propotaoD q“‘^«ellgue 
lit,de la part de S-A-1 

1 ya environduhmam l'Empe- 

;>articipation q A. évita 

?eur de qui le Mm<ftre de 

foigneufementlarcncon ^e , 

[’lfola n*a commence ^ Mai- 

affaire au nom & par ordre de on 

ftre que depuis le mois de Ju ® 7 g a 

„-eftoitpaaLuxàrer,dreco.n|rea^S.^^ 

E. de tout ce qui s eftoit pau .-«oins 

tempsdà,mais ils pourroicnt neanimom 

faire voir par les refponfes 

par les remerciments qnc le Sr.B ^ j- 

leur en a fait parefcnt, q«eles pro^& 

tiens de S. A. n’ont pas 

leurs Mmjires moqués. Ce qu il a^o 

que def»tscetentps‘ià on 

^ que t'a efté une afaire finie & dejefperth 

nepeutfubfifter, puis qu’il f^ut qu il de- 

meure d’accord que depuis de eetemfstis^ 

il veut dire depuis i8. mois» S. A. a «• 

couru 
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couru àTentremife de ^Empereur, a pro¬ 
curé des ordres aux Miniftres Impériaux, 
a envoyé de nouvelles inftruéliocs, a re¬ 
mercié le Baron de Plfola de fes foins, & 
a fait folliciter Taffaire par fon Refidenc 
lur le pied de la mefme ioftruâion, juf- 
quesà la fin de Novembre idyi. fes im¬ 
portunes redites m’obligent à le faire fou- 
venir en paflànt de toutes ces chofes, mais 
pour celles que je rencontreray dans la 
fuitte, je n’auray pas la mefme charité, la 
vie eft trop courte pour la confommer 
inutilement à de femblables vétilles, & 
je me contenteray de le renvoyer aux Ar¬ 
ticles où ces mcfmes points auront déjà 
eftés touchés. 

Il eft contraint d’avouer que procédé 
e(l honnefieyd’avoir communiqué le memorial 
à S. avant que d^en faire aucun ujagey 
& peu de lignes plus bas, il dit que 
fu]et de fouçotmerque Von n*a eu autre in- 
tention que de Jurprendre S, A. On luy 
laiffc le foin de s’accorder avec foy mefme, 
ou d’appuyer au moins de quelques fpe- 
cieux indices cét extravagant & inconce¬ 
vable foupçon^ qu’un mémoire envoyé à 
un Prince pour appuyer des propoûcions 
qu’il a voit faittes, qui eftoit formé fur 
les propres inftruétions & remis abfo* 
lument à fa correction & à fon adveu , 
puifte avoir efté drelTé pour furpren- 
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rfuauel on le 

dre, celuy au jugement ^ 
lüumet&dc quil’on veut 

Apres toutes ces belles 
roift encor n'cftre P“ î ^ pas donné 

mefme, fon ennemyneluy P 
afTez. deprîfedansce memori , 7 
vert pas alTex le flanc pour le MP" i 

plaifir, il faut qu’il le '«“'"“"“"X 
tre pofturepour luy porter des b P 

franchcsôcplusafiturées. illu™ ' 

phofe, en un autre de fa façon > p_ 
qu’il ayme fort à combattre contre loy. 
mefme, l'on dit que les Magiciens ufent 
quelque fois de cette damnable pratique, 
pour le deflaire par fortüegc de ceux qu i^a 
ne peuvent pis facilement atteindre py 
d*autres voyes, ils forment uneftatuede 
cire la plus fsmblable qu’ils peuvent à ce¬ 
luy qu’ils veulent deflruirC) & exercent 
fur cette copie infen fiblejtouces les cruau¬ 
tés qu'il veulent faire reffentir ^l’origi¬ 
nal, qni par la force des charmes le fent 
percé des mcfmes coups, que l’on porte 
àfon image, jene m’informe pas fi c’eft 
une vérité ou une fable, maisjefçaisque 
toutes les forces de l’Enfer ne fçauroieot 
jamais prévaloir contre celles de la vérité 
& de la raifon : Difons pluftoft pour le 
traitter avec plus de douceur, & ponr 
nous accommoder à fa Veine Poétique, 

que 
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que cette image qu’il nousatrace'ej.cfi: 
femblable au Portraid: que le Berger ex¬ 
travagant fit faire de fa Carite, deux So¬ 
leils eftoient peints au lieu de fes yeux > 
deux branches de corail rcprefentoienc 
fes lèvres, deux beaux rangs de perles fès 
dents, une ruche d’abeilles fon nez, l’a¬ 
mour eftoit aflîs fur fon front comme 
dans un Htde jufticed’ou il prononçoic 
fes arrefts, les rofes & les lis eftoient mes- 
lés coufufement fur fes jolies & de beaux 
filets dorés, où mille coeurs eftoient enla¬ 
cés, occupoient la place de fes cheveux, 
tout cela eftoit tiré des plus riches inven¬ 
tions des,Poétes de fon temps, ;&faifoit 
affeurement uneauffi plaifante figure,que 
celle de noftre Eferivain dans la transfi¬ 
guration ou metempficofe de ce Memo¬ 
rial. 

Mais puifque ce. nouveau Pitagorc 
nous vient donner à travers les oreilles 
avec fes tranfmigrations de formes , vo¬ 
yons fi par cette méthode nous pourror s 
drefter un Mémoire qui foit àfon gouft , 
pouravoir une fois en noftre vie (fi Dieu 
le veut) i’honneurde luyplaire. Voicy à 
peu près comment on l’auroit deu compo- 
fer, fi l’on avoit eu affez de bonheur pour 
recevoir pluftoft fes beaux , advertifle- 
ments. 

Le Baron de i’ifola & le Chevalier de 
Ccç Cram- 










Cramptich, &c. (U , leur» Aage, 

icy leurs noms dcbaptc leur Cure) 

kir Patrie or. 

ont receu fur îa fio ^ ^jteedu 

dres très preffants jnftsnces 

Il d’Avril en fuitw • „s , du je ne , 

queS.A.E.luyenavoKf ^ année {icy 

Içay quantierme de la ç^ie de S. A. 
il f^dra recourir au y. V.S.S. 

E.) de déclarer ^lanternen 

que ne pouvant plus 

««//■r/î. qu’elles ont fe tes 

Rhinberg, ny * "F Pologne, ny les 
înftances de b. , veuc& 

Moquerie! fsittesà fes ’ pte- 

entend que vous >«“'vSusl’avés 
ment cette place ,en I eftat ou v 
mife à vos frais, cotnmeluy 
neceffaire, pour les inédite 

très appreftsde la guerre ‘Æ” f^ 's 

contre vous, & que Vbus le fair^ laM 

répliqué, fans capitulation, 
caution aucune,quelque danger ‘1 , , 
menace, & quelques pratiques qui le tor- 
ment contre vbftre Etlat > entre la ■ 

ce & les Miniftres de S. A. E. nonobltant 
toutes les raifons, exceplions)O0 contre- 
pretentionsi que V, V. S-Sipourroient 
alléguer, quelque juftes ,■ probables, ou 
licigieufes qu’elles puiffenteftrcy otlans 

avoir cigard aux propofitions que S. A. b. 
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vous a fait faire & continuer jufques k 
prêtent par fes Miniftres , & par nous' 
mefmes, d’une ligue deflfenfive , & de la 
démolition de la Place» lesquelles S. M, 
I. defon Authorité abfolüe, & fans aucun 
ad vis riy requifition de S. A. tient pour 
annullées, révoquées ^ expirées à defFaut, 
de quoy nous avons ordre de déclarer a 
y. V. S. S. que S. M. I. joindra fes armes 
à celles de S. M. T. C- pour vous châtier 
& humilier voftre orgueil & partager 
avec elle vos defpoüilles. 

Sans doute ce memorial auroit donné 
dans la veüe de ce gentil Efcrivain)qui ay- 
me fi fort lesgafconades» &quin’auroit 
pasefté fâché quel’on engageaitPEmpire 
dans ce démeflé, mais les Miniftres de 
l’Empereur nefe piquent pas d’une fi hau¬ 
te bravoure, & n’ayant à rendre compte 
de leurs aétions qu’à leur Maiftre, Mr. 
l’Efcrivain leur pardonnera,s’il luy plaift, 
s’ils ne fuivent pas pour cette fois fes in- 
ftruétiorîs, & s’ils fe refervent à le con- 
fulter lorfqu’ils feront d’humeur àcom- 
pofer des romans; Mais enfin, qu’il dé- 
guife,qu’il allambique, qu’ilfalfifte, qu’il 
commente, qu’il interprète cemcmoi- 
ré de toutes les manières qu’il luy plaira , 
il confiera toujours à toutle monde, qu’il 
ne peut avoir eu d’autre fin qued’ajufter 
ündifFerent» fur le prétexte duquel 4 » on 
CcG X pre- 









^ ^ ,prre funcfte i 

prétend d’allumer une 

toute la Chreftienté. 

Reffonfe «»* r 

LrnrtiuBarondeLm^ 

Chevallier deCha?r>fr“^^di>i^-‘t‘ 

J^Qvembrz 167 ^ • 

Sur t‘Article- ^■ 

T ’0« voit tey <fue 

JL l^^,théur àelaUTtre^receu^ 

taim ordres de Sa Majore ^gfffnpsà 

^u'tl a efiè Remployer^ 
introduire les difpofitjons da ^yoyeie 

é-f. C’efticy une redite, on ^ 

Ledeur au z. &j. Article delà cenlure 

des Remarques fur le memoir^ 

fuekae eemft. 

efi un temps bien general, &c. ^ 
re une autre redite, on y 
ponte dans les mefmes articles. lUau 
joufter feulement, que les mots * 

que temps if fignificatton > 

dénotent pas u n temps fort eiloigneiPou 
lequel on fc ferr des mots j de longtemps» 
ou de celuy d’autrefois ÿ S A. £■ fçavol 
depuis quel temps ils avoient receu .ce* 
ordres, ü auroic efté fuperflû de l*en in¬ 
former I & l*on deûgne affçz ce temps 

par 





























(ra) 

par les motsluivans, enfuïtttdesinfïan- 

ces t qu^il avait plu à Vofire Aheffe Sere- 
mjjîme de lui faire, 

Ijdevait au moins donner advis à S, A. B. 
qu'il avait receu ces ordres, autre redite. 
L'on a don né à S. A. tous les advis necef- 
faires 5 on y a obey ponétucllement > de¬ 
puis le moment qu’on les a receus, Ôc 
de la rrianlere que l’on a jugé plus pro¬ 
pre pourréiilTir, elle a efté approuvée de 
S. A. E. elle leur en a rendu grâces, on 
n’a pas fait un pas fans la participation de 
fon Miniftrejtoutesces chofesqu’il trou¬ 
ve àdire, ont eftéreguHerement accom¬ 
plie? , fans attendre le confeil du Remar¬ 
queur, on a prévenu fesfollicitiides, il 
s’en peut mettre l'efprit en repos. 

Et (ifes principaux Minières. Ccmm'il 
s’efgaye plus bas un peu plus librement 
fur ces termes, on referveà luy refpon- 
dre en fon propre lieu, pour n’eftre pas 
obligé d’ufer comme luy de répétition. 

qu'il en fait Mr. l’Eleveur de 
loyyte i ne peut avoir demandé autre chofe à 
l'Empereur » que de commander à fes M%- 
nïfires à la Haye d'affiler ceux de S, 
A. E. d* appuyer leurs foütcitaîions 

pour la refiitution de 'Rhinberg > VAu» 
tkeur de la Lettre ne peut par confequent 
avoir receu d^autre ordre Je S. Impériale. 

On luy accorde tout ce qu’il dît, horfmis 

C c c 3 les 








les confcquences qu’il en Miniftres 

font de fa façon ordinaire , (ji^ppuyer 

de l’Empereur avoiem ord 

l’affaire de Rhinberg mémorial 

obligés de donner d’abord le 

fans préparer les olp'"* ’ " difpolîHon 
intentions & fans aucune j" 
precedente, donc ils le ^e^ent rem_ 

plir de menaces, de (fonc 

ches de tout ce qui ’ „e ^ 

dans une affaire litigieufe, ^ j qJ. 
quelle on oppofoit des exceptions . 

?ort confiderables, ils devoient d abord 
prononcer la fentence fans efc _ 
partiesj c’eft de quoy l’on ne peut 
rer d’accord avec luy. ^ j, • ^ 

Et qu^ilauroit faitfbn devoir t 

de parler pour cette affaire t lorfque les Mt • 

wjlres de Mr. P EleBeur ^ut efioient exprès 

à la Haye » y pourfuiveient (^uel^ue bonne 
refolution, Ceft ce que l’on a fait avec le 

Refidcnt ordinaire j mais le Ministre de 
I4r. l'EleBeur qui a efié exprès à laHaye^$ 
a toûjours fui leur abord autant qu’il a pu> 
la première fois qu’il y fut> il ne les vie 
point du tout » & la fécondé il y fejourna 
fi peu qu’il ne leurs donna pas lieu de 
prendre de luy aucunes lumières, auffi 
n’eftoit-il pas envoyé pour ce faire. . _ 
Mais que fon pouvoir en ceia e/l expiré» 
Soies une autre deffaicte qui n’eft pas 

plus 
























( îî ) 

plus de mife que les autres, elle eft fon¬ 
dée fur deuxfauffes fuppofitioDS > l’une 
que le pouvoir du Miniftre de S.A.E. 
eftoic révoqué lorfque ceux de l’Empe¬ 
reur drefïerent ce mémoire; l’autre que 
celuy des Miniftresde l'Empereur eftoic 
expiré par lare vocation prétend üe de l’au - 
tre; le premier eft fi contraire àla vérité 
que l’on peut prouver par plufieurs té¬ 
moins , que le Refîderît de S. A. E. folli- 
citoit & prefloic tous les jours la refolu- 
tion des Eftats, fur les offres de S. A. lors¬ 
que Je mémoire de queftion fut drefTé > 
qu'il coriferoit fort fouvent fur cefujet 
avec les Mîhîftres de l’Empereur, qui luy 
communiquèrent mefme le mémoire 
avant que de l'envoyer à S A. E. : T Autre 
eft une erreur de droit bien grofiiere > 
comme fi les ordres de l'Empereur de- 
pendoient de la volonté des Miniftres de 
S, A. pour les faire expirer à leur plaifîr ,* 
S.M.I.eftoit portée à cette affaire non feu¬ 
lement pour le bien particulier de S. A.E. 
qu’elle aura toûjours en grandeconfide- 
ration, mais pour celuy de l’Empire > & 
par le zele de la Paix, qui l'obligeoit à 
chercher toutes les voyes poflibles > pour 
éloigner unfujet de guerre. Ainfi encor 
que S. A. E. auroit quitté pour lors le 
moyen delà négociation pour embrafier 
celuy de la guerre, S. M. I. n'auroitpas 
Ccc 4 pour 








( ^ ce 

pour cela ceflé de 

peur moyenner l’acco en mode ment. 

Sut B* i* 

T y^^»£«^»r;vaine & 

y arépondu fuffifatnmen r- 

ticlc prcccdcntf ^ r xt 

O» voit qu'iUolii fort 
vouloir faire la moindre ou'vetture j r es 

C efioit donc une affaire Sien diffctle é 
hten odieuje , redite traveftie • l'affaue n e- 
toit pas odieufe, mais difficile > 
la conduitte des Miniftres de b.A. iL, 
avoitrenverfé tous les Principes de con¬ 
fiance! par les continuelles pratiques avec 
les Ennemis des Eftats j il falloir avant 
toutes chofes chercher les moyens de la 
reftab!ir>les Miniftres de l’Empereur ne 
pouvoieni craindre d’offencer ks Eftats 
en faiiant cette propofiiion > mais ils dé¬ 
voient appréhender de gafter l’affairejs'iis 
la faifoient àcontre-temps. 

celle de demander juif ice aux Bfiati 
Generaux ePune ufurpatton manifeife,^ donc 
PEferivain François tient la détention de 
Rhinberg pour une ufurpation manifeifei 
qu’il prenne garde à ce qu’il dit, en une 
autre l'aifon cela auroit eflé capable de le 
faire loger dans la Bafti Ileipcu tefire qu’en 
cclle-cyi’onauraplus d’indulgence pour 

Wi 





























(si) 

luy , quoy que fon crime foie égal en tout 
temps, puisque par là il aceufe fon Roy 
de s’eftre engagé par un traittéfolemnel 
de maintenir les Eftatsdans uneufufpation 
mantfefie ^ au préjudice d^un Amy, d’un 
Aillé , d’un Prince Ecclefiaftique , & 
d’avoir promis de prendre les armes con¬ 
tre tous ceux qui voudroient affifter S. A. 
E. à recouvrer cette place manifefiement 
ufurpéey fansmefmc excepter l’Empire, 
qui ( à ce qu’il infinüe alleurs ) -cft obligé 
par toute forte de droits à faire reparer céc 
attentat, S. M. T. C,.a efté informée des 
raifons que lesEftats pouvoient avoir de 
retenir cette place, & tout au moins, elle 
les doit avoir trouvées aiïez probables, 
pour croire que fans blâme & fansferu- 
puleelle pou voit s’obliger à les fouftenir 
par ces armes. Eli e ne c’eft point engagée 
à cette garantie par furprife & fans con- 
noififance decaule, puifque Mr. le Prince 
Guillaume luy reprefenta fortement par 
écrit toutes les raifons de juftice & de l’in- 
tereft de l’Empire par Icfquellesil croyoit 
l’en pouvoir détourner,mais il faut qu’el¬ 
le ne les ait pas trouvées de mife, puis 
qu’elle ne s’y efl: pas conformée ; . il faut 
avoiier que cét Eferivain ne pouvoirefle- 
ver plus haut fa prefumption que de traic- 
ter d^ufurpation vtanifejie , une caufe que 
fon Roy ôc fon Confeil ont jugé digne de 
Ccc C; fa. 








•îa proteftion & de fon ^^^P'^l%(îoitencela 
Et^u'^à témoigner * l-Jiftres Frece- 
élans lesfentimens que tes de 

dents des Empereurs avote g^ipereurs 
leur part. SiiesMiniftres e ^^^^gpouf 
precedents ont fait quciq jamais 

la reftitution de qu’en des 

efte(ur«mefm'Pla"> n,oinsdangereux 

temps moins fufpeMS ÛC m'J U;i.|.5 „’«■ 

que del’Ifola&fo" 

voient pas reufTi,le raifons 

Collègue avoient d’autant P ^ 

d’agiAvec plus de feon 

préparer touteschofes pou le 

ter du foccei , auraient 

efté ravis qu’ils l’cuffent précipita P 

s’attirer le refus que l’on attendol. 

Mats qt^efl'ce que tout ce dtfcours>en 
qu un amas d^exeufesfrivoles y I 
tend point de faire exeufe, à quü on n a 
point de compte à rendre? & d n y a P 
icy d’amas, puifque l’on n’allegue qu 
f uie raifon fort fuccinâement» » par 
forme de récit,mais fi fes exeufes eltoienc 
frivoles y fi ces offices eftoient/r»/^>”*P^^" 
tepîibles, fans preuves , fi en fin les ^*P®" 

rances poficives qu’ils donnolentdeW 
rcftituîion deRhinberg eftoient vaines Sc 
mal fondées, il faut qu’il avoue que les 
Mimaresde S, A. £. n’ont pas agi en ha- 
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biles gensjdc ne les avoir pas pouiTé à bout 
là-defTus, & d’avoir mieux ayméfelaiffer 
réduire par eux à la neceffiié de mon¬ 
trer leur foible, en révoquant rout franc 
leur parole, que de mettre à l’efpreuve 
celle de ces Miniftresen témoignant de 
psrfifterdans leurs premières incentiorjs. 
Ils l’auroient fait fans doute s’ils avoienc 
tantfoit peudou'é delà vérité desalTeu- 
rances, qucles Miniftresde TEmpercur 
leurs donnoientj mais ils avoient trop 
peur d’eftre pris au mot, & nevouloienc 
pas pour un accefloire comme Rhinberg^ 
bazarder tant foir peu le gros de leur def- 
fein principal j ils fçavoicnt bien que ces 
Miniftres eftoient trop avifés, pour faire 
des avances de cette nature, fans avoir de 
bons fondemens , il valloit beaucoup 
mieux efiuyer quelque honte en fe reti¬ 
rant, que de s’expoier à une plus grande 
en fe laiffant mettre à la coupelle, 

l'Authfur des lettres ne nous fera pas croi-' 
re. 11 auroit parlé plus jufte & pJusmo- 
deftement de dire, ne me fer a pas croire , ou, 
du moins de nommer les mafques qu’il 
veut faire entrer avecluy dans la dance, 
on lu y permet de croire touteequefon 
caprice Juy diélera, fon opinion n’adjou- 
fteraaucun poidsaux chofes, mais il ne 
luy fera pas facile de perfuader aux autres 
ce qui ell incroyable de foy *nicfnîe, 6c 

Cçc <> qui. 










. ^ r necite authorité 

n*eft appuyéque de par les be- 

qu’il a extrêmement He fois dans 

Vtiies, oùronl’afurp^^®*'^ 
ces remarques. 


Sur U C. 

■^EeixJmt puis r^ji fya»,U=pi‘ili 
-^d.voit encore 

UCahahp cous ces mots ^ 

^applicatim, d induflrte > 

lans U lettre. ..'iioiriA.- 

Les mots de himhumhlenienlA i 

e du fien » & ceux de nous ^f*'**^®**^.*^^ 
hange en ct\\iY d'entre'voir t lOn 
icencespoétiques qui luy 9^*^ 

>]es,puis qu’il a eu afrez d’ingentiim pour 
•revenir là-delTus Pefprit des lecteurs i 
outelafuittedecéc article ett unerepe- 
ition fi fade, que par compaflion du L-Cr 
leur, il la faut pafTer foubs filence. 

Sur U D, 


N luy déclaré qu^il ny a point d'au- 
tremoyen, autre corruption du tex¬ 
te î où les mots ny la fubftancedece qu’il 
?liegu.enefetrouveutpoint > voicy ceux 

de 
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de la \ttxrQ^i^iPiîsfeti 0 ndronttres~keureux 
de pouvoir Jèrvir utilement S, Æ en cette 
rencontre j ^ luy procurer para des voyes Ji 
doucet ^ Ji conformes à Ja grande vertu , les 
futisfailions q\d elle nepourrott chercher pat 
d^autres moyens qu'aux dépens de (on repos 
^ de ceiuy de fes Jujets. Voilà le texte, 
voicy îaglofifej/Wi/ffc/flre à S. A. 
a point d*autre moyen d'avoir Jàtssfaéljoa 
aux defpens de fon repos ^ dé ceîuy de fes 
Effats J le lecteur jugera icy de la fince- 
rité de^l’Efcrivain* S. A. propofe des mo¬ 
yens d*accommodement par un memo¬ 
rial du ïo.de Mars 1^71. & menace en 
rnefme temps que fi on ne les accepte elle 
fera ohîigee de recourir où elle trouvera con~ 

I . vmahle pour procurer fafat isfaction it 

I allez ouvertement déclarer, qu’elle re- 
j courroie aux Armes de France > par où les 
j Miniftres de S. A. avoient eux*mefmcs 
I réduits l’affaire à ces deux points oppofés, 

dont ils vouloienr ncceflfairemenc em- 
braffer l’un ou l’autre, les Miniftres de 

j i Empereur entreyiennentlà-dcffus , ils 

I , ils exhortentles Miniftres Hol- 

landois en particulier , & rnefme dans la 
pleine aflemblée de la députation fecretc, 
ils fement des écrits parmy le peuple pour 
I les induire à embrafîèr le parti qu’on leur 
offroit, ôc leur font connoiftre qu’en le 
\ rejettant ils s’attirent inevirablemenc la 
â guerre: 









f Litte^'S.A.qu’ilf 
Euerre.ilsefcriventen ', aes’en pou- 
trouvent ieschorcs co ^ gc luy tef- 

voir promettre un à gran<l bon- 

moignentqu’ils i^rocuret 

heur, s’ils luy P^^'''^f^J,f^ra'ver(u(ce- 
•voyesfi douces&fi^^^> 

la veut dire par l’accom j^jisfadions 

avoitdefiré & proP^J^/.ugr par d’aurres 
qu’elle ne pourroit cncrcn r 
voyes, fçavoir celles repos 

avoir menacéqu’aux de p 

& de celuy de fes fujets, ^ jgg 

du fond de la maiiere fgpdre qu’à 
menaces de S. A. & ig premier que 
l’induire à choilîr plufto P 
le fécond, s’il y a en cj]» ^ < jeb. A.E. 
eft toute du cofté des ces deux 

oui avoient réduit les ^j gfcartes du 

fculs moyens, & auquel ils 

plusdoux, &duplushonne 4 

s’eftoient volontairernenteng g . 

toft qu’ils ont veu qu’on leur ^ 

le chLin. Mais il plaît au f eur de 

donner un autre tour à ces J 

prendre fujet de dire que l on a P . 
à S. A. tous les moyens Ôc ^ 

d’obtenir fes fatisfadions 
par les armes, &de conclurre mef q 
fes Eftats la veulent prévenir parla torce 
des leurs, voilàcomme raifonne ce nou¬ 
veau Logicien, 
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Mais au fond les Miniftres de S. A. 
apres avoir affez donné à entendre qu’il 
n'yavoic que ces deux voyes ou d^accepter 
leurs offres ou d’efprouver leurs mecacesj 
s’ils a voient eu un véritable deffein d’en¬ 
trer dans un accommodement, ils de- 
voient en propofer quelque autre moyen, 
en mefmc ternps qu’ils fermoient lapoite 
qu’ilsavoient ouverte, cardecroire que 
dans un temps commeceluy d’aujourhuy, 
les Hollandois euflfcnt pu fe refoudre à 
rendre une place avancée dans leur Paya 
à un Prince cftroittementuni avec leurs 
Ennemis, fans aucune précaution ny leu- 
reté, ce feroit avoir trop mauvaife opi¬ 
nion de leur conduitte, & le remarqueur 
mefrne tout Hardy qu’il eft à débiter fes 
penfées, fans reflexion ny difeernement 
n’auroic paseuaflèz de front pour le leur 
confeiller, il eftoit donc neceffaire que 
Jes Miniftres de S. A. en retraétantleur 
offre , donnaflent d’autres matériaux aux 
Miniftres de l’Empereur pour traitter fur 
un nouveau plan, pour fatisfaire à la paro¬ 
le qu’ils avoient donnée plufieurs fois par 
eferit, qu’ils eftoienr prêts de donner aux 
Eftats toutes les feuretés raifonnables 
qu’ils pourroient dcfîrer de la bonne cor* 
refpondence de S, A. avec eux , ils a- 
voient jugéeux-mefmcs qu’une ligue & 
la démolition delà Place feroient des feu- 

reté;? 






Lend au mot > ils 
retés fuffifantesjon les pt lachoPe il 

feravifenc&ayantmieu 

leur femblc que ^ejerott a } mais / 

ceatrophautpriXi ji- donc auï 

quelle feu reté donueron^"^ ^ 

Éftats 


c (eurete donDO'--_ veut pas 
, , c’ea fur ‘ .spluste, 
s’expliquer,le pon ne veut 

d’où il faut coDclurre qu jj^youme- 
que ledernler ^jtuepointd’.u- 

nace,puisquonn’enluDit 

tre en la place du premier q 

Et que la Uiue àefenfive 

1 jhI * A A.E n’unit 

ment il devou dire , qn-^ j.„, le me- 


ment U devou ûire , 4 “-j „c(pmr- 


monai, ejt le vertiae^^ nnt^n- 

peut trait ter ^ rcffc/»rrtf, autre co 
ce tortue, donc fans cela onne pt^^r 
^ue defaujfei mejures ; c’eft comme qui d r 
ïüit, Mr. rtferivain eft un véritable fair 
feurde Romans, donc iln^yap^onne 
en France quienpuilTefairede bonsq 
luy, ils ont dit que c’eftoit k 
j>/a»,mais iis n"ont pas dit qu® ceuo 
l'unique, ils l'ont crû véritable parC' que 
S. A. l’a voit propofé, & ne l’a voit jamais 
révoqué, Ôcils pou voient aufli 
l’unique pour l’accommoderoenti puil- I 
que de la part de S. A. E. l’on n’enavoit 


point offert d’autre, & que l’on avoù m 

duit 
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<iuît lediktmneà choiür celuy.Ià) ou la 
guerre. 


Sur E. 

'^Out cét article fera pitié au Ie< 3 :eur,eD 
voyant jufqu^àquel point dkxtrava- 
gance une violente paffion peut emporter 
u n efprit, c’cft un fatras de redites d’addi- 
tionsaurexte,de groflîeres artifices de rail¬ 
leries infipides, & au fond tout ce gaii- . 
matias n^abboutit à rien qu’à faire voir 
fon efgaremcnt. 

La lettre des Miniftresde PEmpcreur 
conclud pas ces motSylafippliant treskum- 
hUment de nous faire J'çavoirfis intention 
la-dejfus afin qu'enfmtte nous paijjîom exe~ 
cpter celles denoffre Matftrea'vecunfonde~ 
jnenî plusfolide plus ajfeuré pour lepr§^ 
pre fervice de V. A. JS- fon imagination 
plefiëe luy reprefente dans ces paroles > 
qu’ilscommen cent dl entrer en lice fur cet te 
aire^apres si"y efire endormisfi long- temps t 
qu lis encor parlé que d'eux-mefnesny 

epiployé que leurs foins particuliers t nyfait 
^utre chofe que fonder ^ difpofer de loin les 
ejprits y fans defcou’vnr ^ fans haauarder le 
pOm autorité de leurMaifire-t & qui plus 
elt encor ifans déclarer leurs çrdres ou faire 
^pcune infiance enpukiic^èc pour comble de 
fes riches inventions > <\\x*cnjuitte de Pin* 

forma' 
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formation qu'tl aura 

pevtplufiofi.tije difpoj^a a 

ge a propoi pour (on fervtce, ^ . 

leéteur à confronter les termes de _ 

avec le pîraphrafe, pour ^ 

formité de l'un avec Taucre ) ^ ^ P 

affcz de difcernemenc ou d’experieflce 
pour connoiftre la différence y. 

employer fes foins particulières OU g 
pard es offices particuliers au nom de 
Maiftre, en déclarant aux Miniftres pou 
lesdirpofcr « les ordres que Pon doit puis 
apres produire en public, pour obtenir _ 
refolution que ce n’eft pas la mermooho e 
tPengager ouvertement le nom & 1 uu* 

thoritédu Maiftre par une déclaration fo* 

lemneüe à tout le Corps de l’Eftat; qu 
peut eftre rejettée fans offence, ou de s'en 

(ervlr pour faire connoiftre par avancea 

ceux qui doivent deKbererfur l'affairC) 
Pintereft que leur Maiftre y prendre le 
defplaifîr qu’il auroit d'eftre rebutté, mais 
c'eft une chofe eftrange que cette coo- 
duitte,quicft en elle-mefme la plusad- 
droitte& la plus propre pour une affaire 
que l’on veut guider par les bonnes 
voyes, n’ayt com mencê a derplaire à ces 
Mrs que lors qu’ils ont veu qu'elle eftoîc 

tropbicnarheminéej & que pendant tout i 

le cours de cette négociation qui a duré 
affez long-temps pour leur donner lieu i 

d’ad* , 
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d’advertir les Miniftres de l’Empereur, 

I ou fe plaindre à leur tnaiilredeleurdef- 
faut, l’on n’aitfongé à les taxer de négli¬ 
gence , ou detnolefle, que lorfque l’on 
s’eft apperceu , que cette conduitte, qui 
paroiffoit lente & inlenfible, eftoit un 
fefiina lente y qui pouffbit leschofes plus 
efficacement que l’on n’auroit deffié. 
Mais voyons, s’il réüffira mieux dans les 
Eloges que dans la Satyre. 

Rêponce aux Remarques fur îa Ré fonce 
de 5. j 4. E, de Cologne aux Mini- 
flres de P Empereur à la HajfC du 
troiféme Décembre iC'ji, 

J A mais Pafeorie) ne fut fi empreflfé à 
débiter fes drogues fur la place Navo- 
ne, avec tant d’exaggeration & d*em- 
phafe, que cét Efcrivain l’eft à nous eftal- 
Jer les beautés fecrettes de cette Lettre, 
il s’efearte toûjoursdu fers littéral, mais 
il eft raviflànt dans l’allegorique , & fi 
pour le malheur de la Cbrefiienté, fon 
caprice l’eut porté à commenter fur l’E- 
cricure fainte, il auroit fans doute en¬ 
chéri fur tous les Seétaires des fiedes paf- 
fés & prefens, mais à quoy toute cette 
peine, eft^ce que cette Lettre eftoit cf* 
critte en termes obfcurs ou ambigus, ou 









^ . ÆAnreduLeaear 

qu’il a crû que , pour lu? en 

devoir implorer fon ^f^Sa-.ce^] e Congé de 
découvrir les grâces ? 'V’jonoforj qu’il 
Pharaon, ou de Nabuc^ 
faille un Jofeph, ou un àS. A. 

terpreter? Ce ‘”connoiftrepar 

E. les belles chofes Ce point de 

elles;meCmes , & ne v^^uffer leur 
lumière eftrangere P^'^’^J.ueuX, nyde 
eCcIat i II n’y a rien de H _ j„ç{)g 
fi defoWigeant qu’un «auvaife 

de louer à contretem^, « 
grâce. âpre» tout cet c Le tr ft^i^clair 
roit aucune glofle j le r™- 

& intelligible, elle eftoit eCcrit ^ _ 

bon François de toutes ni^nicre ^ 
tenoit rien du tout du Itilc Allemand 5 
toute la fubftance Ce réduit en pe 
mots, que l’on tefmoigneenparoies un 
grand defir de terminer amiablement i at- 
faircdcRhinberg, & queron en fappe 
en cfFetlefondement, par la rétractation 
des offres, que l’on avoit faittes» que pour 
la colorer, on allégué pour toute railon 
le changement des temps, Sclacrainte 
de l’armement de la France; le bon de 
l’aflPaire,eft que pour faire Feloge de ( 
Lettre, il en reoete les termes de r 


l’aflFaire,eft que pour faire l’eloge ne cette 
Lettre, il en répété les termes de mot a 
mot, comme s’ils prenoient une nou¬ 
velle force, en repafTant par Ca plume, 
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veines Minérales , les embelHOemens 
qu’il y adjoufte, font fiafiFe<Slés, qu’ils 
font le mefme effet, que le plaftre fur un 
beau vifsge ; mais il a oublié de faire not- 
ter en mufique les accens tendres & tou* 
chans, qu’il luy donne fans doute en la 
récitant à fes amis, il auroit animé parce 
) moyen cette belle ftatuë, dontileftauflî 
amoureux j que Pigmalion de fon pro¬ 
pre ouvrage, & auroit fans doute infpiré 
au Leéteur, les mefmes pafîîons qui le 
tranfportent 5 fur tout ce beau galimatias 
(par lequel il eftourdicleLeéteurj que 
la raifon » ^ la ju^ice » ont un tour ^ une 
maniéré de s'exprimer » quelafineffe» 
fubtilité, ne peuvent pas atteindre ) eft ad¬ 
mirable par fa nouveauté, lajuftice&la 
raifon non plus que l’artifice, &le men- 
fonge, n'ont point de tour, ny de façon 
de s’exprimer, que celle qu’on leur don¬ 
ne , une vérité peut eftre tres-mal tour¬ 
née, & tres-mal énoncée, lors qu’elle ' 
tombe en de mauvaifes mains, ôcPon 
prend ordinairement p’us de foin, à don¬ 
ner un tour agréable & fpecieux au men- 
foDge, qu’à la raifon ; il n’y a rien de Ci 
fimplement efcrit que les vérités Euange- 
Hques, & elles- mefmes nous enfeignent, 
que les Enfans detenebres, font plus a- 
dro'its que ceux dehimiere. 11 devoit dire 
que la vérité 6 cla raifon, ont une force 

d’elles- 













d’elles- mêmesique la fincffe & lafubtilitéi 

ne peuvent jamais furmonterimais 
& la maniéré de s^expritner ^ depen- 
dent de l*art de ceux qui les mettent en 
ufage, n^appartiennent pas à U railonj 
ny à la vérité, & luy font purementac* 
cidentelles. II aggréera s’il luy plailtj I 
qu’on luy donne ce petit advertiuement 

en paffant, en reconnoifîaBcedela coa. t 
litéj qu’il a eüe d’enfeigner aux Midi* . 
Ares de l’Empereur à parler jufte, ^ 

Il eft véritable que cette lettre j qui n a 
rien de S. A. E. que le nom que l’on re -1 
vere^ s*efleve noblement au deffuscsstno- h 
yens d’accord, dont Ix lettre k la Haje 
efioitpleine , elîepajfe au travers corame^ dei 
toiles trop faibles , fans r’y arrefer * elle efi i 
toute honnefie, toute douce > (quoy que 1 on 
y ait meûé quelques gouttes ae verjus p^* 
my le lucre) dans les expreffions du défit 
d’un accommodement qui n’eft pas au 
gouft de fes Miniftres, & neanmoins toute 
forte ^ toute genereufe y dans l’attente 
d’une armée eftrangere àqui l’on prepa- 
roit déjales logemens ; enfin elle a une 
certaineframhîfe) un certain air denohUjfe^^ 
qui fau qu’elle fent fa lettre àt qualité > 11“ 
faut encore ajoufter pour fuivre une fi 
riche & fi judicicufe métaphore, qu’élle 
a la jambe bien faitte, & le ton de voix 
fort aggreable, l’on confeffc que celle de 
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la Haye> n’eft qu’une pauvre Villageoife, 
qui dit groflierement ce qu’elle a (ur le 
cœur> elle eftaflezniaife, pour deman¬ 
der ifigeniiement > fi l’on veut s’en tenir, 
à ce que l’on a propofé, ou non ; ou du 
moins ce que l’on veut qu’elle faffe, voilà 
en quoy confiftent tous fis petits détour sé* 
toute fafinefei c’eft l’endroit où eüe atten^ 
doit aupajjage, mais l’autre lettre de quali¬ 
té, & du bel Air de nobleflèjevite addroif 
tement tous ces piégés,c’eft à dire le point 
delà queftion y àc va droit au fait par le 
chemin du bons fins en révoquant tout ce 
' qu’elle avoir oflFcrt. Apres cela n*a-il pas 
raifonde s’écrier que celaefihienpejîtif » 
^ qu'il fpy a rien déplus clan » c’eft la feu- 
le conclufion de toutes celles, qu’il a ac¬ 
cumulées dans cét ouvrage-, qui peut 
paflèr en bonne logique : il eft vray qu’il 
n’y a rien de fipofitifj ny déplus clair y mais 
il eft véritable auffi, qu’il n’y a rien de fi 
contraire à la Paix publique, ny au repos 
particulier de S. A.E. & de fes propres 
fujets, ny au bien commun de l’Empire. 

Auprès avoir efté quelque temps ravi 
dans l’admiration de ce noble ouvrage, il 
revient tout d’un coup de cette extafe, par 
un chagrin que luy caufe une certaine cu- 
riofité , qui le faifit, de deviner quelac- 
cüeil feront les Mihiftres de l’Empereur 
à cette lettre de qualité y il va au devant 

d’eux 
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d*eux pour leur fervir de 

d*autruy, fait qu’il fe précipité ? _ 

marquer predfémenc^ 
mefures, & la méthode, qu ils d ^ 
pratiquer en cette réception. • 

commande fur tout la modeftie, la 

rité, la juftice, & la civilité, il prenû 
mefmela peine de leur expliquer cou^ 
ces vertus en détail, de leur en faire « 
finition ,& de leur e» apprendre 
efdoutons le profner dans fa chaire. i<<* 
modefii e ne peut y re(pondre quep^r des excu* 

fes , d’avoir efté fi (impies que d’avoir pris 

dans le ferieux les propofitions que 1 on 
avait faittes à d’autres fins, la finceritc 
veut qu’ils avouent que châeun voit p^^^ 

clair-i qu'un autre dans fes (foires ojfaires 
(il lerüit àfouhaitter quecette règle ge¬ 
nerale ne foufïrit aucunecxcepüon) « 
qu’on remercies. A, d'avoir hmvouhdtre 
(es fentimem avec tant de franchifsj uS 
font en effet redevabies’aux Minières de , 

S. A. deles avoir voulu enfin defabufer, 

il vaut mieux tard que jamais, l’obliga- 
:ion auroit efté pourtant plus entière, s'ils 
3’euffent pas attendu la derniere extrémi¬ 
té, ils ont pouffe Je J eu auffi loin qu’Us 

ont 
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0D( pû) & oe fe font redlùts à cette fran* 

chîfe , que lors qu’ils onc connu, qu’ lie 
cftoic leur derniere reflburce, cela ternit 
un peu le mérité du bien-fait, ficrabbac 
beaucoup de l’obligation du reroerci- 
ment/ûur Je montrer juj^es , ^ e^uitabîee , 
il faut reconnotfire que Von Veji mefpris ÔC 
que l’on a eu raijon de voir de la différence 
dans le temps^ ou iif en a une f grande. On 
leur fera juftice fur ce point, en ieurad- 
voii ;ntingeniiemcnt, queTon s’eft mé¬ 
pris, que l’on n’a pas pénétré ou buttoient 
leurs ofFres , que l’on s’eft attaché trop 
groffierement au fens littéral de leurs pr<j* 
poficions,fans pafferjufques au myftique, 
fie qu’cnfin l’on n’a reconnu cette diffé¬ 
rence des temps, que par les fens exté¬ 
rieurs, & par les nuages, ou ferenitésde 
l’air, mais dans le cours des affaires, ils 
confeflènt qu’ils ne fe font apperceus 
d’aucun changement, &que tout rçquf 
arrive aujourdhuy, n’eft qu’un efF^r de 
ce que les plus ignorans melmes, avoienc 
préveu bien long-temps avant que l’on fie 

ces offres. 


Lesluixdela civilité veullenr qu*ils fe 
Jouent de la douceur ^ de la bonté d'un 
f rince qui en refufont unepropojition-, qu'il 
fse juge pas luy ejlre advantageuje accom¬ 
pagne fois refus de civilités t d'allions de 

grâces f pour teluy^i la luy fait ; elle n’eft 
Odd que 
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que trop connue à Ton propre dommage » 
cette douceur & cette bonté j par 1 exce* 
de Ja licence avec laquelle on en abuf^ 
aujourdhuy i les Miniftres de 1 hmpe' 
reur la refpedteDt & l’admirent >115 lacc' 
lebrent hautement j & rie meilleurefof 
que ceux qui ne la flattent » que pour )4 
furprendre; & ne Peflevent que pour 
précipiter, mais ils ne trouvent pas qu’il y 
aiticy lieu à de grands remerciniensj de 
ce que S. A. E. daigne bien leur tétrsoi' 
gner que tous les foins qu’ils ont pris de la 
fervir félon fesordres, &pourefteindre 
un feu que l’on veut allumer dans fes 
Eftats , neluyfont pasaggreablcs,&luy 
paroiflenc hors de faifon. 

Le Ledleur remarquera s’il luyplaift 
en paflant, que par cette Lettreon de¬ 
meure d’accord de tous les faits plus im- 
portans,qui font tout le nœud del*affair 6 j 
l’on ne defavoiie pas d’avoir offert la Li¬ 
gue, & la démolition de la Place» l’on ne 
contredit point ce que les Miniftres Im¬ 
périaux allèguent dans leur Mémoire des 
inflances faicces par Son AlteffeElcrft^o- 
ralc à Sa Majefté Impériale pour en¬ 
tre venir a cette negotiation, & Pon fait 
aflez connoiftre, que l’on n’avoit pas 
adverti jufques alors les Miniftres de 
l’Empereur du changement, que l’on 
fonde iur la diflèrence des temps , puîf- 

que 
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que laconnoiffance, qu’on leur endon- 
2e dans cette Lettre , n’eft relative à 
aucune autre information precedente, 
par où l*on voit que cette exaditude, 
que l’Efcrivain trouve à dire dans le 
memorial au commencement, & dans 
lafuittedefes Remarques, n’eft qu'une 
pure chicane pour embaraffer, ce qui 
eftoit clair , & fe former à plaifir une 
matière fpecieufe pour exercer fon ca¬ 
quet , mais au fond il n’eft pas befoin de 
preuves > lorfque les parties conviennent 
du fait, c’eft dequoy l’on prie le Ledeur 
de fe fou venir , pareeque cela luy fer- 
vira de filet pour le guider dans le laby¬ 
rinthe, & luy donnera beaucoup de lu¬ 
mières J pour bien démefler toute l’in¬ 
trigue. 

Réponfe aux Remarques fur la Ré ponce 
du Baron dePJfola ^ du Che'vaüier 
de Camprick à la Lettre de Son Al-" 
teffe EleBorale de Cologne du 1 . de 
Décembre 1672. 

C ’Eft une chofe bien fatigante d’avoir 
à fuivre à la pifte un hornme qui 
court avec tant de precipita^on 
fans tenir aucunes routes, quirepafireà 
tous momens , fur fes brifées, qui s ega- 

Ddd a xe 
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re inccffamment dans 
tés, & qui fe dérobbeenu .-r , 

veuc par de fauï fuyans. ..g^^eine 

ray autant que je pourray > : ^ 

dans ce <iui refte de chemin ^^e^ & 
fans me tourmenter à marcher Iurjes p«, 
ny m’arrefter aux redites » 
aux conjcâures, 6c j/i j ‘ 

tions, je me contenteray de 1 attendre de 
pied ferme au paffage , pour efpargner la 

peine du Leâcur ôc la mienne. 

La remarque cottée A> enferpe fare- 
ponce en elle même . nous attendrons 
puis qu’il le veut ainfi > qu'il nousraue 
voir dans la fuitte, en quoy l’^ a man¬ 
qué dans cette Lettre > au rerpectqui eft 

dû, & que l’on veut conftamnientren- 

dreàS. A.E. 

Le B. commence par une redite,qui 
vient d'eftre réfutée, il pour/uitparun 
wnasde fauffes fuppoiîtiooS) qu’il feint 
de tirer du texte, ôc dont il fait une maflfc 
pour y fonder une aceufation, dont l’idée 
nepüuvoitjamaiseftreformée, que par 
une imagination auffi vaûe que la fienne. 
Tüutlcgranddifcours dans lequel il s’ef- 
gaye avec tantde fatisfadion de foy-mê¬ 
me, veut dire en un mot queles Mini- 
ftres del’Empertur, ont marqué contre 
la fidelité, qu’ilsdevoientà S. A.&mal 
correfpoiidu à la confiance, qu’elle leur 

avoic 
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avoit tefraoîgnée, d’^avoir communiqué 
cette Lettre aux Eftats, qu'ils devoitnt dt- 
meurer dans le jilence,^ dans le re^os.tomme 
on les en avoit pries. Qu’ils dévoient fup- 
primer les Lettres i ^ le memorial-, & ne 
piint Jtgmfier ce refus à des gens, quin^a- 
voient rien demande , ^ qui n*avaient rien 
promis II s’égaye dans ce vafte champ à 
fon accouftumée, par une infinitéde bel¬ 
les figures > il tourne la choie par tous les 
endroits qu’il peut, il raifonne, il com¬ 
mente , il exaggere, il fait jouer la conje¬ 
cture , la comparaifon, l’hyperbole, l’in- 
vedtive, l’amplification, & donne agréa¬ 
blement carrière à fon bel efprit, mais il 
s’enveloppe dans fes propres toiles, ôc ne 
s’apperçoit pas , que pour eftablir un 
menlonge, il faut qu’il en hasarde plu- 
fieurs autres pour le fôufteoir. Exami¬ 
nons en détail tous les relforts de cette 
machine. 

Voicy toutes les chofes qu^il fuppofe 
pour arriver à fon but, que cette Lettre 
eftoit un fecret qui ne de voit clire com¬ 
muniqué à perfonne , que S. Pi. tes avoit 
pries de garder le (îlence » qu’ils l'ont commu-' 
niquée aux Eftats. Que les Eftats tPavaient 
rien demandé,que les Miniflres Impériaux 
tPavaient rien promis. Que jufques alors iis 
n*avaient pas déclaré leurs ordres, ny mis 
la negotiation fur le tapis , ny cru de leur 
O d d 3 devoir 
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. , * . «oilà toutes les bafe) 

devoir de tentamer ’ uigj-a fous fesrui- 

decétedifice> qui ^ yQji-,endétrui. 
nés, comme je vay YO” 

fantdesfondemens g, ' 

comme luv, ion ne p youjutfai^g 
aucune ra.foD, 9)^® ^ * .^6 fes M/oi- 

un myftercd une Lettre > ^ .gy. 
ftres publioicnt avec oftenUtion^ t^ 

med un ^P„‘^ fte itufemeK 

foient mefmc débiter my j 

à Ratisbonne avec celles des ^««1 ^ 
l’Empereur, leurdonnantlesmwrF^ 

tioBs, qu’ils jugeoient 

des pour eux 4 en effet l’on peut a , 

vérifier par les dattes des Lettres, qw i 

en avoit débité plu fieurs copies à Kstis- , 

bonne , 6e dans les Cours des rrinccs 
d’Allemagne, que mefmequcgue/qucs- 
uns des Eftats Generauxenavoicnt eu Ja 
communication, avant qu’elles »r^rival- 
(ent aux mains des Miniftresdel Empe¬ 
reur; la paffon qui entrai/ne c« tAcn’ 
vain , luy fait dire beaucoup de cnoles 
fans rcflexion, il n*a pas confiderc ,qu il 
faifoit tort à S, A. E. de vouloir que ron 
fupprimaft un ouvrage fi précieux» dont 

luy mefnie a bien voulu prendre la peine 
de Lire le panégyrique» qucparcetrcre* ^ 
ferve» qu’ii veutprefcrtrcauxMltu^res 

de 
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de l’Empereur, il montre quelque def- 
fiance de fa propre caufe > fi les raifons fur 
Icfquelles on a tafchc d’appuyer, la révo¬ 
cation des offres de S. A. font aufli clai¬ 
res & auffi folides, comm’il le veut per- 
fuader, pourquoy veut-il defrobber la 
gloire à S. A. É. de faire voir à tout 
Je monde, & à fes parties mefmes, la net¬ 
teté & la juftice de fon procédé, mais s’il a 
reconnu quelque foiblej il en auféfort 
imprudemment de faire mettre luy-mê¬ 
me fous la prefle, ce qu’il vouloir que les 
Miniftres de l’Empereur cnfeveliffent 
dans un eternel filence, & tout ce que 
l’on peut dire pour Texcufer c’eft qu’il 
a crû que cette lettre ne de voit point eftre 
expofée en public fans l’efcorte de fes bel¬ 
les annotations. Cette précaution vetil- 
leufe répugné fort à ce qu’il a dit dans le 
noble eloge qu’il a eftallé avec tant de 
pompe fur certe lettre , qu’elle r’e/7ifv^ 
noblement fur tous les petits artificest qu’elle 
les perce comme des toiles fans s*y arrefier% 
qu’elle porte un air de franchife,denoblejfe 
(fy* de qualité ^ qu’elle va droit au fart par le 
grand chemin du bon fens ^ fatisfait plei" 
nement fur chaque point à tous les ejprits 
raifonnables , une lettre qui a de fi illuftres 
charaâeres ne pouvoir eftre 
que par les Ennemis de la gloire de î>. A.c.. 
ou pluftoft de ceux qui l’ont efcrite a Ion 
jD d d ^ noin^); 
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nom, &fi les Minières de l’Empereur 
cftoient aufîî contraires aux intereiisde 
S. A comme on le veut perfuader Jls le 
feroient gardés foigneufement de pro- 
duirc une pièce fi forte,fi convaincanfeoC 
fi glorieufe pour elle, fï toute ho- 

toute , pourquoy la veut-lJ 
faire palier dans certe remarque pour un 
flambeau à allumer le feu * & une on^lel 
mettre de l’inflammation à laflaye^W y 
avoir fujet de croire que cette douceur fe- 
roitun fa'uraireappareil & quecettefor* 
ceferoic unpuiflTant antidotequi chafle- 
roittoutle venin & dilîîperoictoutes les 
mauvaifes humeurs. 

Mais oîi trouvera* il dans toute la lettre 
deS. A.E. qu’elle lésait de demeu¬ 

rer dam leftlence^ dans le repos t Sc^ne 
f oint Jîgn'tfier ce refus tXOMt cela cfl demeuré 
au bouc de la plume du Secrétaire, & fi le 
commentaire n’eut fupplée à fon deflFaut, 
jarnais aucun autre elprit n’auroic pu 
arriver à cette connoiflfànce,I*OD trouve 
tout au contraire en termes fort exprès 
que S. A. les convie avec de grandesin- 
Itances de^continuer leur foins, elle leur 
tefmoigne qu’elle leur (era fort obligée, \ 
Jans l expofer à des chofes quiferoient preju¬ 
diciables a fon Arthevefché ( c'eft à dire aux 
ofrres qu’elle avoir fuctes ) tls peuvent por¬ 
ter les Efiats cPen ujèr avec un peu plus do 

crm^ 























fSr) 

€onfidetattû7^ ^{Pe^uité ont fait j«/^ 

ques j^u’elle les prie de vouloir con¬ 

tribuer de leur cofté à la bonne correjponâen- 
ce ^ union , & à la bonne expédition des 
Deputesde Liege&deceux de FArche- 
vefchéde Cologne, qui les dévoient bien- 
toft fuivre, & qui font encore en chemin; 
tout cela dans la figoificacion ordinaire 
des mots, ne marque point d*impofition 
de filence, ny d*ordre de fe tenir dans le 
repos, & fi TILfcrivain delîroitquePon 
en comprit le fens caché, il devoit en¬ 
voyer pluftoft la clef de fon chiffre. L’on 
prie icy ce Confeiller bannal, puirqu’U- 
eft fi prodigue de fes advis , de donner un 
Confeil aux MiniUres de l’Empereur, 
comme quoy ils dévoient fe conduire en 
cette rencontre, on les fait agir fur des 
offres de la part de S. A.E.ilsreduifenc 
fafFaire su point de la conclufion, on ré¬ 
voqué ces offres, & on lesprieen mef- 
rne temps de redoubler leurs foins & leurs 
offices, que feront-ils en cette rencon¬ 
tre.? il faut prendre de nouvelles mefu- 
res, les Eftats comptent fur les propor¬ 
tions precedentes, & font leur fondlà- 
deffus, il leur en faut pourtant faire 
de nouvelles pour fatisfaîxe au defir 
de S. A. & les Eftats ne manqueront 
p3s d’inûfter fur le fondement despre- 

tflieres, il faut donc neceflairement les. 

Ddd ç >'«6- 
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defabufer, & leur oftcrcetteveuëavafjf 
que d'entreprendre de les difpofer àtraiC' 
ter fur un autre pied» l’on ne voit point 
d'autre chemin y fi ce nouveau guide qu^ 
fçait tant de deftours inconnus à toutl^ 
reftedumondey n’a la bonté denoused 
faire l’ouverture j les Miniftresdel'£ni' 
percur fe voyoient réduits dansla neceffi^ 
lé ou d’abandonner la négociation contré 
les ordres de leur maiftre&Ies pricresde 
£. A, E. youdela continuer fur le meltnc 
projet, & par la defplaire à S. A. & amu* 
îer vainement les EftatSy ou enfin àleur 
dire nettement qu’il n’eftoitplus temps 
de fonger àla ligue ny à la démolition jôc | 
qu’il falloit chercher d’autrej voyespour i 
fortir d’affaires avec Mr. l’Eleâeur, que ) 
ce fubtilelcrivain nous dife donc une fois 
au nom de Dieuy de quelle maniera iJsfe 
dévoient prendre en cette negotistion ^ 
pour Ce mettre à couvert de fa cenfure. 

On le prie icy très refpeâueufemcnt 
de nous dire en quel paffage de la lettre 
qu’il cenfure il a trouvé que les Miniftres 
de l’Empereur ont communiqué aux 
Eftats la lettre , la refponfe & le memo¬ 
rial y eft ee parce qu’ils difent dans leur 
lettre qu’ils conféré avec ^uel- 

iues- uns des principaux Minijires’^ttte ex- ^ 
plication eft tirée de bien loin y l’on peut 
bien conférer fur une matière fins com- | 

inM< ' 
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munîqucr les adtes, l’on peut dire dans 
des conférences ce que l’on juge à propos 
pour l’avancement de l'affaire que l’on 
traitte, & l’on doit fuppriraer diferette- 
menc tout ce qui la peut embarafler j une 
perfonne raifonnable jugeroit qu’üs en 
ont ufé de la forte , puisqu’on voit en 
effeét qu’ils avoient un grand defir de ter-» 
miner heureufement leur negotiation , il 
y alloit de leur gloire & de la fatisfadlion 
de leur Maiftre y & ils en pouvolent efpe- 
rer un grand applaudiffement tout 
l’Empire > mais il ne plaît pas à l’eferivain 
de l’interpreter en ce fens, cela dépend de 
facourtoifie, on ne le prefTera pas fort là- 
deffus, le mal pour luy eft que les mots; 
fiuvants de leur lettre deftruifentfacon- 
jedurc , parce qu'ils expliquent claire¬ 
ment tout le fujec de la conférence qui fe 
réduit à deux points» l’un pour informer 
les Miniftres des Eftats des raifbns par les¬ 
quelles S. A. £. fe trouve obligée dans les 
prefeiatesconjonfturesàne vouloir plus 
fe tenir aux offres qu’elle leur avoit faites» 
l’autre pour leur faire connoiflre l’incli¬ 
nation qu’elle avoit de continuer à vivre 
avec les Eftats dans la meilleure corref- 
pondance & union qu’il luy feroitpofîî- 
ble» tout cela ne marque point qu’ils ayenc 
communiqué la lettre de S. A. E. mais 
feulement qu’ils en ont tiré tout ce qui 
D d d d cftoie 
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juftifisr le change. I 

tncfme temps la ne- 


cftoit de bon, pour ju 
ment, fie renouer en m* 



gociation par une autre voye» en lare- 
mettant fur le pied d’une bonnecorref- 
pondence & union , ce procédéelt adroit 
&.rolidc,ilelt obligeant pour b- A-parce 
qu’il va droit aux fins de fa lettre & à U 
iuftification de fa conduirre, il eft jmccre 
envers les Efiats, parce qu’il les detrorn- 
pe ; il eft convenable à la nat ure de l afiât* 
re , qui n’auroit jamais pû réüflir tant que 
les parties au roient agi fur des fuppouriong 
faufiles, & ne fe feroient pas mutuelle- 
ment efclaîrciesde leurs intentions. 

Mais pour mettre noftre efcrivainaii 
pis aller, on veut bien par forme de dif- 
pute luy accorder que les Minières de 
l’Empereur ont com mimique aux Eftats 
la lettre de S. A. JE. &que mcfmeilsont 
concerté avec eux le memorial, rouf cela 
ne fervira qu’à taire efclatter plus haute¬ 
ment la folidité dcleur condultte, s’ils 
ont convenu avec les Eftats de former ce 
memorial & de l’en voyer à S. A. E. pour 
en avoir l’approbation , il s’enfuit évi¬ 
demment deux choies qui deftruifent tout 
net, deux Principes fur lefqucis il appuyé 
cous fes raifonnemens, l’une eft que les 
Mintftres dc l’Empereur avedent négligé 
d’executer les ordres xehsavoient 

didarh aux E fiat s ny mis I0 negoîtaPh»-^ 
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furie tapis ny crû de leur devoir de tentamer-i 
tout cela tombe de loy- mefme j par le re¬ 
proche que leur fait ce fubtil efcrivain, 
avec plus d’emportement que de confi- 
derarion, d’avoir concerté toute cette 
affaire avec les Eftats, puis qu’il eft évi¬ 
dent qu’ils n’en pouvoient venir à ce 
point ians déclarer leurs ordres j fiins enta¬ 
mer V affaire ^ fans la mettrefur lei^isAe.^ 
voilà donc furabondamment juftm^fur 
cét article,par la chofe mefme que cét £f- 
crivain leur veut imputer.Pautre eft qu’en 
divers endroits de fes remarques , il tache 
de rendre fufpeétes les affeurances que les 
Miniftres de l’Empereur avoientdonnées 
des bonnes difpoûtions qu’ils trouvoient 
auprès des Eftats pour conclurre cette 
affaire , fi S. A. perfiftoit dans fes bonnes 
intentions, furquoy il s’agitte merveil- 
leufement jufques à corrompre le texte 
des lettres, pour prouver que les efperan- 
ces qu’ils donnoient,efto!enl mal fondées 
qu ils ne faifoient que d'entrevoir quel¬ 
ques difpofitions, qu’ils parloienc de leur 
chef, & fans autre fondement, que leur 
propre imaginationitout cela ne peut fub- 
fifter avec ce qu*il dit, que ce memorial 
avoit efté concerté avec les Eftats > parce 
que cela fuppofé, il faut de necefiSté de¬ 
meurer d’accord qu’ils avoient engagé 
tes Eftats à conclurre fur le plan du me- 

moî 
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morial, avant que d’en 
efperanceà S. A. 6c que les Eftats y 
une fois approuvé qu^ils 
memorial, ne pou voient 

d’en accepter les conditions, ni on n 

eut révoquées, ils les tenoient lies par 
propre adveu 6c en eftat de ne pouvo 
plus aller en arriéré, fans rompre ouvert 
ment avec leur Maiftre ; enfin ils avo/en 
réduit par la cette négociation dans u 
point, que tout le fuccez dependoit uni- 
quement du feul aveu de S. A. par ou 1 oa 
voit que céc Efcrivain fait l’elogedec^ 
Miniltres, en penfanc faire leur Satyre, oC 
qu'en luy advoUint plus qu’il ne veut, on 
le jette par là dans une grande confufion. 

Enfin il fuppofeque les Eà^tsnavoJfnf 
rien demandé, ^ que les Minijlres delEffS“ 
pereurne leurs avojent rien promis. L^oa ft 

veupar le narré, qu’ils avoient toüsjou^s 
nrA^Pnr^M fmirArAn /^n IpC âvoit 


offertes premièrement en termes gene¬ 
raux, 6c enfuittepar despropofitionsen 
détail, cette demande eftoitjufte, 6t fi 
ia France apres avoir retenu quelques 
Années le Prince Cafimir de Pologne 
dans une eftroitte 6c rigoureufeprifon, 
ne voulut jamais luy rendre la liberté que 
le RoyfonFrcrenedoni ât des feuretés» 
qu’il ne fe reffentiroit pas de cét affront, 
les Eftats pou voient avec beaucoup plus 

de 
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de raifon dans les conjondtures prefentes 
( où l’on leur donnoit tant de juftes fujets 
de deffiance ) prendre des précautions 
pours’afiTeurer qu’on n’abuferoit, pas à 
leur préjudice de la reftitution de cette 
Place. S. A. E. avoit trouvé cette deman¬ 
de équitable puisquelJey avoit confenti> 
les Miniftres de l’Empereur s’y eftoient 
engagés en fuitte de ce confentement » & 
en avoient fouvent, confirmé les affeu- 
rances de bonne foy. l’Efcrivain veut 
pourtant que les Eftatsn^svoient rien de* 
mandé, ^ qne les Minières de l Empereur 
ri* avoient tien promis , il le faut croire fur 
fa parole, & s’y fousmettrepuisqu’ille 
veucainfi. 

Tour le refte de cét Article eft une 
lafehe inveé^ive contre le Baron de l’ifo- 
la, dans laquelle cét Eicrivain paflîonné 
defploye tous lès petits lieux communs 
fans choix & fansdifeernement, je ferois 
tort à ce Miniftre fi j’entreprenois une 
Apologie en la faveur, fes aélions parlent 
pour luy,il eft connu de tout le monde, & 
ion aceufateur ne l’eft de perfonDe,cha*.ü 
fçait que l’ame & la plume de ce Mîniftre 
font fans fiel & fans amertume, qu’il n’a 
jamais employé les armes offenlîves & n’a 
mis en ufage que fon bouclier pour parer 
les coups que l’on porte de toutes parts 
contre fon Maiftre ôc contre fon Roy, 

que 
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que mefme il n’a jamais pû fë 
à mettre la plume à la main ç ■. 

deffence, quoy qu*on Tayt plufieur 

attaqué par deseicrits ujc 

que l’on cherche des vicftoires fans cornet 

Ton s*irrite facilement contre ceux q 
deffèndent, & ceux qui conduifent tous 
leurs deffeins dans les tenebres, procurent 

autant qu’ils peuvent d’eftetndre toi^ 
flambeaux qui peuvent efclairer. LatHons 
Juy donc defcharger à Ton aire fon nus 
bouche & vomir toute fabileen ftue c 
harangere y par des accufations pcrfonnel- 
les & indéterminées j qui ne mentent 
point de refponfe, & font deslelles à tous 
chevaux qui peuvent eftrc appliquées a 
toutefortede fujets, pour nous arrefter 
Amplement à ce qui touche l’affaire- ^ 
L’on n’eft pas d’humeur à ficisfatre 
pour le prefentla curiofitcqui lepreÆjr de 
fçavoir qui font c« principaux 
avec qui l’on a conféré, fi S. A. en eut 
tefmoigné le moindre defîr, onneluy en 
auroitpas fait un myfterc, mats comme 
fes Miniftres n’avoient pas defleio de 
concIurre,il leur importoitpeu de fçavoît 
avec qui l’on traittoir, l’on ne l’apasaebé 
au Refidenc de S. A. à qui l’on a rendu 
compte de jour à autre,de tous les devoirs 
que l’on faifoit. Mais il nous expliquera 
s’il peut ôc s'il luy plaiR, Je galimatias 

qu’ii 
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qu*il débite en pas aife <i» 

deviner quels font ces principaux Minifret 
avec qui V Authenr des lettres a conféré'fur la 
refponce de Mr. l'Eleiîeur de CoUg^j parce 
qu'on^ voit que ce font les mefmes à qui l’on a 
fait à la Haye tant de Déclarations fi Joîerrf 
nelles de la part de S A E. \z raiion qu’il 
allei^ue de la difficulté quM trouve à le 
deviner jcft la mefme qui luy endevoit 
ouvrir le chemin, fi (comm’ildir) ces 
iVlïniflrepprincip'îux fort ceux la rnermes 

à qui Pon a fait à la Haye tant de déclara^ 
ttonsfiJolemneÜes de la part de S. A.E. No¬ 
tes qu’il met artifîcieulement ces mors en 
charadteres differents, comme s’ils é- 
toiem tirés du texte, peut'On s’imaginer 
nen de fi foible ny de fi puérile que ce rai- 
ionnement, S. A.E. s’eft addreffée au 
'^orps des Eftats pour faire fes Propofi- 
rions, donc les principauxMiniflres avec 
qui ceux de l’Empereur ont conféré doi- 
vent, tout le corps des EJlatSjOufans 
eux ils ne font qu^ un mm en P air feulement 
pour la parade» conception raviffantc & 
digne a la vérité d’une Couronne de char- 



Confiderée, Sc qu’il faute au collet de ces 
Miniflres inconnus, qui prétendent de 
renfermer en eux tout le pouvoir des Ejlats, 

qui 
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oui fans ordre ny députation 
fuppofe) ne voulant pas i-o*/*#, 

me's iér craignant peut-ejire^ £f£crivain) 
(tour c*laeft du propre cru de 1 
traittent feuh en une conjonBure 
cate y»f ceUe-cj avec un Mimftte e^ _ > 

d'une aujjivafte imagination £7 
nuftefveiaé^ue t^eft V Auîkeur des lettres. 
Voilà une longue & fucculente 
il n’y arien oublie, il a mis toutes les 
bes de fon petit jardin pour faire un ni - 
vais breuvage à ces pauvres înconnus^q 
fe montroient fi favorables auxdeûrs e 

S. A. pour les rendre rufpedis & odieux 
aux Eftats, ils font aufTi bien recoin^n- 
cés de leur zeleque les Min iftres de 1 Em¬ 
pereur, & l’on reconnoift efgallement par 

le traitremenc que les uns & les autres re¬ 
çoivent > que l’on ne pouvoir impuné¬ 
ment travailler au bon fuccez de cetre af¬ 
faire. Ces principaux Miniftres ne pré¬ 
tendent pasdecompofer tout l’Eftatjtnais 
ilsenconnoiOênt les interefts, üsenfça* 
vent les intentions, & peuventdonn^ 
beaucoup de poids par leur authorite & 
par leur prudence aux refolu rions qui te 

prennent dans le Corps ; cét Efcrivajn 
qui veut paroiftrefi verfé danslaconnoif* 
fance des chofes du monde ne peut pas 
ignorer que dans tous les Eftats & les 
Monarchies, il y a tousjours quelques Mi- 

nifttes 
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niSres, qui, ou par la force de leurs gè- 

nies, ou par de fignalés fervices, ou par 
leur afliduité au travail, ou par l’inclina¬ 
tion de leur Maiftre, ou par un caprice de 
la fortune, prévalent aux autres en autho- 
nté& peuvent donner un grand branfle 
aux affaires de quelque cofté qu’elles pan- 
chent; Mr- Colbert & Mr. de Louvoy 
ne compofent pas le Corps de la Monar¬ 
chie de France, & neantmoins ce feroit 
mal faire fa Cour, de vouloir introduire 
quelque Propofition, en matière de fi¬ 
nances ou de guerre, par d’autres canaux 
que les leurs, on croit avoir beaucoup 
avancé en bcfogne lors qu’on les a difpo- 
fés à concourrir à ce que l’on defire, mais 
lorsqu’ils donnent à connoiftre que l’af¬ 
faire eft en bon chemin, l’on conçoit a- 
vec raifon une aflturance morale d’un 
bon fuccez , parce qu’on les confidere 
comme ceux qui connoiffent parfaittc- 
ment tous les plus fecrcts refforts de la 
Monarchie, 6c qui pénétrent plus avant 
dans les intentions de leur Maiftre. Il doit 
auffï fçavoir que dans toutes les Cours 
les affaires font reparties entre les Mini- 
ftres, 6c que chacun d’eux, outre la part 
qu’il peur avoir à la généralité, àfafon- 
étion particulière qui le regarde plus im¬ 
médiatement que les autres, les uns font 
deftinés aux affaires eftrangeres, les au¬ 
tres 










/ - & quoyque î« 

eres ^ celles du dedans t 

derni<^es refolutions ne^ qui 

pletn Confeil, cefteus ^^rjeres qui 
digèrent & prepiren^ ^ 
leurs font propres, ennn . „vecqui 
Ton s’addreffede g de bien Iü- 

l’oncoriere&que I mauvais fuc- 

former, parce que le bon _ ^ïjjs^^on. 
cés dépend en partie du j^.^j^j^esde 
nent a leur rapport, n ' ,;i 

1-En,p.r.ur fe font addreffe* ^ “/5^î 

ont cru plus puifTants « . 

tionnés, & àqui '» font 

près par la nature de leurs ena g L 

pris •'feureipent le ^o" 

me ces Miniftresfont tres-exsLw 

compte des toutes chofes à la Gen > 

actresrefervés à n’avancer aucune cPole 
fans cftre bien authorifes , ceux de ra* 

percuront eu raifon de mettre un gran 
fondement fur les efperances qu Jls eur 
donnoienc, & en ont eu encor davantage 
de ne pas s’engager dans une négociation 
plus ou verte & plus engageante, 
à cequ’ilsont feeû par les.mefirjesMini- 
ftres qu’ils feroient efeouttés favorable¬ 
ment. 1) cft vray qu’ils dévoient avoir des 
précautions & des referves particulières 
pour ne point traitter avec un homme 
J’une auj^ vafie imagination d'untfp^yit 

üujfiefveiüênutUBarondeVlfoh< 11 “i" 

ioir 
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loit une exception à la réglé generale, & 
ceux qui par le devoir de leurs chargea 
traittent tous les jours avec les Minifties 
eftrangers > dévoient éviter foigneufe- 
ment Ja rencontre de ccluy del’Empe' 
reur, qui ne tachoit qu*à les furprendre, 
cét Elcrivain ne confidere pas que les 
Eftats auroient offcncé S. A. en rtbuttant 
un homme qui parloit lï efficacement 
pour fa caufe > & PEferivain n’auroit pas 
manqué de remplir fes pancartes de rudes 

plaintes contr*eux,mais corn me s’accorde 
ce difeours avec ce qu’il a dit ailleurs du 
zele & de Ja paffîor. que Je Baron de i’JJola 
tefmoigne pour l’interefi des Eftars, qu*il 
cft Itur confidentyleur Secrétaire , /enr SoîI$~ 
citeur > é- mefme leur Gajetier, ^u^it n^a 
point d autre lut que de deftoumer la guerre 
de leur Pays, pour la rejetter fur P Empire» 
qu’ils fe rept lent uniquement lür fes foins 
quHU ne font que f»tvrefespenfées»qu'ils au 
tendent fes tnfpiratyons pour s'y conformer» 
qu ilsonr OT/r toute confiance en fesMemo^ 
r$aux,enfis Lettres , autres Efentu- 
res de la forte, qu’ils reçoivent admi- 

ration & comme des myBeres facrês d^une 
Eoiittque tnoüye tout ce quUl magine pour 
icuT conduit te ^ pour le lien de leurs affai* 
res ^ qu^enfin 11 eft lors qu’il parle 

ou quM eferit pour eux r Sc n’cft qu’un 
miferable reptile lors qu’il s’iigitde fou- 










^ t*lp\eaeati “®- 

ftenir la caufe de Mr- ‘ “ .jf^oursavecla 

ment accordera-iltout principaux 

deffiance qu’il veut jg fa 
Miniftres des Eftats ayem mauvais pas 

Il le faut ayder i Sortira . ^gHe&nou- 
& nous fervir pour cela " quelques 

vclle maxime, qu’i ^ ^ j de futvrê 

lignes plus bas. ^ il f^jÆrentes 
efgalment tant de vestes ^ ^ ^ yj i*^ 

contredire mpeu ^ueîqttes J * fait^ue U 

ne parle que d'une façon f r.iyg^qdH •vaut 
motte'de ce que l'on voudrof f _ ^ 

mieux embrajfermt a ta ^ r ^/grparune 

contre, que , lunje îatfe 

roifon ^Jouvent une ton e jjn a re- 

^ J Ijeorfe en 

duit admirablemen c fa bel t 
pratique en cette occafion > « ^flgffion 
autres, illcfautexcufer lur la ^ 
oîi il s’eft mis d’en ufer à tous robraens ds 

la forte, il luy importoit de . 

niftre fulped aux Eftarç, il uy 
auffi de le faire, paffer dans 1 i 

toutàfaitproftltuéà leurs int 5 çftï|i quel 

moyen de réüflircn deux deffeiu* p- 
pofés , fans dire des chofcs contia 
^boires, ^ , 

C’eftpar le mefme efprit & 
mefmes fins qu’il reprefente en cet en¬ 
droit la Place du Rhinberg fi importante 
aux Eftats ôc le deftèin de faire une 
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defFenfive avec leurs voifins fi conüdera- 
blciôc fi dangereux que la perte ou le falut 
dePEftaten peut entièrement dependre> 
ôc que les principaux Miniftrcs des Eftats 
ne dévoient pas feulement efcouter ceux 
de l'Empereur fur cette matière , quoy 
qu’il débité ailleurs la chofe pour fi facile 
& fi advantageufe aux Eftats, qu’il croit 
qu'elle fe devoir faire de plein fault fans 
aucune préparation 9 qu'il fuffifoit de la 
propofer pour l'obtenir,&qu'il accufe les 
iVliniftres de l'Empereur d’une crafle né¬ 
gligence d’avoir employé tant de temps à 
mettre les difpofitions neceflàires dans les 
cfprits, c'eft qu’en cét endroit il eftoit ne- 
ceflàire qu*ii rendit l'affaire difficile & 
importante aux Eftats, pour appuyer les 
reproches qu’il fait contre leurs Miniftres, 
qui ont pris la liberté d'en conférer avec 
ceux de l'Empereur, & dans l'autre il 
falloit traitter cette affaire de bagatelle 
pour ternir tout l'cclat du mérité de ceux 
qui l’avoient fi heureufementacheminée 
^faire croire que l'on a voit en cela plutoft 
travaillé pour le bien des Eftats que pour 
ceuy de S. A. c’eft beaucoup hazarder.à 
la vérité, mais il fe fonde fur l’cfpoir 
i * de gens qui y prennent ^arde défi 
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Sur 
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Sur le C. 

Mon petit Efcrivain mignon>vousavé$ 
icy couché de voflre refte y vous croyés 
avoir fait un Chef-d’œuvre > 6c vous pa- 
roiflés merveilleufement fatisfait de vôtre 
perfünDC> mais aggrécs que je vousdife 
entre nous en bonne amitié) que vous 
avés pris beaucoup de peine pour vous 
crjger en ridicule. 

Donnons nous encore une fois ledi- 
vertiffemenc de le voir aux prifes contre 
foy-mefme) ôc d’admirer avec quelle vi¬ 
gueur ) Il travaille à détruire Tes propres 
idées, cette contradiétion imaginaire, 
qu’il fe forge ne fe trouve de prés ny de 
loin, dans les lettres des Miniftres de 
l’Empereur, elle eft toute fondée fur U 
gloflTe ) 6c quand on luy pafferoit pour 
bonnes toutes les confequences qu’il en 
tire, il n’en remporteroit autre fruit, que 
d’avoir triomphé de fes propres inven¬ 
tions, voicy la belle manière par laquelle, 
il s’y prend. 

r Autkeur des lettres j dit-il, ajjeure^ 
leur a fouvent ton firme de la part de S. Ma* 
jefié Imperia/e les déclarations qui leur ont 
efiéfaittes de lapart de S A. d’accord, on 
les leur a fouvent confirmées, non par des 
mémoriaux lolemncis aux Éitats, mais 

pour 
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par des Conférences particulières avec 
les Minières, & mefme dans la pleine 
, affemblée de la Dépuration fecrette. E( il 
dôme à entendre , a tellement engagé 

I lemm<^ l^authoriîéde l'Empereur3 qit^ilne 
croit pas que S. A. E,pm^e s'ex dédire. Cela 
eft un fruidtde fon jardin, la lettre ne dit 
rien d’approchant. Efi-co donc avant que 
d’eferire la première lettre à Mr. l'Elelîeuri 
que l'on a fait fes offices ; il fuppofe icy que 
cette lettre eft la première, que l’on aé- 
! critte à Mr. i’Eledeur,en quoy il fe trom¬ 
pe. Mais Ifliflbns luy paiïer cette petite 
bevüe parmy tant d’autres, & re'pondons 
à fa de mande, on a fait ces offices au nom 
de l’Empereur,auffi toft qu’on en a receu 
les ordres, & mefme auparavant, on y 
avoir déjà employé des foins particuliers, 
comm’ii confie par les remercimensde S. 
A.E.que l’on a cités cy-deffus. Mais ayant 
rencontré de tres-grandes répugnances 
dans les Erprits,qui eftoient caurées(com- 
me j’ay dit ailleurs) par les juftesfoup- 
çons, que l’on avoir conçus de l’étroitte 
correfpondencedes Miniftres de S. A. E. 
avec la France, on jugea avec raifon qu’il 
falloit travailler à vaincre doucement ces 
obftacles, avant que d’engager plus avant, 
le nom & l’authorité de l’Empereur par 
un Memorial folemnel, l’on confidera 
que fi ce Memorial ne produifoit pas l’ef- 
£ e e fec 
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fet defiré , il n*y refteroit plus d'autre 
moyen, queceluydes menaces, qui de- 
vroient eltre auflî -toft fui vies des effets,& 
que les circonftances du temps & des af- 
àires, ne permettant pas d'en venir in* 
confideremment aux remedes extremes,il 
falloit ménager les autres avec beaucoup 
de circonfpediori , & ne les appliquer 
que bien à propos. Cela détruit par/e fon¬ 
dement tout ce qu'il ajoufte en fuitte, 
que les Miniftres de l’Empereur ompcf 
tivctnent ajfewfé) qu^ils n*a'vôi0nt pas en¬ 
cor jugé à propos engager le nom*&iaU' 

thorité de l’Empereur, cf a’^oient 

rien fait, n’yferoient rien, apres avoir 

fçeu les intentions de S.A.E\ tout cela vient 
encor de la fécondité de fon bel efprit, la 
lettre ne contient rien de femblable, & 
fait aflèz comprendre tout le contraire, 
îl faut qu’il foit bien amoureux de cette 
belie penfée,puifqu'en toute forte de ren¬ 
contres,& de quelque matière qu'il traitte 
elle luy reviét tousjours dans la mémoire, 
on luy a déjà fait voir la difFerencei qu'il y 
a entre ne rien faire du tout,&ne 
ce qu'ilfautpour nepoint gafterl'affaire, 
que l'on n’agit pas moins utilement par 
des conférences particulières pour appla* 
nir les difficultés,que pas des Propofitions 
folemnelles pour introduire la forme, & 

que celuy qui ouvre le fcîn de la terre pat 
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le foc de la charriig a beaucoup plus de 
peine & de mérité, que celuy qui jette la 
femence. 

Noftre petit juge criminel ne peut fe 
lafTer de faire des interrogats» il faut luy 
obéir, pendant qu’il eftaffis dans le tri¬ 
bunal, qu’il s’eft érigé de foy-même, il 
prétend de fçavoir, li c’eft apres avoir 
eferit la première Lettre à S. A. que les 
Miniftres de l’Empereur ont fait tous ces 
offices, il auroit bien pûfedifpenferde 
cette peine, s’il avoit voulu prendre celle 
de lire un peu plus attentivement, la rc- 
ponceàla première lettre de S. A. dans 
laquelle il auroit veu que bien loin d’infi* 
fter fur les mefmes offres, ils ont fait tout 
leur poffibles, pour appuyer auprès des 
Eftats les raifons, par lefquelles S. A. fe 
croyolt obligée dans les prefentes con- 
jonéfures, à ne vouloir plus fe tenir aux 
offres, qu’elle leur avoit fatttes, & qu’en 
mefme temps ils ont ouvert un autre che¬ 
min pour conferver la paix & l’union , 
quoy qu’ils ne Payent pû faire, qu’en ter¬ 
mes generaux, faute d’inftrudions parti¬ 
culières de la part de S. A E- comm ils 
luy donnent affez à entendre dans la mef¬ 
me Lettre par ces mots, n ayant pà pouf- 
/èf les chofis p^us loin » faute d inftfulhons 
plus amples » par où ils faifoient affez con- 
noiflre à S« A»E. ( fi fes Miniftres I eu(- 
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fent voulu comprendre ) quepuisqu’el- 
ie vouloir traitter fur un autre pied, il 
eftoit necelï’aire , de faire de nouvelles 
proportions , & de fçivotr en détail, 
comme quoy l’on prctendoit d’achemi¬ 
ner cette negotiation , c’eft-ce que les 
JSliniftres de l’Empereur attendoientpar 
les Députés de rArchevefché de Colo¬ 
gne, & de l’Evefché de Liege, de qui 
on leur faifolt efperer l’envoy, dans la 
Lettre de Son AitefTe; je crois que par 
là , noftre Irquifiteur trouvera fa curiofi* 
té fatisfaitte, mais voyons quel fruit il 
pourra tirer de cette réponfe ; II n’en eft 
pas bien d’accord avec luy mefme, & 
l’embarras, où il le jette pour defmcfler 
celte fufée, qu’il a !uy-mefme embrouil¬ 
lée, fait alîez voir qu’il n’avoit pas bien 
digéré cette matière ; 11 faut pourtant en 
fortiràquelprix quece foit, & recourir 
aux grand magazin des inventions *,60 ef¬ 
fet, tout ce qu’il ajoufte dans toute la 
fuitte de céc article, eft tellement à luy, 
que l’on n’en içauroit attribuer une pa¬ 
role, ny une penfée aux Miniftres de 
l’Empereur fans commettre un grand lar¬ 
cin , c’eftune amplification enrichie de 
toutes les fleurettes de l’EfcoIe, & un en¬ 
chaînement fort agréablement tifliide re¬ 
dites déguifées par de nouvelles couleurs, 
ilfaüoit» dit- ib pour reniroplaujihkdm h 
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monde la propojttion que Ion faifoït à Mr. 
l EleBeur pour le flatter » luy montrer , qu'on 
nepretendoïtpas luy donner la loy , dans fes 
propres affaires , luy ofler lefoupçon que 

quelques Miniflres des Eflats , euffent eu 
gra7jde part i à ce quon luy efcrivoit <^c. 
luy laiffer la conduit te . é" ladijpofltion libre 
de ce qu ilvouloit qùonflt i il ne le falloic 
par aucunes desraifons, qu’il allégué & 
l’on ne l’a fait que par un excès de rerpedt 
envers S. A. £, parce qu’ayant eilé re¬ 
quis par elle-mcfme > 6c par fes Miniftrcs, 
d’agir fur le plan de fes premières propo- 
fîtions, & r/ayant jamais receu d’ordre 
contraire de fs part j ils eftoient (comme 
j’ay déjà dit) en droit de pouvoir donner 
le memorial fans la confuiter de nouveau, 
c’-ftoit encor moins pour flatter S, A, 
puifque félon l’advcu de ce mefme Ef- 
Cfivain? cette propoficion n’cftoit pas !e 
biais par lequel on pouvoir bien faire fa 
Cour auprès de fes Miniflres j ôc pour ce 
quiefldeluy ofter le foupçon , il eflojc 
fi efloigr.é de toutes apparence , qu’il 
eftoit impoffible de prévoir, qu il pufl 
tomber dansl efpritde S. A. E.comrn’en 
effet elle n’en a rermoigné aucun indice 
dans fes réponccs : & comment ce peut-il 
faire, que les Miniflres des Eflats euf» 
fent imaginé le deffein de ce memorial 
puifque cét Eferivain louflient haute- 
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ment, qu^ils n’ont jamais eu la moindre 
penféc de traitter de la reftitution de 
Rhinberg ? Comment auroient-ils eux- 
mefmes donné des armes pour les battre, 
& ouvert le chemin à les engager dans ce 
pas, s’ils le fuy oient avec autant d’hor¬ 
reur , que i’Ëfcrivain veut perfuader ? 
Mais il falloit neceflairement tornber 
dan s toutes ces petites incompatibîÜt^, 
pour former avec plus de juftefîe la fi¬ 
gure triangulaire de ce beau dilemme. 

Voyons à prefent, fi l’autre pointede 
fon argumenté corne fera plus aigue, & 
moins emouflée que l’autre, apres avoir 
dit pofitivement , une page plus haut, 
qu’il ne peut croire, & qu’il n’cft pas vray 
fcrablable, quePon ait fait ces inftances, 
& cét engagement, apres avoir receu la 
réponce de S. A. E. il ne craint pas de 
hafarder immédiatement apres que les 
MiniftresdePEmpereur pour faire paroi- 
fire Mr. V Eleveur comme engagé de parole 
pour le noter de peu de jtneerîté , ou de 
beaucoup de legereté ont jugé neceffaire 

de faire paroifire dans leur fécondé lettre les 
affaires liées j ^ que l’on avait dégainé le 
memoriali on le prie de rengainer icy fa 
flamberge, crainte qu’il ne fe bleffede fis 
propres armes» La lettre dit tout le con¬ 
traire de ce qu’il allégué, le cenfeurmef- 
mc témoigne, qu’il ne le juge pas vray- 

fem- 
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lemblable , & neantmoins iJ appuyé ]à^ 
deffus touce la force defon argument, & 
fe met fur fon humeur guogueoarde par 
cette iecrette joye, qui fuccede pour Tor- 
dinaire au travail de renfantement. On 
luy a déjà fait voir que l’on a agi de la part 
derEmpereur,auffi-toft qu’on a reccu fes 
ordres à la requifitionde S. A.E., qu’on 
a employé fon nom de la maniéré que 
Ponacrû le devoir faire, qu’on a psrlé 
afles ouvertement pour fe faire entendre, 
Ôcnon affés inconfideremmenr,pour s’en¬ 
gager plus avant qu’il ne convenoit, tout 
ce que les Minières de l’Empereur ont 
dit dans cette fécondé lettre de l engage¬ 
ment de S. A. n’eft qu’un récit ingénu 
des fentimens des Mimftres des Eftats, 
auxquels S. A. en avoit fait la propof^ion 
qui avoit efté appuyée de plu fleurs offices 
des Miniftres Impériaux au nom de leur 
Maiftre pour les dilpoler à la recevoir, il 
n’y a rien du leur en tout ce narre, & 1 on 
ne peut pas raefme connoiftre, àquoy 
panchoit leur jugement, puis qu’iîs dé¬ 
clarent , qu’élis ne veuUent pas entrer dans 
les fecrettes raifons qui peuvent avoir meâ 
Son Alteiïe à changer fes premières rejo- 
luttons r & que dans tomes les autres 
Lettres, ils ont tousjours évite par re- 
fpeà d’entrer dans cette queftion, pour 
ne nen dire qui pût chocquer les fen- 
Eec 4 timens, 
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timens de Son Alteffe , ou de fes Mi- 
niftres. . 

11 falloit encore un autre eftançon pour > 
appuyer ce ruineux édifice, & faire cou¬ 
ler doucement ce petit mot en paffant, 
que les Miniftres de l’Empereur 
•vonlu ouvrir de leurs intentions à pas un 
des Efiats Generaux de crainte de commettre 
l'authorité de leur Maifire ^c. fans s’cftre 
fou’/enu, de ce qu’il venoit de dire un 
peu plus haut, que les Miniftres des Eftats 
avaient eux-mejmes imaginé le dejfein de ce 
memorialy duquel pourtant il veut que l’on 
n’ait jamais parlé àpas un d’eux,comment 
eft-ce qu’il a püs’oublier fi toft de ce quïl 
a fi fort exaggerédansia remarque prece¬ 
dente contre ces Principaux Miniftres, 
avec qui ceux de l’Empereur, avoient 
traitré de cette affaire, en les accufant 
de renfermer en eux le pouvoir des Efiats > 

^ de compter les autres pour peu de chofe, 
ëc les reprenant argrement d’avoir rmV- 
té avec un Mtnifire efiranger d'une aufii 
vafie imagination f^c. il n’a pas fait auffi 
reflexion, à ce qu’il devoir dire deux li¬ 
gnes plus bas J que tous les EfiatsGene- 
taux i <^uelques-uns dlentr^eux» pas un 
d'eux Je trouvent compris enfemble dans une 
mejme exprejjîon > ainfi les Miniftres de i 
l’Empereur , ont parlé à quelques-uns 
des Miniftres principaux, lorfqu’il con¬ 
vient 
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vient à V Efcrivain de le dire, & ont con=-:, 
fondu le Corps des Eftats avec les parti¬ 
culiers, & lorsqu’il plaî t à ce merme ef¬ 
crivain , il veut qu’ils n’ayenc parlé à per- 
fonne, Il fe plaint que le Baron de l’ifo- 
la réduit les Eftats Generaux à deux ou 
trois de Tes amis, ôcreduitauffi toft luy- 
mefme ces deux ou trois à néant. Il a- 
vouë que dans la pratique on en ufefouvent 
de la forte a la Haye. C’eft à di e, que 
deux ou trois mefnagenc les interefts plus 
importans de l’Eftat , & prévalent beau¬ 
coup dans les refolutions » & prétend en 
mefme temps qu’il ayt mal agy des’ed- 
drefler à eux, & de le regler par cét ufa- 
ge, il trouve à dire que par le moyen 
de fes amis, ilaittalchederedrefï.rune 
affaire dans laquelle les Miniftres de Son 
Alteffe n’avoient jufques alors rien avan¬ 
cé auprès du Corps des Eftats J & auroic 
bien fouhaitté que les Miniftres de l’Em¬ 
pereur ufant à contretemps de la mefme 
conduitte , euflent efchoüé -ur le mefme 
efeueil, ces deux ou trois fà fon advis ) 
félon Pufage de la Haye difpofent de tou: 

PEftat J & toucesfois il ne veu' pas que 
Pon fonde rien , fur ce qu’ils difent, il 
faut aller de but en blanc au Corps de 
PEftat 5 emporter la place de vive forecj 
& monter à Paftaut fans avoir fait aucune 
brcche. V dit que l'on met fur le compte des 

Eee y Efats 
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'Ejlati Gevsraux, ce qui a efiédifputé en¬ 
tre deux 0 » trois , ôc ailleurs il veut qu’on 
n’ait jamais fait mention des Eftats Ge¬ 
neraux > comment donc peut-il préten¬ 
dre, qu’ils le mettent fur leur compte, 
enfin il ne s’agit pas icydefçavoirfices 
IVliniftres compoloient le Corpsde l’E¬ 
tat ou non, s’ils parloient de leur pro¬ 
pre mouvement ou par ordre, le nœud 
de l’afiPaire confifte en ce que ceux de 
l’Empereur > apres avoir bien reconnu 
les difpofîtions des Efpriîs, prennoient 
lachofefureux, ôtaflèuroient Son Al- 
tefie de la faire réüflfîr C’eft là-deflus 
qu’il les falloir convaincre, & les pouf¬ 
fer à bout, il n’eftoit pas queftion de s’in¬ 
former de quelle maniéré ilsavoient con¬ 
duit la négociation, ny s’ils avoient par¬ 
lé à deux oii trois, ou à plufieurs, ou à 
tous, ny s’ils avoient porté leur Eftocade 
en quarte, ou en tierce, C'eftoit leur af¬ 
faire , le choix des moyens, & la donduit- 
teeftoiten leur difpofition, & pourveu 
que S. A. E. fut fatisfaitte à la fin du com¬ 
pte , il importoit peu de fçavoîr par quels 
refiorts on avoit procuré les fatisfaéfions, 
tout ce réduit enfin à ce qu’on les luy a ef¬ 
fet tes félon qu’elle avoit defiré, & que fes 
Miniftres ont jugé plus à propos de met¬ 
tre toutes fes places au pouvoir de laFran- 
ce, pour y faire des Citadelles ; que d’en 

rc- 
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recouvrer unedes Hoilandoîs, en la de* 

moliffant. . „, • ^ j 

Te fuis fâché d'avoirefte contraint de 
deflruire ce périt Chafteau de carte que 
cét Ecrivain avoir agencé, avec tanr d’arr, 
& embelli de tant de fleurettes, c'eft avec 
regret que je ie prive de la fatisfaction , 
qif’il avoir d’un ouvrage qui luy avou 
coufté tant de peine, mais eri recoin- 

penfe de cepetitchagrinquejeluy caufe 
malgré moy, je luy veux rendre un bon 

office auprès de fon Ledteur > ^f'j 

mandant exeufe de fa parc, de “ 
luy remet encore un peu horsÿfaifon 
devant le nez, (a vieille 

rciTirK. c’eft qu’il la trouve fi belle qu 11 

ctoi? qu’en quelque jiofture qu’il la pro¬ 
duire: elle paroiftra toûjours avec d^ou- 
veaux chal^mcs. JeluyprometsaulTiquc 
dans la fuitie, je ne traitteray ple» [> «' 

Eoureufementfes beaux mots , Sçtes re- 

foeéleray comme l’on fart les Idoles» 
pW l'excellence de la fculpture, quoy 
qu’ils ne reprefentent rren que de faux. 

ji U quatrième V. 

■ ,ayt promis tant pour chaque remar- 

puis qu’il afF ae b-aucoupplusle 
f ^ lîüap < nom- 
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nombre que la qualité, il luy importe- 
fort p“u qu’ellfs toicnr vaines eu fondées 
en raifons ,qu’elles appuyenc,ou quelles 
décruifent fa caufe , qu’elles foienc con¬ 
formes ou oppofées les unes auxautrps, 
qu’elles foient puifées du texte ou defes, 
propres inventions, tout cela luy eftin- 
difïerent , pourveu qu’elles portent le 
nom de Remarques, & qu’il les puilTe 
faire palier en compteauprtsde fes MJ* 
très, 

S. A. E. dans fa Lettre du ^ . Décem¬ 
bre , en révoquant les offres qu’elle avoit 
faittes, avoir prié les Miniftres de l’Em¬ 
pereur, de porter les EJlats d'enuferavec 
unpeuplus de confideration > é* d'é<imté en 
fon endroit,rpoMi fatisfaire à fon defir il fal- 
ioif indifpenfablement, qu’ils fiffent con- 
noîrre aux Provinces Unies , que l'on ne 
pouvoir plus traitter, fur le premier pro¬ 
jet,que S.A.fecroyoit juffement difpen- 
féede fes effres, & que fi elles defiroient 
cét accommodement , elles dévoient 
fonger à le faire fur un autre modellç. 
S’ils euffent manqué à cette diligence, le 
Rcmarqueur, y auroit beaucoup mieux 
trouvé fon compte, mais parce qu’ilss’ea 
font acquittés fîdeliement, & qu’il ne 
veut pas pour cela perdre fon droit de re¬ 
marque , il s’advife delesaccuferlà-def- 
fks d’icâdelité envers S. A, E. & d’avoir 

abu- 
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abufé de ce grand Ôc myfterieux fecreti 
qu’elle ne leur avoit confié que pour luy 
procurer auprès des Eftatsdes conditions 
plus modérées, c’eft- ce que luy a fervi de 
matière à la remarque precedente. Il fal¬ 
loir en fuitte félon le cours régulier , d’une 
fii;cere&prudentenegotiation , que les. 
Minifires de l’Empereur apres avoir fait 
leurs inftances auprès des Mini lires des 
Eftats félon le defîr de S. A. & les avoir 
informés des raifons de ce changement, 
filTent aulfi fçavoir à S. AlteflTe ce qu’ils 
avoient pû pénétrer des fentimensue ces 
mefmes Miniflres, c’eft le véritable of¬ 
fice des Médiateurs, & Ton ne fait entre¬ 
venir des perfonnes tierces dans une af¬ 
faire, que pour eftre comme les canaux 
par Icfquels les parties fe communiquent 
réciproquement leurs intentions , & s*é- 
clairciflent de leurs douces. Il faut que le 
Remarqueur convienne de cette vérité, 
quoy qu’elle luy puiflTe coufter ; puifque 
dans les Remarques fur le mémoire, en 
l’article cotte H. il reprend les Miniftres 
Impériaux d’avoir oublié démarquer corn* 
ment tout cela aveit efié receu des KJiats Ge* 
neraux Et fe plaint en plu fi urs autres en¬ 
droits de ce qu’ils n’ont pas fait fçavoir 
( félon qu’il fuppofe ou qu’il invente ) à 
S. A. E. les progrez qu'ils faifoient en 
çette affaire par leurs offices ; Il femble 

apres 
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apres tout cela qu’il ne pourra trouver 
mauvais, qu’ils ayent informés.A.des 
penfées & des reflexions que les Miniflres 
des Eftats faifoient fur ce changemenr. 
Mais il ue faut pas pour cela demeurer 
fans remarque ? tout pafle pour bon, le 
fort porte le foible, il trouve beaucoup 
plus d’avantage à les débiter à la douzame 
qu’au poids. Il les at^ndoic_ véritable- 
ment fur un autre paifage, s ils eufient 
celés à S, A. des chofes qu’il importoit 
qu’elle feeut, il eftoit déjà tout preft pour 
faire fonner hautement par de beaux 
mots & des périodes à perte d’baleine, la 
connivence, la diffimulatlon , & le 
decoufiance de ces Miniftrw envers elle, 
il n’auroit pas manqué de s’écrier, qu üs 
avoient fupprimé desadvis fi importans, 
crainte de perdre la faveur des Principaux 
Miniftres des Eftats, & pour merirer leur 
grâce,que quoy qu’ils ayment a homUerie 
papier les Eftats leurs 
voienc obligés d’autorité abfolue, à ne pas 
découvrir leurs ^énrimens à S, A.E. 
n’eftant leurs Secrétaires , ils n’ont pu 
rien eferire fans leur pcrmiftîon > mais 
comm’il a manqué un fi beau coup il 
vient à la charge par un autre endroit, & 
veut que cette déclaration ingenuè*, par 
laquelle ils fontconnoiftre àS. A. E l’é- 
tonnemcnc des Miniftres Hollandols;^ 

les 
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les raifons fur lefquellesils fe fondoient, 
foit un effet de cette foûmiffion aveugle, 
qu’il veut par force, qu’ils ayent aux or¬ 
dres & aux volontés de ces principaux 
Miniftres. L’on ne voit pas comme quoy 
cette dépendance fi fervile, &fi abluluë 
fe peut accorder avec ce qu’il a dit ailleurs 
en divers lieux. 

Que l’Efcrivain de la Haye entraifne 
ces mefmes Miniftres ^ ne font que 

fuivre[es ÿenfées , qv^ils attendent fes injpi¬ 
rations pour s'y conformer , qu*ils ont mis 
toute confiance enfes Meznoriauxyenfes Let¬ 
tres-, ^ fes autres efcrituresy qu'ils reçoi¬ 
vent avec admiration ^ comme des myfteres 
facrésd’une politique ino'üie tout ce qu*il ima¬ 
gine pour leur conduit te ^ pour le bien de 
leurs affaires y mais la vie eft trop courte 
pour s’arrefter fur toutes ces beveuès, cN 
les luy font fi frequenresôc fi familières. 
Qu’il faudroit des volumes entiers pour 
les remarquer en détail. L’on ne voit 
pas aufli quel motifauroitpû obliger les 
Miniftres des Eftats à commander à leur 
prétendu Secrétaire, d^informer S. A.E. 
du peu de fondement, qu’ils trouvoient 
en fes raifons,fi leur deflein(comme il dit 
ailieurs) eftoit d’amufer ce Prince, il ne 
leur eftoit pas convenable de luy faire 
parler fi clairement j ilsauroientp^iéou 
obligé ( puis qu’il le veut ainfi) les Mini- 
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ftres de ^Empereur de luy déguiferle? 
chofes ) & de l'entretenir de vaines fpe- 1 
rances, & puifque leurs raifons paroif* 
fent fi vaines, Ôc fi frivoles àce'cEfcri- 
vain , qu’il croit que ce Toit faire uns 
grande advance , d'oferdire que perfsms 
ayt efii furprk (Tune rejponce aujijufieé ' 
raifonnable que l'a efté celle de $,A,E, ils ne 
pou voient elperer au. un advautage à les. 
produire, mais pluftoft beaucoup decun- 
fufion & de b] âme d’avoir voulu, quei’ea 
fit de leur part une advancefidéraiion- 
nable. S» les Miniftres qui font entremis 
pour l’accommodement de quelque af¬ 
faire entre deux parties , tombent dans 
unjuftefoupçon de partialité , lorsqu’ils 
rapportent naifvement àl’une les raifons 
que 1 autre luy a propofées, le Nonce du 
Pape & J’AmbafTadeur de Venife à Mun- 
fier, Mr. de Lumbres à Oli ve, Mr.de 
l’Eflrade, & Mr. de Courtin à Breda, au¬ 
ront auffi encouru juftement Je mefme 
reproche,* & loriquccesiliufiresperlon- ^ 
nés ontefcricjou annoncé à l'une des par¬ 
ties les fent i mens de l’autre, fur quelque i 

point de leur negotiation , il faut félon 
J’advisdu Remarqueur, que par cela mef- 
rne ils ay^nt eedvoue franchement i qdih 
n'efioient que les Secrétaires , de ceux au 
nom delquels ils parloient. Cét Efenvain 
court fortune de s’attirer beaucoup d’en- 
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nemis » par la mauvaife application j qu’il 
fait de Tes lieux communs ; L’on fouhait- 
teroic fort ( puis qu’il fe pique d’eftre fi 
fécond en inventions ) qu’ils nous en- 
feignaft quelque autre maniéré pour aju- 
fler les difFerens, fans que It s parties en¬ 
trent en aucune connoifTance des inten¬ 
tions, & des raifons que chacune peut 
avoir de fa part j mais apres tout il faut 

faire juftice àcét Efcrivain , ilavoit déjà 
préparé fes matériaux fur une fuppofition 
toute contraire * que les Miniftres de 
l’Empereur biaiferoient en cette rencon¬ 
tre, ils luy avoient coudé trop cher, pour 
les laiffer inutiles & n’en pas tirer quel¬ 
que prix; Il faut au moins louer icy Ion 
addreffe , de les avoir feeu appliquer à 
tort ou à droit, fur un fait du tout op- 
pofé, & quoyque cette remarque ne por¬ 
te aucun coup, fesMaifLes font obligés 
de la luy paifer en compte pour la peine 
qu’il a pris de la faire venir de fi loin , & 
de la fourrer dans un lieu, cù tout autre 
que luy n’auroit jamais ofé entreprendre 
de l’enchaflTer* 

Les Miniftres de l’Empereur ne font 
point de difficulté, d’advouer qu’en cet 
endroit & dans les mots fuivans , que 50 » 
Altejje UîeBoraîe a changé tout a coup de 
fentment .ilsn’on fait que rapporter lira- 
plement les penfées «c les difcours des 

Mini- 
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Miniftres des Eftats Generaux y félon 
que de juftes & finceres Médiateurs é- 
toient obligés de faire ^ mais s'ils avoient 
jugé à propos de dire les leurs,il8 auroient 
déclaré librement qu’ils eftoient fort per- 
fuadés que S. A. avoir crû véritablement 
avoir de tres-juftes raifons de changer fur 
les faits, qu’on luy a fuppofés; mais quant 
à fes Miniftres ils les auroient pleine¬ 
ment déchargés du blafme du change¬ 
ment , que l’on leur veut imputer, ceux 
qui ont diligemment obfervé tout le tiflii 
de cét ouvrage, trouvent quetoutesles 
pièces ont un ad mirable rapport entr’el- 
les, & que bien que dans ce qui a paru 
au dehors l’on ayt veu des offres, & des 
retraétations, des avances & des éloigne- 
mens, des proteftations d’amitié, & des 
appareils de guerre,des négociations d’ac¬ 
commodement, &des pratiques pour la 
rupture, tout cela n’a jamais efté qu’une 
mefme chofe dans l’idée generale des 
grands Ouvriers qui ont dreflé cette ma¬ 
chine , tous ces refforts qui paroiffént 
oppofés, abboutiffoient à une mefme 6n 
par des mouvemens differens ; la variété 
des faifons & les révolutions continuel¬ 
les des chofes du monde, n’apportent au- 
cun changement, au premier eftre qui 
meut tout fans fe mouvoir & les evene- 
mens qui nous paroiffént caruels, & mua- 
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blés, ont un très-parfait enchaifnement 
dans l’ordre de fa providence. L’on veut 
bien faire la juftice aux Miniftres de S. A. 
de demeurer d’accord que leur conduiite 
intérieure a efté tres-conftantc, & qu’on 
ne les peut aceufer d’aucune retradlation, 
quelque hazardeux que foit le Secrétaire 
prétendu des Eftats , & quelque encouro"^ 
gé qu’il puiffe eftre ce qu’on a laijje 
fajfer tant de vérités qui ne fouffroient au¬ 
cune répliqué, je croy qu’il n’euft pû leur 
faire un femblable reproche fans trahir 
fes prop es fentimens,il faut avouer pour¬ 
tant que les Eftats Generaux, qui pre- 
noient les chofes au fens littéral des paro¬ 
les, avoient quelque fujet de s’eftonner, 

qu’apres tant d’ofFres fi fouvent renou- 
vellées,& qui n’avoient jamais efté révo¬ 
quées , ont leur ayt fi foudainement don¬ 
né le change , le Remarqueur mefme ne 
difeonvient pas de ce changement , oC 
croit qu’il y a beaucoup moins d’incon- 

venient , qu’on aceufe les Minitires de 
Son Altefle Eledorale d’inconftance, 

que d’artifice ; Il eft leulementfafché^de 
ce que l’on dit, que ce changement s el 
fait tout à coup , & entaffe fur ce fujet une 

infinité de redites que cette propontio 

a ejie abandonnée i i^u'au bout depluJteuT 

mots i ou de quelques anne'es / 

Leéteur de fe lou venir qu’elle ® ® 

raitte 
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faîtte au mois de Mars mil fix censfe- 
pranfe & un , & pourfuivie jufquçs 
ques à la fin de Novembre } onnefetrou' 
"je plus dans lemefme dejfein , (ju'on avait 
eu long-temps auparavant, qusc’eftuDS 
affaire dont depuis beaucoup de temps onnt 
parle plus i que/’<?« a eu de nouvelles tai- 
fons de fe porter tnfenjiblement d il’eïlre 
plus de mefme advis. L’on a déjà fait voir 
que toutes ces choies n’eftoient que de 
vaines deffalftes, mais enfin fi l’Eferivain 
ne veut pas que l’on ait changé toutdmp, 
Il faut qu’il avoue, que ce changement 
a elte prémédité depuis plufieurs mois, 
ou mefme depuis quelques années, s’il 
i entend airffi, il s’engage encor dans un 
pas plus ghffant, parce qu’il Ludra qu’il 
conlel.e, que toutes les propofitions que 
on a àittesdepuis cete?/ 2 ps-là{c*c{izdïï^y 
P ujieurs mois ou quelques années)i\}yi Eftats 
Generaux , & toutes les inftances au- 
près de I Empereur, & de Tes Miniftres 
aJaHaye, ontefié de purs amufemens, 
puisque 1 on n’eftoit dé;a plus alors le 
mefme defjiin, que Pon y avait mmx 
pe-Je , & que l^on avait eu de nouvelles 
ratjons de fe porter infenfiblement, à n'epre 
plus de mefme advis. Ceux quii’ontgagé 
pour elcrire , l’accuferont icy de prévari¬ 
cation , & feront fansdoutejuftementof- 
renies, de voir que lespenfamexcüfer» 

il 
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il les accufe imprudemment de peu de 
conlideraiion envers TEmpereur, & de 
peu de fîneerité envers les Eftats Gene¬ 
raux , ÔC qu’en ces cinq ou ïix lignes mal 
arrangés, il eftablit & confirme fans y 
penfer, tout ce qui a efté rapporté dans 
la Dedudion du fait, touchant les fins 
fecrettesôc particulières, que l’on fe pro- 
pofoicen cette negotiation. 

Il femble qu’il fe foit apperceu de fa 
faute , & qu’il tafehe immédiatement 
apres de la corriger, en alleguanc diver- 
fes raifonsque les Minillresde S. A, peu¬ 
vent avoir eues de changer tout à coup de 
fentiment, la première efi d*avoir excité 
contre luy une put faute VtÜe au milieu de (on 
Pays par det Juppof fions entièrementfuuf- 
fes: Meflîeurs de Cologne ne demeure¬ 
ront pas d’accord qu’ils fe fbient foûle* 
ves contre S. A. E. bien moins qu’ils en 
ayent efté follicltés par Mrs.les Hollan- 
dois J iis diront hautement que les fe- 
cours, qu’ils ont imploré des Eftats Ge¬ 
neraux, n’ont efté que pour leur fimple 
deftence , fur les menaces réitérées des 
Miniftres de Son Altefle Eleétorale qu’i/s 
en ont efté les Maiftres ablblus, qu’ils 
n’en ont receusqu’autant qu’ils ont jugé 
neceflaire, pour leur confervation, qu’ils 
les ont renvoyé fans difficulté, lors qu’ils 
ont crû qu’elles ne leur eftoiencpasne- 

ceffài- 
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ccfliires» & que mefrae ilsonteuaffei 
de peine de les obtenir des Provinces 
Unies. 

La fécondé eft. qu’ils ont tafché t^en m- ' 

traduire ajfezpour opprimer tout fon Jrée- 
vefihe^ tous les projets qui onc efté faits» 
pour introduire de plus grandes forces 
dans Cologne, ont tousjours elle limi¬ 
tés dans le feul cas du danger prochain 
d*un fiege, à quoy l’on voyoit alors de 
grandes difpo&tions, & cela ne devoit 
eftre exécuté quedansladernicreextre- 
mité à la requiiîtion de la Ville, félon 
les loix de l’Empire, & avec toutesles 
précautions neceffaires pour n’en pou- | 
voir abufer, les Miniftres de S, A. ne 
s’en peuvent offènïer, à moins de faire 
connoiftre, qu’ils a voient du deffein fur 
cette place, car de croire quelesfecours 
que l’on deftinoit pour Cologne en cas 
de fiege, euffent efté capables d’oppri¬ 
mer P Archevefché, ils font trop habllesj 
& trop clair-voyans pour approuver ce 
que l’Autheur des Remarques en a mis 
inconfideremment fur le papier. 

La troifiefme eft, (efont efmh 
de transférer au milieu des Efiats de S. A. 

E. la guerrejau’s/f eratgnent dans leurs Fr a ‘ 
•vincest c’ell à dire en envoyant desfe- 
cours pour la deffenfedela VilJe de Co¬ 
logne , par où il donne i entendre, que ; 
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la France avoir quelque deflein fur cette 
place f autrement les trouppcs que les 
Hollandois y auroient envoyées n’au- 
/oient pas transféré la guerre dans les 
Eftats de S. A. fî Cologne n’euft paseflé 
attaquée, & elle ne le pouvoir eftre que 
par S. A. E. mefme, ou par la France. 

La quatrième eft,f ont evfŸloyés tou¬ 
te forte (P artifice s pour empefcher l’accommo¬ 
dement t que S, A. E. defiroit de faire , é)* 
en refpandant dans le monde toute forte de 
calomnies contPeüe. Voilà deux faits im- 
portansj auxquels il ne manque rien que 
la preuve, car fi Fon vouloir prétendre 
de la fonder fur la fimple affertion d’un 
inconnu, ce feroit impofer une loy trop 

dure à des efprits libres ôrraifonnables, 
il n’y a rien de plus ridicule qu’une accu- 
fation que l’on peut réfuter aveclefeul 
/not de non» celle-cyeftoitaffezimpor¬ 
tante pour obliger PEfcrivain à l’appuyer 
de quelques preuves ou du moinsde quel¬ 
ques indices, mais puis qu’il n’a pas trou¬ 
vé bon de le faire, le plus feur fera de 
n^^us en remettre au jugement de Mrs. les 
fubdelegués des CommifTaires Impé¬ 
riaux, qui ont efté tefmoins de tout le 
démefléi ôcfçavent à fond d’oü font ve¬ 
nues les accroches qui ont arrefte u long¬ 
temps la conclufion de cét accord , ils 
o’ignoreot pas auffi les plaintes que l on a 

t&llwvS 
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faittes contr’eux pour avoir preffé l’afFai- 
re avec vigueur, &pour toutdireenuD 
mot, rien n’a tantadvancé l’accommo¬ 
dement de Cologne, que la refolution, 
qui fut prifc dans les Eftats Generaux, de 
jqy envoyer de plus puiffans fecoursen 

cas de danger de fiege. 

Mais quand mefme toutes ces railons 
feroient de mife, elles ne pourroient fer* 
vir de prétexté à la révocation des offres 
de S. A. E. puis qu’on les a continuées 
& confirmées long-temps apres queles 
Eftats Generaux eurent pris la refoiutmn 
de renforcer en cas de bsfoin lagarnifon 
de Cologne, & en tout cas l’ondevoit 
communiquer à Sa Majefté Impériale 
tous ces fujets de plaintes pour s’exeufer 
envers elle de ce changement, ôc luy en 
faire connoiftre les véritables raifons. 

Apres une fi foible defîenceillemet 
en pofture d’aflaillant, & dit que ce font 
les Eftats Generaux , qui tout à coup ont 
changé de fentimens, lorfqu’iîs le font 

mis en eftatd’accepter iesoffresdeS. A. 
à la bonne heure, il confeffe au moins 
icy^ ce qu’il avoittousjours mis en dou¬ 
te auparavant, que les Eftats Generaux 
ont cfté enfin difporés à conclurrel’ac¬ 
commodement qu’on leur avoitpropoféj 
voilà donc les Miniftres de l’Empereur 
pleinement juftifiés dublafmedontii/es 

veut 
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veut charger en un autre endroit, d’avoir 
fait cette avance fans fondement, & ceux 
de S. A.font en mefme temps convaincus, 
qu’un accord fi important qui pouvoi: 
arrcfler tout le cours de la guerre, a man¬ 
qué de leur cofié, fi les Eftats ont changé 
en celadefentiment, ils ont changé de 
mal en bien, & puis qu’il les a blafmé 
îiuparavant de la répugnance, qu’il fuppo- 
foit en eux à recevoir ces conditions , 
c’eftertre bien contraire àfoy-racfmede 
jes aceufer à prefenc de la facijf^é qu’ils 
apportent à les accepter, mais je crois 
que ce dernier luy efl: plus fenfibleque 
pautre, & que s’ils avoient voulu fui vre 
fon ad vis, ils fe feroienttoûjours roidis 
^ refufer tous les partis plus ad vantageux 
qu’on leur pouvoir prefenter , il eiloic 
jpien difficile aux Eftats Generaux d’em- 
t»rafier une conduitte qui pût plaire à céc 
Êiferivain js’iîs hefitent tant foit peu d’ac¬ 
cepter les offres de S. A. £. il entre fou- 
dain contr’eux dans les derniers emporte- 
jpens, s’il fe refolvent enfin de les ad- 
mettre, il les aceufe d’inconftance, & 
Je niîuivaife intention, de vouloir trans- 
la guerre dans fes Eftats, de forte 
quepouragir à fa mode, il ne leur re- 
autrç moyen que de iaifïcr cho- 
fgS indecifes, jufques à ce que l’onfuft 
cP eftac de faire efclattsr le deffein 

Fff fiUg 
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que l’on mcditoit contr’cux. 

Tout ce qu'il die du Prince d’Oftfrife, 

& du Comtede Benthem , eft tiré de lî 
loin, fl mal lié, ôc fi peu convenable à 
la matière dont il s’agit, qu’il ne mérita 
point de rcponce , & je n’ay pas entrepris 
de faire icy l’apologie des Eftats. 

Tout le refte de céc article ne contient 
que des digreflions inutiles, des répéti¬ 
tions encuyeufes , &des inventives paf- 
hon nées contre le Baron de l’Ifola, qui 
ne fe peïvent mieux décru ire que par le 
mépris. 

A la cin/^uiepn* E. 

/^Uoyque cét Eferivain fecontredife 
fou vent, ileft neanmoins toûjours 
égal à foy-mefme, il ne dément jamais 
fa conduitte, il feroit bien fafchéqu’on 
le pût furprendre dans quelque raifonne- 
ment jufte, ou dans quelque allégation 
véritable , ou qu’on le pût aceufer de 
manquement d’induftrie à corrompre le 
texte, ou de parefle à reproduire fouvent 
les chofes qu’il trouve bien inventées. 

II entreprend icy de prouver que les 
Eftats Generaux ont refufé la neutralité 
à S. A. E. & qu’ils déclarent que satisfont 
attaquez, de quelqu'un $ ils veulent qu'ilar* 
me ^ qu'il fajfe la guerre pour eux j mais ' 

com- 
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comme les Eftats n’ont jamais longé àt 
faire aucune déclaration de cette nature > 
& qu’il importe neanmoins à l’Elcrivain 
de le perfuader aux Eftats de l’Empire, il 
faut qu’à quelque prix que ce foit il en 
aille puifer la preuve dans la Lettre des 
Miniftres de l’Empereur, l’entreprife eft 
véritablement difficile, cette Lettre ne 
dit rien d’approchant, ôc leur derniere 
refponce qu’ilafupprimée, oftent toute 
forte de doute fur ce fujet, mais un efpric 
inventif vient à bout de toutes chofes, le' 
texte de la Lettre porte. Que la Ugue 

^ue S, A. E. leur avo’tt volontairement of- 
ferte j qui devoit efire la bafe de Vunion» 

(qu’elle tejmoigne encor dejîrer avec eux » 
cfiantpurement defenfive» ^n'ayant autre 
fin que la Jeureté réciproquei nepffuvoit avec 
raifon donner à qui que ce foit aucun julîe 
fi^jet d’offence» nydeqaloufie , il faut que 
cela fignifie que les Etats rejettent la neu¬ 
tralité , & que s’ils font attaqués de quel¬ 
qu’un , ils veullent que S. A. E. arme 6c 
fafle la guerre pour eux, cela à dire le 
ytay, eft difficile à comprendre, mais 
il nous le va démefler fi nettement que 
tout le monde en demeurera convaincu, 
la penlée eft un peu fubtile, elle deman¬ 
de une extraordinaire attention , voicy 
le tour qu’il donne à ces paroles ; 
dit'il, ce quel’Efcrivainfaîtfçavotr a 

Fffa 
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l'EîeBsüT en iuy Jtgnifiant t <jue laLi^ue 
dejfenjîve t efi la bafe de Vunïon y éjueS.J, 
£. dejîrOit à'entretenir a-vec eux, Quoyque 
ce mot d'entretenir ne ce trouve point 
dans le texte, il eft neantmoins merveii* 
leufemcnt bien inventé» pour appliquer 
à la feule neutralité tou te cette période, 
en le rapportant avec celuy d’union, qui 
fans ce petit fecours ne pouvoir eftreen- 
tendu J que de la Ligue defenjive ; Il pré¬ 
tend de faire voir par là, que cette union 
que b. A. E. dcfired’entretenir» eft une 
chofe déjà eftablie, que ce n’eftpasun 
nouveau lien qu’elle prétend, & qu’en 
un mot ce n’eli que la continuation du 
bon voifinage, & de la fincere correfpon- 
dence entre Pun & Pautre Eftat, mais 
quelorfque les Etats reduifent cette union 
à une Ligue deffenfive, & que les Mini- 
ftres de PEmpereur difent qu’elle eft la 
bafedePunionque S. A. E. defireavec 
eux, ils excluent par là évidemment tou. 
te forte de neutralité, il leconfirmepar 
les mots fuivans, qu’il tire de la première 
Lettre des Miniftres de l’Empereur à S. 
A . E- efr" tyues*efi le véritable pian, fur le¬ 
quel on peut faire ^ contlurre quelque cho‘ 
fe avec eux ; il change encore icy les ter¬ 
mes de la LectrejparcetteauthoriEcab- 
folue dont il s’en mis en po0eflîon, ils 
portent expreffèmem que leur memorial 
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e[i tout fondi fur les déclarations que les Mi'- 
nif res de S. A. E. ont fait tes de fa part > 
qui font le v€rita_ble plan fur lequel cette af^ 
faire peut efîre traittée conclue. Le mot 
de cette affaire , ne ce peut entendre, que 
de celle de la reflitution de Rhinberg , de 
laquelle feule il s’agiffoit alors, & dont il 
eft uniquement parlé dans toute la Let¬ 
tre, ians faire la moindre mention de la 
neutralité, mais cela eftoit incommode 
à PEfcrivaio, parce c]u’il ne pouvoit pas 
inferer de là, que quoyquc la Ligue def- 
fenfive, que S. A. avoir propoféc, fuft 
le véritable plan fur lequel on pouvoit 
traitterla rellitution de Rhinberg, que 
ce fut auffi l’unique fur lequel on pouvoit 
fonder la neutralité, il falloir donc que 
Çour avoir les coudées un peu plus fran¬ 
ches (comm’il eft fort ennemy de la con¬ 
trainte & de la régularité) il changea fub- 
tilement les mots de /ur lequel cette affaire 
peut ejlre traittée conclue 1 en ceux de 
fur lequel on peut faire, ^ conclurre avec 
eux quelque cho/e j en qu ^y il a eu quel¬ 
que railon parce qu’en effet ces mots, de 
conclurre avec eux quelque cho/e > font 
expreffifs, & de plus grande eftenduë 

que ceux de fur lequel cette affaire peut eflre 

conclue ^ traittée > qui font reftiaints a. 
l’affaire particulière de Rhinberg , au lieu 
que les autres dénotent généralement 

Fff î: ' l’cx- 
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l’exclufion de toute forte de négociations, 
de correfpondence, de neutralité & de 
commerce, & excluent toute autre forte 
de négociation avec les Eftats hors de 
celle de la Ligue j Si Pon luy demande 
par quel droit il a pris cette licence, il 
pourra fe fervir de Pexcufe qu’il a fi cha¬ 
ritablement fuggerée aux Miniftres de 
l’Empereur, qu’il y a /)eu de gens qui y 
prennent garde de Jiprez., ou fi elle ne luy 
paroît pas afifez forte, il pourra dire fit 
pro raûone voluntas ; voicy comm’il for¬ 
me là defTus Ion argument ; L’union que 
S, A. E. defire d’entretenir avec les Eftats 
Generaux, n’eft autre que la neutralité, 
&le bon voifinage,les Miniftres del’Em- 
pereur déclarent que la Ligue defFenfî- 
ve, eft le véritable plan fur lequel on peut 
faire & conclurre, quelque chofe avec les 
Eftats, S. A.E. nejuge pas à propos d’en¬ 
trer en cette Ligue defFenfive, donc il 
ne lujr refte plus de moyen, de faire & 
conclurre quelque chofe, ny d’avoir la 
neutralité , & le bon voifinage qu’elle 
defire : II croit peut*eftre avec ce beau 
fyllogifme jetterla pouftiere aux yeux des 
Idiots, ou difons pluftoftpourfoulager 
fa honte (puis qu’apres tout il vaut mieux 
pafiTer pour ignorant que pour fourbe) 
qfu’ils’eft trompé luy-mefime le premier 
dans ce faux raifonnement ; il y a en cela 
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quelque apparence puis qu’il en ett (i 
amoureux, qu’il s’en eft tait de fefte en 
plufieurs autres endroits, comme 1 on a 
veu dans les articles precedens, & que 
Ton pourra rcrnârcjuer encor dans la fuite* 
Mais les Minidres de l‘£mpereur, à 
qui la chofe touche de plus prés, l’exarni- 
neront avec plus de rigueur > & diront 
fans doute que fa première propoiition 
ne peut fubftfterj tant parce qu ehe et 
fondée fur des termes falüfiés de leurs 
Lettres» que pareeque l’union ^ 

ont parlé, ne ce peut entendre que delà 

Ligue defïènfive » & ne concerne la neu¬ 
tralité de prez ny de loin, comme l’on 
peut voir clairement par toute la terieur 
des deux Lettres; ils feront voir que l’on 
tourne en un fens équivoque ce mot d u- 
nion , & que l’on en fait un double ter¬ 
me qui deftruit la forme de l’argument j 
que dans la matière mefme il y a une raut- 
feté vilible, pareeque ce véritable flan , 
dont il eft parlé dans la première Lettre, 
ne ce peut rapporter qu’aux mots precc" 
dens, qui efl tout fondé fur les déclarations 
que les Mînljlres de V. A ^ ont faittes 
de fa parti ces déclarations neparloien 
point de neutralité, mais d’une * 

& ceux de la fécondé Lettre,que a .igu 
^ deffen fi ve devoit efire la bafe de unton qu 

S. A K. tejmoigne encor defrer avecenx^nc 
F f f 4- 
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peuvent avoir aucune connexion avec la 
reucralité,mais feulement avec la reftiru* 
tion deRhinberg, de laquelle on traittoit 
alorsjpar où la conclufîon tombera d’elle- 
raefmcen ruine, parce qu’il ne s’enfui- 
vra pas que fi la Ligue deflFenfive eft le 
vcrixable plan, fur lequel on peut traittcr 
la reflitu'ion de Rbinberg, que cefoit 
aufîi l’unique fondement, fur lequel on 
pouvoir conclurrela neutralité, ficen’eft 
que i’on vouluft dire que les Miniftresde 
Son A. E. ne veuillent point de l’unefaos 
l’autre,en quoy TAutheur des Remarques 
leur teroit un très-mauvais office, en 
donnant fujet de croire qu’ils n’ont excité 
tout ce grand feu , que fur le prétexté de 
recouvrer cette bicoque. Ce qui efl: fort 
contraire aux expreffions quel’on afaic- 
tes au norn de S. A, E. dans fa première 
Lettre, eu apres avoir abfoîument révo¬ 
qué les offres de Il Ligue defenfive, elle 
prorelfe neantmoins, ^u'>cUe efiprelîede 
-Jivre avec les Eflats . dans la meiüeurecor^ 
rejpondence. é union, ^u’illuyferapof 
ble ; & que dans la refponfe des Mini- 
ffres de 1 Empereur à cette Lettre , ils 
tefmoignentàS. A. E. Miniflm 

des EJfats Generaux , ontreceu cette décla¬ 
ration avec beaucoup dPeflime, ^ (Tajeu- 

rances qtt^tlscultiveront de leur codé, cette 
union & bonne corre/pondence avec tous 

les 
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les foins pojjibles. Par où Pon peut remar¬ 
quer, que S, A. E. ne jugeoit pas elie-mê¬ 
me que l*unk>n & bonne corrcfpondence 
dépenditabfoltimcncdc la Ligue defïen- 
fivc , & que les Edars qui l’acceptoient, 
& promettoient d’y correlpondre en mê¬ 
me temps qu’on leur oftoit i’efperance de 
cette Ligue, n'en faifoienc pas une con¬ 
dition effencielle pour la neutralité. XI 
luy faut pourtant encor paflTer celle-cy ea 
conüderation de fagentiliefTe, & defon 
humeur goguenarde qui nous a divertis 
en d’autreslieux , à condition pourtant: 
qu’une autrefois il fongera un peu mieux 
a ce qu’il voudra dire. 

Danstout le reftede cét article, il em¬ 
ployé beaucoup d’eloquence à faire voir, 
qu’il n’eft pas fort verfédans h connoîf- 
lance delà nature des Ligues defïenfives, 
s il avoit un peu mieux efiudié,cette ma¬ 
tière dans la théorie & dans la prati¬ 
que , il rPauroir pas pris la peine de jetter 
en Pair tant de beaux mots, qui ne fer¬ 
vent qu’à faire efclatter, Je peu de fon¬ 
dement qu’il a dans les principes de la po¬ 
litique, &ron peu d’cxperiencedans les 
affaires 5 II fe feroit bien gardé de dire 
que fl S. A. E. euf conclu cetre Lipe 
dejBfenfîve fies Mftats Generaux pourvoient 
eftre infolens à l égard de qui il leurplairoit 
malîraiîter leurs 'voifins , félon que hon leur 
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femhleroît s'intriguer dans toute forte de 
inefchantes af aires , Jeton l'humeur ou la, 
fajjïon de l un ou de l'autre j dexeux qui gou- , 

vernent leur Kepuhdque aux rtfques ér 
tune de MrJ'EleBeur de Cologne. Oo trou- 
veroir peu de perfonnes qui vouluffent 
î’engîigcr en des Ligues > H elles entrai- 
noient une obligation ii vafle & fi gene¬ 
rale, ôcnous voyons pourtant qu’il n’y 
ârienaujourdhuy de fi commun dans te 
monde que cette forte de Traittés, il faut 
donc qu’il apprenne, s’il ne iefçaitpas, 
que la juftice & la raifon doivent eftrcie 
fondement de tous les traittés, autrement 
ce ne feroit pas des Ligues, mais des con- ^ 
Tpirations ; rêgaüté, ou du moins la pro¬ 
portion y doivent eftre obfervées,les par¬ 
ties ne peuvent jamais eftre engagées à 
des chofes iniques, Scrobligationceffe 
auffi-toft que la caufe devient injufte: 
outre que femblablcs Traittés ont leurs 
bornesjôc leur eftenduë, Ton les reftramt 
ordinairement à de certains cas, & dans 
les feules fins de la convenance commu¬ 
ne, comme l’on peut voir dans toutes 
tes Ligues qui ont efté faittes dans noftre 
fîeclej lorfque Mr. l’Elcéteur de Colo¬ 
gne entra dans la Ligue du Rhin, &dans 
celle de 1166^ , il n’entendoit pas pour ! 
cela de s’engager dans toutes lesquerci- 1 
îesj nydans toutes les prétentions, & 
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les intrigues de la France , qüoyque le 
Traitté de l’An entre U France & 
ies Provinces Unies, les cbligeaft de part 
& d’autre à fe donner des Iccours , toutes 
les fois que l’une des deux feroit attaquée, 
S. M. T. C. demeura pourtant près de 
deux ans en balance, ôc dans la guerre 
quifurvint quelque temps apres, entre 
l’Angleterre & les Eftaîs Generaux, elle 
ne voulut point fe déclarer en faveur de 
fes Alliés , qu’elle n’eut examiné leur 
caule, & qu’elle n’eut reconnu qui des 
deuxeftoic l’aggrefTeur, ce n’eft pas tou¬ 
jours ccluy qui attaque le premier, qui eft 
l’Aucheur de la rupture, mais celuy qui 
en donnedejuftescaufts , & qui refuie, 
ou négligé de les reparer, lors qu'il en 
eft requis par les bonnes voyes, les Al¬ 
liés ne font jamais obligés en des cas de 
cette nature , à louftertir la violence fie 
les pallions de leurs amis, ny defuivre 
aveuglement tous leurs caprices. S. A. E. 
n’avoitrien à craindre de ce collé-là, il 
luy auroit efté facile de prendre routes tes 
p'écautions raifonnabkspourfa feureté, 
& de ne fe pas engager au delà des bornes 
de la juftice & de fes propres interefts. 
On auroit pû facilement redu ire ce Trait- 
té dans les feulscas, que quelqu’uri vint 
à rompre fans fujet le Xrairté de Weit- 
phalieau prejudicedeS. A- E- ou celuy 
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de l’An lïî^îi.contre les ProvinccsUnies; 
c’eftoir un intereft commun j jufte& 
raifonnabledans lequel ils pou voient 
lier, fans donner à qui que ce foit le moin- , 
dre fujet d’offence, ny de jaioufie, il 
cftoit convenable à S. A. E.deteniren i 
paix tout Ton voifinage, &c d’cmpefcher | 
qu’aucune puilTanceeflrangere 5 n’encra | 
dans l’Empire , ou ne pénétra dans aa 
Eftat qui touche les Tiens de fi prés, il ^ ^ 
importoit égallement aux Provinces 
Unies de deffendre contre toute forte | 

d’attaques les Eftats de S. A.quifontles 1 
dehors Qc les Boulevards du leur; cette 
convenance mutuelle pouvoit eftre le 
fondement d^unc forte & fincere liaifon, f 
qui auroit infailliblement arrefté tout i 
net le cours de la guerre prefente, com* 'i 
mejeferay voir dans la fuirte, fans que 
pour cela S. A. eut efté obligée d’entrer 
dans des engagemens plus efloignés & 
plus dangereux, on ne pretendoit pas, 
qu’ellearma uae Flotte pour fouftenir ieî 
démejîé^ > que les Efiafs peuvent avoir 
^ôUT le comntetee avecd'autres Vyinces t ny 
qu’elle fê déclara ennemie de tous lesen- 
nemis , ^ue leur procédé eu leur Iroîiuë 
fortune leurs peuvent avoir attirés , f £1- 
envain gêne un peu trop Pimagication 1 
duLeéteur, lorfque des bords du Rhin, ' 
OU cette Ligue devoit eftrç enfermée^ U 
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la veut enlever tout à coup dans le fond 
des Indes i il faut avoir le vent bien favo¬ 
rable pour faire tant de chemin en fi p^-u 
de rempsj maisau fond toutes ces raifons 
de quelque poids qu’elles puiUent eftre, 
ne font pas fondées fur de nouveaux faits, 
elles avoient la mefme force qu’à prefent, 
lorfque l’on fit offrir cette Li^ue aux 
Eftats , les Miniftres de S. A. E, les a- 
voienc fans doute confiderées, & n’a- 
voient pas befoin de ce nouveau Préce¬ 
pteur pour en eftre inftruics, il faut donc 
ou, qu’lis les ayent alors jugé trop legeres 
pour arrefter une négociation de cette 
importance, ou que la Propofition qu’ils 
ontfaitte de cette Ligue n’ayc cité qu’un 
puramufement. 

Sur la 'Lettre F. 

Il a la bonté de nous faire encor fou ve¬ 
nir pour la cinquième ou fixiéme fois 
que les Eftats Generaux, ontrefufé cette 
Eigue ; c’eft qu’il veut s’accommoder à 
la foibleffe de nos efprits, qui ne peuvent 
atriver à la connoiflTancedes chnfesrele- 
vées, fi elles ne leurs font rendues fami¬ 
lières par le frequent ufage, il adjoufte en¬ 
cor qu’ils Pont refulee durant tant d^ax^ 
nées\ quelques diligences , que j’aye em¬ 
ployé de toutes parts, je n’ay pû apprendre 



jufquesàprefent ) ny trouver aucun afte 
par lequel, on puiffe prouver, que l'on aie 
fait expreffemenc de la part de S. A.E. 
aucune Propoficion de Ligue auxEftats 
Generaux , finonau mois de Mars 1671. 
il a peut-eftre voulu regler le cours des 
années, fur celuy de la Lune ; & il a bien 
la mine ( je fais gloire de me fervir icy de 
fes propres termes , quoy qu’ils Tentent 
un peu le mafcarille ) Il a bien la mine 
dis-je, de dépendre beaucoup plus des in¬ 
fluences de céc Aftre, que de celles du 
Soleil, 

Il veut encor que les circonfpedions oC 
prévoyances de S. A. E. aillent plus loin, 
& qu’elles s’eftendent, jufques à ne don¬ 
ner Jujet d^ojfence de jaloufe quoy 
quïn]ufte (^fans ratfony il n’apasconfl- 
deré en advançant cette Propofttion, 
qu’il reduifoit S, A. E. dans une eftrange 
fervicude, & qu’il faifoit jnüer à fon Roy 
un perfonnage fort indigne, qu’il choc- 
quüit égallement la liberté de l’un, &la 
juftice & la modération de l’autre, à fon 
compte Mr. l’EIeéteur aura les mains 
liées, & ne pourra rien faire de tout ce 
qu’il jugera utile, & neceffaire pour fes 
Eftats : c’eft porter la defFerence un peu 
trop loin, de la tirer hors des termes de la 
juftice ôc de la raifon , pour la foumettre 
encore au caprice 3 l’Empire de l’injufti- 
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ceefttrop vafte, &trop irregulier, pour 
vouloir affujettir des Princes libres, à des 
loixqui ne font pas mefmes recües du fu- 
jetauRoy,du filsau pere, & du valet au 
maiftre, les Princes d’Empire y feront 
reflexion, s’il leurs plaît : s’ilslaiffencefta- 
blir cette maxime dans leurs confeilsj ils 
n^en feront plus les maiftres » n y les dire- 
dteurs, il en faudra bannir tous les Capi¬ 
taines, les Politiques & les jurifeoniultes, 
il ne faudra plus confulcer> ce qui leur fera 
bon, mais feulement ce qui ne déplaira 
pas aux autresjle droit de faire des Ligues, 
& des levées dont ils fe montrent fi ja¬ 
loux, dépendrait tout àfaitdePaggreë- 
menc de la France, il ne leur ferait plus 
libre de fortifier leurs places, de renforcer 
leurs garnirons, de lever des trouppes, ny 
mefme de faire des mariages fans avoir 
auparavant preflTenti •. li cela donneroit 

poinl quelque/ujet d*off'eaCe i ^ dejaloufie 
^uoy qu*in]tifie , ^fans raijon : mais je ne 
jn*eftonne pas tant de ce qu’il prétend de 
réduire les Princes d’Empire à ce pied, 
que de voir qu’il traitte fon Roy avec fi 
peu de refpeâ:, ôcdeconfideration, que 
de vouloir qu’on le croye capable 
prendre des ]alouftes fans raifon* ^ clc s of^ 

fenfer injufiemewt) & que pour eltr a cou¬ 
vert de fes coups, il ne fuffit pasd obler- 

ver religieufement les trait tés de Faix^* 

^ mais 
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mais qu’il faut encore aller au devantdc 
tous les foupçons, qu’il pourroit former 
fans fujet,cette cxprclfion, qui feroittres- , 
mal feante dans la bouche d’un eftranger, 
eft un blafphemc dans celle d’un Fran* 
çoiS) & fi nous n’eftoins d’ailleurs forte¬ 
ment peri'uadés de la juftice, & des rares 
vertus de ce grand Monarque, l’indifere- 
tion de cét Eferivain le rendroit extrême¬ 
ment odieux,en le penfant rendre redot/- 
table J s’il fefuft au moins tenu dans fon 
azile ordinairedes termes generaux, & 
qu’il eut laifiTé quelque chofe à deviner au | 
Ledeur, il auroit pû fe tirer d’affaires au i 
beldin , par quelque chemin deftourné, 
mais il a fi fort appréhendé, que l’on ne ' 
pénétra pas dans le fond de fa penfée, 
qu’il en a voulu faire luy-mefmerappli* » 
cation en la déterminant contre fa couftu- 
me,par des circonftances fi propres, & 
fl particulières , qu’elles ne peuvent 
convenir, qu’au cas de la guerre pre* 
fente , car qui peuteftre ce quelpun» 
c ont Te qui S, yl. ne fut pat en ejiat de fe ^ 
deffendre, fi elle luy doonoit un/ujetd'of- 
fence ^ dejaloujie quoy qu*injujiet 
raifonycn faifar.t la Ligue avec les Mats 
Generaux, ficen’eftcduy mefme, qui 
cftoit alors fur le point de fe déclarer leur 
ennemy, & de qui h puiflance eft allés 
confiderahle pour pouvoir dire avec rai- 

fon 
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Ton que S.A.E, ne ferait pas en efiat de fe 
dejfendre contreluy m’explique ineliTe 
en plufieurs autres endroits lors qu’il race 
à tous momens en jeu y ce grand arrac- 
inent de la France, & ce changement des 
temps J & s’en fert comme d’unefpou- 
vantail, pour deftourner 8. A. E. du def- 
fein de flaire la Ligue,* îladjoufteencor 
pour plus grand efclairciflTement f croirait- 
il que les peuples de VArckevefché de Cologne 
fujfent bienfatisfaits, s'élis ejloient ruinés : 
oudel'efre Jans raifon aucune jufle fujet 
d^offence: cét, ouy n’eft pas bien placé , 
parce qu’il fait une divifion, qui ne peut 
eftrejufte qu’entre des membres oppofes, 
&ccux cyde fansraifinj & de fans aucun 
juflefujeti nefoncqueJamermechofe, il 
pouvoitdireavecplusde juftefle, del’é- 

tre fans rai fan, ^ fans aucun ]ujie fu]et : 
j’efpcre qu’il ne prendra pas de mauvaife 
part cette petite correébion fraternelle, 
que luy donne un aray foigneux de la 
gloire. 

Par tout ce difcoiirs il advoüeque le 
fujet d'ojfenccy ^ de jaloufe que l’on auroic 
prisdecette Ligue defFenfive, auroitefté 

injufie ^ fans raifon-^ autrement tout Ibn 
difeours, n’auroit aucune fuitte > & n’a- 
büutiroicà rien; Il donne enfuitte alTez 
clairement à entendre, que S. M, T. G. 
aufoit pris cét injujle Jfujetdejaloufe, & 

que 
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que fur ce prétexté elle auroit rumla 
peuples de VAnhevefehé de Cologne, il en 
fait melme fon principal fondemem, pour 
détourner S, A E. de cette Ligue , & . 

pournelaiffer aucun fujet de doute, il 
l'appuye encor par les mots fuivantS jé' 
pourrait il en-fin^ nous perfuader^ ^ue Mr, ' 
r Electeur de Cologne fut obligé à fe jtîter 
dans tt per il pour les Eflaîs Generau%\àQpz 
il y avoit du péril pour S. A. E. à faire 
une Ligue defFenfive avec fesvoifins pour j 
la feurcté commune de leurs Efiats : ce ( 
raifonnement eft clair , & net, il n’y a j 
point d’ambiguité ; ny d’equivoque, c'eft 
en ce fcul endroit, qu’il a dit fans fard, ce ^ 
qu’il avoit fur le cœur, tout cela conclut! 
en bon François , qu’il prétend que tout 
le monde foit fort perfuade, que Ion Roy 
eft capable de rompre le traicté de Mun- 

fter, ôc d’opprimer un Prince deTEmpi" 
re, fur le moindre foupçon , qu’il conce¬ 
vra contre iuy , quelque injuRe&dérai- 
fonnable qu’il puiffé cftre; toutcegrand 
amas de raifons, qu’il enraffe daDsTarriclc 
fuivant j roule uniquement fur leineftne 
principe, ôcquoyquefur la fin decét arti¬ 
cle, il tafehe de raccommoder l’affairejen 
conf tndant la France dans la multitude 
de plujieuYs autres Trimes^ qui fe pUtÿsefit 
du procédé des E/lats Generaux t il eft évi¬ 
dent que tout ce difeours ne fe peut en¬ 
tendre 
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tendre que d’elle feule , tant parce qu’il 
n’y avoic qu’elle, qui fut armée , & qui 
fut: en eftac, & en difpolîcîon d’attaquer 
les Provinces Unies , contre qui aujji S, 

A.E. ne fut pas en eflat de fe défendre > 
qu’à caufe qu’il parle en ce lieu desjuftcs 
fujets d'^offencei de ]al 0 ufie desFrinces, 
qui fe plaignent du procédé des Eflat s Gene~ 
taux , ce qui ne fe peut rapporter à l’autre 
cas qu’il avoir auparavant propofé, qui ne 
s’écendoit, qu’aux injuflesfujetsd'offence. 
Comme c’eft l’ordinaire des beaux 
efprits d’eftre curieux, la demangeaifori 
de rçavoir ce que le Baron de l’ifola, (qui 
témoigne & qui fait profeflion d’avoir en 
^’^^lune inclination particulière , aufervice 
de S, A.E.) luyauroit confcilié en cette 
occafionqe n’entre pas aflettavant dans les 
fentimens d’autruy, pour entreprendre 
de déclarer, quel auroit efté fon advis, 
mais s’il m’eft permis de dire le mien ^ je 
le fonderay fur les propres maximei de 
S. A. E qui dit fort prudemment dans fa 
lettrcjdu ‘i-j^tiv,i6yz.qu*elle fe tient très- 
ojfeurée que les préparatifs de guerre ^ dont 
on fait tant de bruit » ne Je peuvent pasfaire 
tontr^elle , & fonde cette feureté iur le 
témoignape que luy rend fa confeience, 
de n^avoir (Jfencé perfbnne t S- A- E. eftoit 
alors bien dloignée de la penféc d’appre- 
henderd’eftre attaquée, fur des fujets in- 
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yjfies d^offence j ^ fur des jaloufîes fanj rat. 
Jon-, autrement fà ieuretcauroitefté très- 
mal fondée fur l’innocence de fa conduit- 
té; je diray donc fur un fondement fi fo» 
lide, qu’elle n’auroit pas couru plus de 
rifque, enfaifantla Ligue , qu’en ne la 
failantpas, puifqu’en cela cWq n'ofençoit 
perforine , & ufoit fimplement d’undroitj 
qui luy appartient, & qu’aucun ne lay 
difpute, horsmisceux qui luy veullécfaire 
croire , qu’en le mettant en ufage, elle 
tranfporteroit dans fon payî la guerre dont 
les Eftatsfont menacés, 6 c cauferoit la ruine 
infaillible de fes peuples , j’adjoufteray 
encor, que les fujets de plaintes, que plu- 
fiems Princes ( à ce qu’il dit ) croyent a- 
vqir du procédé des Eftats Generaux t é* 
mient aufiî connus des MiniftresdeS. A. 
E. Jors qu’ils propoferent la Ligue, que 
lors qu’ils l’ont retraélée ; il n’y point icy 
^ changement detemps, ny deconjon- 
<Sure6, & fi l’on croit qu’elle donneroit à 
P relent un ^ufle fujet de jaloufie à ces 
melmes Princes, en faifant la Ligue, on 
le leur donna déslors en la propofant, 
d ou il faut conclurre, ou quel’onn’au- 
roit pas deu la propofer, fi l’on avoiteu 
quelque efgard àl’interelf, & à l’amitié 
de ces mefmes Princes, ou que Pou ne la 
pouvoir pas révoquer fur ce prétexte j fils 
Propofition eftoit jufte lorsqu’on la fit, 
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dejaioufie, m'ais qu'elle nedof^Sa^alkî 
au devant des injuftes foupçons qu’ils 
poUTOient prendre des aâloDsinnocen 
tes & raifonnables, que Mr.i’E”eaeur 
pouvo.t fe promettre de l’equité de S m' 
i .v^.qu elle n encreprendroitrien contre 
Juy fans luaice, 8c fans raifon, il fe pou¬ 
voir repofer fur la foy des traittés de Weft- 
pbalie, fur la garantie de l’Empire, & fur 
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affiftances mefmes des Eftats Generaux» 
Il auroit pû deftourner par ce moyen le 
cours de cette funefte guerre, que Ion 
n’auroit jamais pu entreprendre , ü les 
Miniftres ne l’euflent reduitte dans la ne* 
ceffité d’ouvrirfespaflàges, fesplaces, & 

les rivicrcsj & de fournir toutes les coib 
modités neceffaires pour l’execution de ce 
deflein, qu’enfin s’ils croyoient la Fran¬ 
ce capable d’entreprendre quelque choie 
d’injufte, il ne pou voient pas trou ver la 
feureté de S. A. E.rtwfre ce grand armement j 
dans la feule connoiflànce qu’elle avoit de 
ne l’avoir pointo6Fenfé, mais s’ilsavoient 
aflèibonne opinion d’elle, pour croire 
qu’elle n’entreprendroit rien fan s des fu- 
jets légitimés, ils n’avoient aucune raifon 
d’âpprehender ces reffentiments, en con¬ 
cluant une Ligue purement deffenfive, 
qui ne pou voit dmner, à ^ui que cefift un 
iujiefujet t^offence, ny de jaloufie, l’on volt 
par là que l’argument des Eftats Gene¬ 
raux, quiaefté rapporté dans la lettre des 

Miniftres de l’Empereur, fubfiftc fous- 
jours dans toute fa force. 

Il n’eftoit pas neceflaire, qu’il nous in¬ 
forma, qu^ily a d’autres Princes dedans é 
dehors de l'Empire , qui fe font contentes de 
faire des higues anjec S.A>B, l’on eneftolt 
très bien adverti, tant des plus récentes 
que de celles du temps pafTé, & Fûn fçalt 

melme 
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lïiefme, que ceux qui y ont porté S. A. E. 
n ont pas eu en quelques-unes lesmefmes 
efgards pour l^Efpagne, qu^ils témoignent 
aujourdhuy d^avoir pour ia France ; mais 
5 i! veut parler de celles qu^ellea conclue 
depuis peu avec quelques Princes d'Em- 
pire, elles n*ontrien d^incompacible avec 
celles, qu’elle avoic offertes aux Provin¬ 
ces U nies,puis qu’aucun d’eux n’adefïèin 
de les attaquer ; fi c’eft de celle qu’il a 
avec la France, elle eftoit déjà concilie 
long-temps auparavant, que l’on propofa 
celle-cy aux Provinces Unies,il faut donc 
ou que l’on ayt crû qu’elles pouvoienc 
fubfifter cnfembte, ou que l’on fe foie peu 
foucié pour lors de choquer la France, ou 
que l’on l’ayt propofee pour quelqu’autre 
fin, que pour celle de la conclurre. 

L’on ne s’eft pas appercû jufques à 
prefent > que les confeils du Baron de l’I- 
fola J qu’il appelle Sophijîeries t ayent por¬ 
té malheur à perfonne, s’il en avoit pû 
citer quelque exemple, ilauroiteftéaf- 
feurementaffez obligeant pour n’en pas 
efpargner la pcine^I’on en pourroit nom¬ 
mer plufieurs, qui fc trouvent aujour- 
dhuytres-malde les avoir négligés, fon 
IVIaiftre eft fatisfait de fa conduitte,I’Em- 
pire & l’Efpagne ont fujet de s’en loiier, 
Ôc c’efi une tres-bonne marque pour ce 
Minière, de voir qu’aucun ne s’en plai¬ 
gne, 
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gne ) que ceux qui ne fouhaittent pas que 
nos affaires aillent bien j mais fi Tes con- 
feils font fifuoeftes» ( que céc Ercrivain 
nous le veut pcrfuader ) il lert fort mal 
fcs Maiftres, de travailler avec tant d’em- 
prcffementàdecrediter un Miniftre,qui 
leur devroit eftre fort précieux , ils pour- 
roient fans leur riencoufter, leurseftre 
beaucoup plus utile, que tantd'emiÛTai- 
resagages, qu’ils entretiennent partout 
le monde ; rien ne pourroit eltre plus 
commode à leurs vaftes defieins, que d'a¬ 
voir un homme à la main , ^ui entraijm 
(à ce qu’il dit) tout le monde ^ 6cqui pour¬ 
roit leur fervir contre fa propre inten¬ 
tion, àdonnerdefauffes veuès, à ceux 
que l’on veut efearter du droitchemin, 
mais apres tout à confiderer les chofes de | 
fang raflîs, l’on trouvera qu’il n’y peut 
rien avoir de plus fort, pourautborifer 
ce Miniftre parmy ceux de fon parti, que 
l’empreffement , que cét Elcrivain tef- 
moigne à le rendre odieux & fufpcâ. 

Sur la Lettre G. 

\ 

T ’On admet icy pour juge non feule- ' 
^ ment les politiques, & les Sénateurs i 
confommés, mais jufques auxpetitsfif- I 
coliers mefmes , qui commencent d’a- | 
voir quelque teinture du fens, & de/a 

con- ( 
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conflruaion des paroles, on les 
bien admettre en ce jugement, puis qu’U 

s’agit rcy feulement “(leion VadvL^^'^ 

Remarqueur} efu/vff^ue indigne 

^ puertle ^ cette équivoque, en tout ca* 

de^’Fm^'2^' Minières 

del Empereur, puisqu’entout cela, i/s 

ne font que rapporter nuement lesferti- 

mens de ceux des Eftars, mais pour en 
faim un jufte difcerncment, il faut re- 
paffer tant foit peu fur les termes de la 

M- ^ 'aquelkifsrefpon- 
dent, c eftcelleduj.de Décembre dans 
laquelle pour juftilîer la révocation des 
offres que Pon avoit faitres, l'on dit fous 
le nom de S. A. E, Mais ]e vous trie en 
mefme ternes deconjiderer queles conionau^ 

res des temps , é‘ l^afiette des ajf aires font 

offrir des conditionsdavsuntempslefqueïles 

on ne peut pas accepter dans un autre j cette 
différence des conjondlures confifte, en 
ce qu'au temps que Von afaitpropofelune 
Alliance deffenfive . on ne fçavoit parler 
que dune ferme Faix dans la Chreflienté • 
j'üy fait voir dans les articles precedens ’ 
que l’on avoit déjà pour lorslesmefmfs 
affeurances de la guerre qu’à prelenr, & 
que l’on avoit déjà commtncéd’cn dref- 
fer les appareils, mais l’on ne vouloir une 
Ligue que pour le temps de p^ix, ny s’en¬ 
gager à donner des fecours qu’en cas 
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cu’on ne fuft point attaqué ; paffons tout 
ceia pour bon & voyons la fuitte. Prejen- 
tement les grands armemtns qut/<efontj font 
appréhender une rude danger eufe guerre^ 
fans fçavoir fur ^ui elle tombera , c'e/t en 
la perfonnc de Mr. i’Eleéteur que l’on 
parle en cette occafion , c’eft luy que 1 on 
veut juftifier par l^apprehenfion qu il a 
dcu avoir de ce grand armement , tout le 
raifonnement feroic faux, fi Tonappli- 
quoit cette apprehenjion à un autre qu a 
luy» pareeque la crainte d’un autredont 
luy-mefme leroit exempt, ne luy pour- 

roit fervir de prétexté à changer de feoti- 

ment, le Secrétaire auroit commis une 
équivoque vrayment indigne & 
s’il avoir prétendu de dégager Ion Maiitre 
de fa parole , par les appreheofions que 
d’autres pou voient avoir de ccc arme¬ 
ment, car s’il eftoit alors bienafleuré, 
qu’il ne luy pouvoir pas eftre nuifible , la 
conjonéture des temps, n’eftoit pas chan¬ 
gée pour fon regard , ces mots défont ap¬ 
préhender font indéfinis, & comprennent 
tout au moins tout le voiûnage, il n y a 
pas d’apparence que le Secrétaire ait vou¬ 
lu excepter S, A. feule d’une appreheo* 
fion qu’il rendoit fi generale , edadon- 
Tîcroit lieu de foupçonner quelque iiitej- 
îigcnce fecrette , fur laquelle on auront 
fondé fes feuretés particulières, dans un 

danger 
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danger qu’ils vouloient faire p^fTerpour 
Tiuniverlel, &ccs mots de fans fcavoir 
Jurqui il tombera , qui fuîvent immédiate¬ 
ment oftenctou'e forte d’ambiguité, & 
renferment necefTairement S. A. E. dans 
le nombre de ceux qui dévoient appré¬ 
hender céc armement. Les Miniftres de 
1 Empereur, ont fait juftice ou Secrétai¬ 
re , lors qu’ils ont pris en ce fens les ter¬ 
mes de fa Lettre, fans quoy fon argu¬ 
ment auroit perdu toute fa force, mais 
lors qu’il a veu , que l’on le battoit de fes 


propres armes, & que les Miniftres des 
Eftats prenoient fujet fur une fijufteap- 
prehenfion de fortifier S. A. E- dans le 
deflèin de s’unir avec eux, il a cru qu’il 
eftüit temps de la tirer de la prefle, obil 
l’avoit inconfideremment enveloppée, 
ôcdelafaireparoiftre, hors de toute ap- 
prehenfion, d’un danger qu’il debitoit 
auparavant pour commun, pour réiifîîr 
en fon deflein , il veut faire pafler, cette 
jufte apprehenfion d'une rude ^ dange- 
reufe guerre , fans fçavdtrfur qui elle tom¬ 
bera , pour une fimple compaflîon des 
malheurs , qu’elle devoit apporter aux 
autres, & un defir toute U Chrétienté 
fut en repos ^ celte inf^erpretarion quoy- 
que tres-éloigné de la lignification des 
paroles du Secretai'-e, eft fi conforme à 
la vertu ôc augeniedeS. A.E. quejene 
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fais point de difficulté de l’admettre, & 
elle s’accorde fort bien avec celle que les 
IVliniftres de l’Empereur y avoientdon¬ 
née par leur réponce. Car fort que S. A. 
E, app-ehendaft cette guerre pour elle- 
mcfme , ou pour la Chreftienté, ou pour 
quelques Princes , ou Eftats en particu¬ 
lier , il confie toûjours par la proprecon- 
feffion de l’Efcrivain qu’elle i’apprehen- 
doit, Ôc que cette mefme apprehenfion 
devoir obliger fes Miniflres à employer 
tous leurs foins à la divertir, comm’ils 
auroient pû facilement en ne pas accor¬ 
dant les moyens, fans lefquels on ne la i 
pouvoir jamais entreprendre , lefquels i 
on ne pouvoir prétendre d'eux de haute 
lutte, fans rompre avec tout l’Empire, I 
ÎI confie par cette mefme interprétation, | 
que S. A. E par une fage prévoyance, 
jugeoit déjà pour lors que cette guerre 
troubleroit toute l’Europe, puis qu’elle 
ne l’apprehendoit pas pour elle-mefme, 
mais pour le feul dejir que toute la Ckrê' 
ttenté fufi en repos, certe prudente coo- 
fideration , devoit eftre un nouvel ai¬ 
guillon à fes Miniflres, pour les convier 
à féconder les bonnes intentions de leur 
Maiftre, & divertir un orage qui devoit 
faire un fi grand efclac, & fe répandre ; 
fi loin. ( 

Je ne comprens pas bien ce qu’il 

dire 
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dire par hs confetls, les efirits, intrigues, 
les imaginations interejjées de certaines 
gens, qui peuvent troubler la paix ; je 
laiffe^à ces certaines gens à fe juftifier fi bon 
leur femble contre cét AuÛiqux incertain, 
cela ne touche point les Minières de 
1 Empereur à la Haye, qui n’ont jamais 
rien fait ny rien efcritqui ne tendit à l’af- 
fermifiement de la Paix, ou auxjuftes 
précautions contre les dangers vifibles ; 
qui ne prétendent aucuns emplois mili- 
taires, & qui nepeuvent attendre autre 
fruit dans les troublesquePenticredefo- 
lation , de ce qui leur refte des débris des 
guerres pafiees , & de nouvelles agita¬ 
tions à leurs.fortunes prefentes. Ce ne 
font pas leurs écrits, ny leurs intrigues, 
qui ofit attiré les armes de France dans 
PEmpire, nyqui leurs ont livrés des pla¬ 
ces importantes fur le Rhin,iur la Meufe, 
& fur la Lippe^ pour commencer la con- 
quefte des Provinces Unies, par celle du 
Pays de Liege & de l'Archevefché de 
Cologne. S’ils ont préveu de loin tous 
ces e venemens, s’ils en ont averti allez à 
tems pour y pouvoir remedier, ils ont fait 
ce qu’ils ont dû, mais les fuccez ne leurs 
en ibnt pas plus imputables, que les pé¬ 
chez des hommes à la Providencedivine, 
qui les prévoit infailliblement fans ja¬ 
mais y coopérer, b'i c’eft un crime d’exor- 
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ter les Princes d’Empire à chercher leurs 
feuretés par une fincere union entr’eux, 
fous la prudente diredtion deieurchef, 
ils ne feront point de difficulté d’advoüer 
qu’ils font coupables, & fi pour acqué¬ 
rir la réputation de zélés pour la paix pu¬ 
blique, ilfautdiffimuler toutcequeJ’on 
voit, & laifTer tout faire & tout prendre, 
ils n’acheteront jamais ce glorieux tiltre 
à fl haut prix. 

Je nevoypas biencomraequoyilpre- i 
tend de faire entrer l’Angleterre dans cc't 
article,puifque nyS. A.E,ny lesEftats Ge¬ 
neraux n’ont jamais eu lamoindrepen- 
fée d’étendre cette Ligue jufques aux ho- 
flilités qui pourroient venir de cofté-là, 
maisje comprens encor moins, avec quel 
front il ofe dire que ^Ecrivain de la Haye 
7teparle pas de l*armement du Turc> <^n'en 
par oit point touché y ^ ne témoigne pas 

en moins fouhaitter > >yue toutes les forces 
de la Chrejlienté foient dtvifées> ^ cont' 
mijes entr'elles mefmes pour laijfer entre' 
prendre, ^ executerplus librement d Penne- 
my de nofîre foy tout ce (yu'il luyplaira : il 
faut qu’il ayr perdu tout en mefme temps 
la mémoire, la pudeur, & le bonfens, 
comment a-il pû s’oublier d’un article en¬ 
tier de cette lettre, fur lequel il a fait luy- 
mefme trois remarques a-il bienpû fe 
û «Cf er de l’efperance que le l’Eleéleur, n’y 
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feroit pas reflexion ? fait-il fi peu de cas da 
jugement des hommes, & de fa propre 
réputation,que des’expofer fans neceffité, 
aux jufles reproches & à l’indignation, 
qu’il doit entendre,de tous les gens d’hon¬ 
neur, qui liront unefi infigneôc fi mani- 
fefte calomnie ? 

LesMiniftres de l’Empereur apres a- 
voir rapporté fidellement à S. A. E. ks 
fentimens des Miniftres des Eftats ad- 
jouftent du leur les mots fuivants. Nous 
ne voulons pas entrer icy dans les fecrettes 
ra 'ifons , qui peuvent avoir meû V. A. E. à 
ehasjger fes premières refolutions, fur les ou-^ 
vertures qu’elle avait faittes à cét Eflat, 
mais nous nous trouvons obligés de luy repre- 
fenter, que la Chreflienté l’Empire en 
particulier Joufpirent aujourdhuy pour la 
Paix J qu’elle leur e fi abfolument ncceffairey 
pour fe precautionner contre la violence de 
l’ennemy commun que S. M. I rda point 
d’interell ny de defirplus prejfant, que celuy 
de la conjerver , ^ qu’’enfin il n’y a aujour- 
dhuy perfonne dans le monde quipuijfeplus 
contribuer que V, A E à divertir ce nuage 
qui met toute l’Europe en alarme. Céc ar¬ 
ticle ne luyeftpas échappé par inadver¬ 
tance, il l’a leu & releu, il y a mefme foi t 
foigneufemenc exercé la cenfure,& nean¬ 
moins comme s’il ne s’en eftoit pas 
cpperceu, il ne rougit point de dire que 
Ggg 4 















( 

rEfmvatn de la 'Haye, 7 ie parle pas du grand 
conjidirablearmement du lï'urc>quUl »V» 
parmdlpas louché , ^c, en rnefmc temps 
que les .vîinilires de nimpereuriuliid- 
tcnt céc accord fi necefTaire entre S. A. & 
les Eftats lur l’affaire de Rhinberg pour 
éviter une guerrCjqui par fon propre aveu 
peut troubler le repos des PrincesChré- 
tLcns, & qu’ils le fervent de cecteconfî- 
deration de i’armement du Turc comme 
de leur plus forte batterie pour émouvoir 
j'efpricde S. A.E. il a l’afîeurancedeles 
aceufer de n’en avoir point parîé<&de n'a~ 
voir point efié touché du danger qui mena f oit 
la chrétienté', cette liberté d’écrire fera 
fans douce horreur à cous ceux qui liront 
céc article j mais j’ad voue qu'elle me don- ' 
ne de la pitié, en mefaifaoc connoiftre, 
jurques à quel point U paffion peut tranf- j 
porter un efpric, qui peut-eftre de fang ! 
froid feroitafïezrailbnnable. LeLeéteur 
qui n’eftpasînfeâéde cette mefme mala- 
Oic, jugera s’il luy plaift, qui font ceux qui 
témoignent de fouhait ter que toutes les forces 
de la ckreftienté/oient divifées^ ^ commijes 
enîr'eüesmefmesy pour h\i[cT entreprendre I 
<ér exécuter librement à Pennemy de nofire ; 
foy 1 tout ce qu'il luy plaira, ou ceux qui 

ouvrent les paffages , les Places & les Ri¬ 
vières, & qui fourniffent les vivres, les 
commodités^ & toutes icsfcurecés necef- 

faires 












res aux trouppes, (imào\ver\tdfvif€rté* 

^ mefmes les forces de U 

ip ^ ou ceux qui employant tous 

urs foins pour les efloigner & pour ofîer 
s prétextés fur lefqucis on les a appel- 
if fçauroit nkr que quelque 

V eitre cette guerre, elle arri- 
^ ooncre-temps pour toute la 

-nr^ienté, puis qu’enfin elle occupera 
I ^.orces de France, & des Provinces U- 
^îfs, que celles d'Efpagne feront telle- 
fint engagées, tant par le foin de la pro- 

V de leurs confins, que pour la 
cirence de leurs Alliés,qu^il n’en faut at¬ 
tendre aucun recours contre l’ennemy 
commun, que les Princes d^Alkmagne, 
*3ui font plus voifinsdes Provinces Unies, 
S^and mefme ils fe refoudroient àde- 
îneurer neutres, feront obligés détenir 
kurstrouppes lur leurs Frontières, &fc 
garderont bien de les eAoigner, tant que le 
feu fera dai]s leur voi fi nage , que b. A* E, 
^efme, quelque iele qu’elle ayt pour le 
bien de la Religion, ne fera pas en eftac 
b en donner des preuves, contre 

noHre foy j s’il luy prenoit envie de le 
prevalloir de cette belle occafion que l’on 
Itiy donne par une guerre que l’on pou¬ 
voir éviter, ou du moinsreferver à une 
faifon moins dangereufe. 

R y a beaucoup d’apparence que S.A.F« 
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r’av' üsra pas ce qu’il dit dans îafuitte, 
qu'elle TÎ'apprehende pas cette pierre du Turc 
pour Jes Pays , qui en font éloignés j cér 
lüignement n’elt pas de fi grande étendue 
que la prévoyance de S. A. E. eliecon- 
noit trop bien , le danger que courroicnc 
fes peupicsjfi c«.s barbares venoient à rom¬ 
pre ladiguequt lésa empefchés ju'quesà 
prefent d’inonder la Chreftienté, elle ne 
s’en repofera pas afleurement fur les foi- 
blesraifonnemens de céc Eferivain, qui 
prétend de luy ofterune crainteû jufte, 
pour remplir fon efprit d’autres vaines 
apprehenfions. 

Je ne crois pas aufîî qu’elle puiflede¬ 
meurer d’accord avec céc Eferivain, 
qu’elle fçait fort bien que céc armement 
de France ne tombera pas fur fon Pays, | 
puifque l’Evefché de Liege fçaic déjà à 
quoy s’en tenir , & qu’il a porté les coups 
jufques à prefent pendant que les Hoilan- 
dois n’ont encore efprouvés que les me¬ 
naces. LesTaifons fur lefquelles il veut 
f rnder cette aflcurancc ne font pas afleï 
fortespuu convaincre un efprit auffifo- 
lide que ceJuy de S. A. E. les Eftats Ge¬ 
neraux font alliés de la France & ontreceu 
d’elle de continU' lies marques d’aminé» & ne 
font pas pour ceia à couvert du danger. 

11 finit cét article par quelques autres ' 
YaifonnemcDS, ou pour mieux dire par un 

mefme i 















niefme raifonnemenc-j qu*il tourne en 
plufîeurs figures differentes , comme le 
chappeau de Tabarin,& qu’il prendra en¬ 
cor la peine de nous réproduire, en une 
autre poffure dans les articles fuivans. 
Maisqu jque forme qu’il luy donne, il 
ne fera pas approuve de tous les bons Po¬ 
litiques , ils demeureront tous d’accord, 
que l’on ne peut effre fans danger,lorfque 
la maifon du voifin bmle j il eff vray que 
les Eftats de S. A. E. font ^iMS'voiJîns de la 
’ France i mais ils n’auroient pas«?/^ér 
fes par cette Ligue defFûnfive a Joufiemr 
les premières coups , à moins que céc Au- 
theur vouluft p'rfeverer dans fa maxime 
fi prejudiciable à la gloire defon Roy , & 
s’obffiner à louftenir que fur««/«;er 
jufle fans raifon-, il pourroit attaque r un 
Prince d’Empire fonaïlié> é'fonamy: Il 
trouvera peu de perlonnes qui puiflent 
croire avec luy, qu’il foit plus convenable 
d’ouvrir fes Places, Ôcd’en rendre poffef- 
feur un Prince étranger, que de fe liguer 
avec fes voifins pour luy en deffèndre 
l’entrée, c’eftprop'^ement le cacher dans 
l’eau de peur de la pluye, & fauter par la 
feneftre pours’e^pargner la peine de def- 
cendrela montée: la pruderce n’oblige 
pas moins dans un fembiable danger, à 
garder le dos 6c les flat.tS) que le vifage, 
par l’oppreffioudes Provinces Unies S, 
Ggg6 A.E, 
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A. E. Sctousfesvoifins, fe verroienten- ^ 
vironrés de toutes parts ôc dépendroieot: 
de la feule difcretion du vainqueur, s’il 
importoitaux Eftatsde conferverceuxde j, 
S. A. comme leurs dehors, il ne conve- | 
noit pas moins à S. A. E, de preferver | 
ceux des Eftats Generaux comme le 
Corps de la place, l^incéreft efloit réci¬ 
proque, la Paix eftoit égallement deGra- 
ble à Pun & à l’autre, & l’unique moyen 
de l’avoir, eftoic de fcfîcn fermer les ave- 
nües par où l’on pou voit introduire h 
guerre. Tout au moins lî Ton ne vouloit 
pas s’engager à cette Ligue, ny s’obliger 
à deffendre les paliages , Ton n'avoitquà 
fermer fimplement les portes des Places 
& s’exeufer honnellement de donner tant 
de moyens ôc de commodités, que l’ôn a 
fournies volontairement à ceux qulvou- 
ioïent commencer la rupture, tout cela le 
pouvoir faire fans danger, il n’y avoir ] 
qu a ne pas agir, qu’à lever les pons-levis i 
de fes portes, & demeurer les bras croifés; 

1 orî le feroit exempté de mille incommo- 
dttes miupportables, & l’on auroitem- 
pelme, ou du moins étouffé ce feu en fa 
naiffance, fans autre effort que de luy 

Enfin lorlque les 
Mimflres de S. A. E. induiferent leur 
fwailire a propofer cette Ligue auxPro- \ 
finces Uniçjj üg connoiflbiçnt auff bien 
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qu’à prefent Taffiete de l’un 6c de l'autre 
ftac, ceux de S. A. E. font en terre fer- 
mcj ils n ont pas changé de place en fi peu 

de temps , comme les Ifles flottantes, ils 

fn ^ —* moins aflfeurés qu’il le 
ne de 1 amitié de la France, ils n’igno- 
i-ojent pas cette Ligue de S. A. aveclile 
qu ils veullent faire paflTer aujourdhuy 
pour mcompatible avec celle qu’ils ont 
^att offrir üux Eftats Generaux ; de forte 
que quand toutes les raifons du Remar¬ 
queur feroient de quelque poids, elles ne 
ferviroi^t de rien à juftifier la révocation 
de ces ofFres, mais pluftoft à prou ver, que 
S, A. E auroit efté fort mal farviélTr 
ceux qui luy confeillerent de la propofer, 
effet, fi tous ces dangers font aufiî 

féprcfente'“ c’éft à '« 

n4ociat°Jn,&queVfS 

pris au moi, elle fe trouveroit ploDBée Mr 
leur Confeil dans l’abifae de mflhema 
qu il attache neceflàiremét à cette Ligue! 
à moins que ces mefmes Confeillers, euf! 
lent déjà préparé par avance,quelque refer- 
ve mentale, pour la dégager au be foin de 
fapromeffe : Il porte par ce difeours un 
coup mortel aux Miniftres de S. A E ^ 
juftifie en mefme temps k lenteur 

pa- 
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pîrerre,dont il accufe ailleurs les Miniftres 
de l’Empereur , à laque le feule S, A au- 
roit obligation de coucfon faluc, pour a- 
voir retardé un engagement qui dévoie 
caufer fa ruine ; voilà comme fans confî- 
derer ce qu’il eferit , il é'eve fes ennemis 
dans la gioire , & charge fes lVlaiftres& 
fes amis de tout le blâme: ladiftindion 
des temps qui luy a tenu fi fidellecom¬ 
pagnie , l’abandonnera icy dans fa plus 
grande neceflTité , & toutes ces mefmes 
raifons ^ qui empefehent aujourdhuy de 
coDc’urre cette Ligue, dévoient avoir la 
mefme force > pour les divertir de la pro- 
pofer. 

Sur la Lettre H, 

7L eft infatigable mais tres-fatigant de 
^ nous battre incefiamment lesoreilles 
par fes reditres, on luy a déjà donne [on 
paquet touchant ce refus de la neutralités 
il neferoit pasjufte de le charger de nou¬ 
veau au delà de fes forces. 

Sur la Lettre L 

I L eft vray que les MiniftresderEm- 
pereur.àla Hay- nefçaventdanlcrque 

fur le pied droit, & qu’ils fon*^ plus viftes 
à la mon^éequ’à la def ente, ils n’envient 
pas l’agilité du Remarqueu'-, qui tourne 
fi adroittement à tour-s mains, & qui 
prend fi legerement l’eflbrt en l’air > 

fou- 
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fouvent on le perd de veuë , quoyque fei 
p4S ne foient pas réglés à fajudefledela 
cadence, & qu’il s’ectrecouppe fouvent 
dans fcs caprioles j nous luy laifïerons 
pourtant la gloire de meilleur baladin, 
qu’il ne paroift bon Ecrivain. Je ne m’ar- 

reftay pas de rcfpondre à cette faillie d’e- 
loquence, qui luy fait vomir un torrent 
d’injures contre le Baron de l’Ifola , & je 
prieraymefme le Lecteur d’excufer cét 
emportement) & de confiderer,que J’Au- 
thepr eftoit en colere lors quM efcrivoît, 
il faut que Us drogues du Baron de Tlfola 
(c’efl: ainfi que le Reæarqueur appelle fes 
elcrirs) forent d"une admirable force,puis 
qu’elles ont fait en cét Efcrivain une fi 
grande operation,&l’ont déchargé de tant 
de mauvaifes humeurs,il faut efperer qu’il 

en fera plus faln & moins chagrin à l’a¬ 
venir, mais allons uù il nousappelJe, U 
faut encor comparoiftre à fon tribunal, & 
fatisfaire à plufîeu s interrogats. 

Voicy le premier. VAutheur des 
-Lettres nepouvott voir , sUl rdy avoh pas 
moyen de perfuader les EJîats Generaux de 

rendre Rhinberg fans le démolir, il auroit 
pü me délivrer de U peine de luy refpon- 
dre fur ce point ,s*i) avoir bien confîderé 
la Lettre des Min ftres de l’Empereur 
dans ^quelle ils déclarent qu’ils n’ inr/>i 
paujfer Us ckofes plus loin faute d*»nema~ 

tiers 
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tiere pïas ample, je luy ay déjà fai!voir 
que l’on ne pouvoit efperer ny mefme 
propoler raifonrablement cecre reftitu- 
tionj fans convenir auparavant des feu- 
retés réciproques, ce que S.A.E.ayoiE 
jugé elle-mefnie fi jufte & fi neceffaire, 
qu’eÜe les a voit volontairement offertes, 
Qc n’avoit jamais redemandé la place que 
fous cette condition , j’ay déduit suffi les 
ratfons, que les Eftats Generaux avoieot 
de les deiirer plufque jamais , pour les 
nouveaux fujets de deffiance quclesMi- 
niftresdc S. A. E. leur donnoient tous les 
jours, 6c Texperience a fait voir, que 
s^iis ont efté capables de mettre au pou¬ 
voir de la France les places dont S. A.E. 
elloiten paifible poflTefiîon, ilsn'auroient 
pas eftés moins prodigues de celles que 
les Eftats Generaux leurs auroient ren¬ 
dues ; Il falloir donc là-defTus quelque 
Traitté & quelque précaution , & fi l"on 
fuft entré plus avant en mariere, Fon su¬ 
roît pû trouver des expédients pour ra¬ 
voir cette place fans la démolir ,pourveu 
que Fon euft voulu donner les éclair- 
ciffemens necefiTaires fur les fujets que 
l'on avoit de douter des intentions, l’on 
donnoiî hïen quelque efpoir dans la Let¬ 
tre de S. A. É« à'Qnvoytr des Députés de 
lEvejché de htege, qui fer oient hien-uf 
fuivid par ceux de l'Arche'vefchéde Colognsi 
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Les Minières de TEmpereur en eftoiem 
ravis,& fe muntroient fort difpnfés,rl’ap- 
puyer leurs propofitions de toutes leurs 
forces, le Remarqaeur mermea trouvé 
à redire auxexpreffionsquMîsen ont fau¬ 
tes à S. A. E. &, les accule par là de cher¬ 
cher de ia pratique temps qu’il 
leur en donne plus qu’Üs n’en peuvent 
porter, en les voulant obliger par tous fes 
interrogats à faire en peu de temps, ce 
que des Mîniftres exprès & gagés de S. 
A.E. qui n’auroientefté divertis par au¬ 
cune autre occupation, n’auroient jamais 
pû execurer en toute leur vie, que feront 
donccesMiniftresde l’Empereur? S’ils 
agiflcnt pour S. A. E. fans fes inftru- 
élions, on lesaccuferajuftementdes’c- 
trc ingérés trop avant dans les affaires 
d’autruy, le Remarqueur nedemande- 
roitpasun plus beau lujet pour exercer fa 
veine Poétique]^ s’ils attendent l’arrivée 
des Minières de S. A. E. que l’on leurs 
fait efperer , iU cherchent de ta pratique » 
fienrrcrempsilsne contraignent pas les 
Eftars à déclarer s’ils veuillent rendre 
Uhinberg fans capitulation, à ceux qui 
drefiTent des magasins dans Neiis, en fa¬ 
veur de leurs ennemis, on les traitte de 
^ufes, definpides, de lents, & de gens qui ne 
(uoyent goutte en plein midy , & qu 1 «<? 
fUVit un pas en avant dans le plus. beau 











chemin, ils fer* 'icrt en veriré bien à plain* 
dre, fl Dieu les avoit voulu punirjurque^ 
à les foumt-ttre a un juge H palTïonné» 
mjispuifquefajurifdidlion nVft fondée 
oue fur fon caprice, il leur fera permis 
J’enappcller aux gens debon fens. 

Ce'.re refponce fervira pour li deuxie¬ 
me queflion , Jî font ces deux cenditionst 
ou fans l'une des deux on ne pouvait efperer 
de T ai fond'eux , enunechofe fi jujie. j’ad- 
jouftcray fculemenr, qu'il ne leur eftoit 
pas permis de propofer unefemblableal¬ 
ternative jpuifque S. A. E. rejetroit égal- 
lement ces deux conditions, mais que fi 
on leur eut ouvert le champ pour celi, 
ôcque l’on 8*en fuft déclare à ux, l’un 
auroit pû efpercr qu’ils auroient produit 
quelque bon effet, puisquecéc Aufheur 
affeurc entraijnent hs F.ftars Gene¬ 
raux, ^^^u'ils refoive^ avecadmiratm 
tout ce qu'ils imaginent , fncfme fans l'exa¬ 
miner ^ (frfamfçavoir où il va, quelque 
peine qu’ils ayent à fmvre le vo^4'une ima¬ 
ginât ton fi ville. Il fait toujours foncer 
hautement la reftirution de Rhinberg, 
mjis il ne parle jamais du payement de la 
fom me, pour laquelle cctre place fur en¬ 
gagée, c’eft furquoy il falloit inftruirtf 
les Miniftres de l’Empereur , c’eft fur 
ce point qu’il commence de changer la 

nature de l’Aigle en celle de Lièvre fut 

courrent 









mieux en mentant , é' ve (ont tat 
P’^ifiei&ladefccnte. ' 

Füur ce qui eft des trois queftiorsfui- 

ances, de faireeW/jwfrauxEftatsGc- 
ûCfaux J pourquoy mJouhaittenî à prefentt 
tls ojjf refusé autrefeh 1 k quoy cette 
^gue dejfenfive j la démolition de Rhin- 
erg IgKY aurait nuit autrefois j ^ leurs fer- 
^troit maintenant i pourquoy ils nevou^ 
lofent point foufrir ^ue MrJ'Ekaturfoit 
^ de le tenir pour ennemy , s'il ne 
I ofi de tous ceux dont ils le feront. Le Re¬ 
marqueur sMclaircira, s’il luy plaift, de 
puifque deluy-mefmc, il 
seft embarafife dans ces doutes i fur des 
^its qu’il s*efl: formé à plaifir. Les Eftats 
Generaux n’qnt jamais refusé la Ligue 
avec S. A.E.ilsI’onttcûjoursjugéecon- 
venable à l’un & à l’autre Eflac, maisjls 
ont eu de la peine à comprendre, com¬ 
ment cette propofition fe pouvoir accor¬ 
der J avec les autres démarches J qu’ils 
voyoient faire en mefme temps aux Mi¬ 
nières de S. A. E. ils ri’onr jamais crû au¬ 
trefois, qu’en rendant Rhinberg à S. A. 
E. la démolition de cetre piar^ Ic-Ur suroit 
efié nuifiblc; mais ils ont jugé que dans 
les prefentes conjorélures,ijs ne devoîenc 
ny la rendre ny la démolir fans de bonnes 
feurefcs, parmy tantde juèes fujets qu’ils 
avoient de fe deffier qu'on nelavouloit 

r’avoir. 
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r’avoir, que pour la livrer comme Pon 3 
fait les aa-res, aux maires de leurs enne¬ 
mis, la chofe merîtoit bien que Ton 7 
fift quelque refiexion, ôc que l’on y de¬ 
manda quelque éclaircifTeraent. On luy 
a déjà fait voir, qu’ils ettoient prefts, & 1 
le feront toûiours de vivre avec S. A. K. 
dans une fincere neutralité , & bonne 
corrcfpondence, pourveu qu’ellefuft ré¬ 
ciproque ; les Miniftres de l’Empereur, 
ont donné fur ce point les informations 
necefTaircs à Son AltefTe Eledorale dans 
leur fécondé Lettre, & danslaquatriel- 
me , que l’on a fupprimée , ils s'eo ( 
font expliqués ft nettement, que le Re- ' 
marqueur auroit eu meilleure grâce de j 
fonger à répondre , qu’à queftionner: i 
mais il me permettra de remarquer à 
mon tour, qu’il fe fert icy d’un terme, 
qui ne convient pas au fujet, & qui fait 
une équivoque ( je n’ofe direpueri/f, & je 
crois que je le defobligeray moins,en l’ap* 
pellanc arrificieufe & maligne) ^ diît 
temrpourennemy t s'il ne Ve B de tous ceuX) 
dont ils le feront j c’eft changer tout à fait 1 
li Scene , & s’écarter d’une grande di- I 
ftance du point de la queftion, il y a bien : 
de la différence, entre vouloir s’unir avec 
Son Altefîb Eleétoralc pour des fecourî 
réciproques 1 en cas que l’un ou l’au* 1 
tre fufl attaqué, ou yo[}loirtenirMr.l'E- 

ledeur 
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le&ew pour ennomy de tous ceux dont les 
BJiats le feront , i>un eft une Luafaef! 
fcnfiye, que S. A. E. avoit prop.,*eV & 
que les Etats eftoienten difpohcion d'ac¬ 
cepter , & dVhetcer mefme par la reiii- 
tution de Rhinberg, l'autre s’eaend iuf- 
QU à 1 ofïcnfîve; &*üuroic pu envelopper 
b. A. dans toutes les guerres qu les Eta'ts 
auroient voulu entreprendre, c'eft-ce qui 
ne leur ea jamais tombé dans la penlée 
& donc Pon n'a jamais parlédans toupie 
cours de cette nego iation ; c'eft pourtant 
ce que le Remarqueur ^tut que Pon en- 
tende par l'adroitte maniéré dont il s’eft 
exprimé, pour rendre plus odieufe la pré¬ 
tention des Eftats Generaux, mais il s’é¬ 
gare vifiblement dans fes propres conce¬ 
ptions, les Eftats n'ont jamais rien pre- 
tendu, ny rien proposé, Mr.l’Eleéteur 
a 1 cujoursefte le demandeur & le propo- 
fant, &les Eftats n'ont agi que ïur les 
prop es offres *, c’eft donc à luy qu*i] fal_ 
ioic demander PécIaircifrement,pour fça- 
voir fl en ofFranr la Ligue deffenfive, il 
entendoit de fe déclarer ennen^y de tous 
ceux dont les le feront ^ je dira / mef- 

me de plus, que les Eftats ne fbbt p >s en¬ 
nemis de la France, quec’eft die qui leur 
déclare lagueire, iansqu-jurquesàpre- 
fert , on leur en ay- fait Içivoir les rai. 

fons, & ü ie Remarqueur vouloitjuger 

un 
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un peu plus délicatement de la fignifica* 
ti.m des mots, il leroiç contraintd*ad- 
vouer, que ce n'eft pas lamefmechofe 
d’eftre ennemy de quelqu’un j ou d avoir 
ce quefquu» ptur ennem y. _ 

Four ce qui eft du dernier interrogat» 
à quel dejfein les ajjemblaient dors t 
toutes leurs trouppes fur la frontière. Le 
Remarqueur pourra voir dansiarefpon- 
ce de S. A. E. à laderniere Lettiequ’il 
cenfure , qu’elle eft demeurée entière¬ 
ment fatisfaitte des informations que les 
Miniftres de l’Empereur luy ont données 
lur ce point ; 11 y a fujet de s’eftonner, 
qu’il fe montre plus curieux , & plus dif¬ 
ficile à contenter, que ceux-tnefmesqui 
le font eferire. S’il en veut fçavoir davan¬ 
tage, il pourra s’en informer de Mrs. les 
JVliniftrcs de France, & apprendre d’eux 
fi les Eltats avoient de juftes raifuns de 
fonger à leur defFence, & de garnir leurs 
frontières. 

Il finit cét article félon facouftumepar 
une faillie contre le Baron de PlfoU) c’eft 

le rstorneüo ordinaire qui entre dans tous 

les couplets^e fa chanfon, c’eft le parterre 
oîiii va cueillir toutes les fleurettes, dont 
il embellit Tes Remarques, & où il va 
rappellsr fes efprits apresqu’il lesadifli- 

péspar les hautes fpecul ùons, tous les 
grands hommes ont leur marotte» 
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» Sc quoy que cette forte de 
piamr foit un peu mal honnefte, un û 
puiiïanc genie doit avoir quelque privilè¬ 
ge : Le Bafon de Tlfola témoigne aflez 
de^zele pour le bien public > pourcroire 
qu’il ne fera pasfifché de contribuer à un 
divertiffement fi neceflTaire, pour la fanté 
d un homme de cette importance > afin 
qu’il puiiTe continuer avec plus d’en¬ 
jouement & de vigueur) à nous regaler 
par Tes beaux efcrits. 

Sur la Lettre K. 

T “^Autheur des Lettres cherche de lapra^ 
tique, n'eft-ce point pluftoft l’Efcri- 
vain qui cherche jufques dans le centre 
de la terre de vains fujersde remarques 
pour remplir fa Lifte ; Il faut qu’il tienne 
fes Maiftres pour peu connoiflTans , s’il 
croit qu’ils luy pafferont pour bonne une 
piecedefibasalloy, S.A. E. dans fa Let¬ 
tre du 5. de Décembre, témoigne aux 
Miniftres de l’Empereur, le defir qu’elle 
a de <uïvre avec les Efiats Generaux dans la 
meiUeure correfpondence union j qu'il luy 
Jeta pojjille : Elle les prie d’y contribuer 
de ieurcofté, Ôcde faire en forte que /es 
peputé's de Liege > qui fer ont peut-eflre dans 
peu fuivts d'autres dePArchevef héde Co^ 
logne » reçoivent de/dits Ejlats des re/olu~ 

fions 
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fions favoraBles fur leur employ ; cét cm* 
pluy qui auroïc er ge les Miniftrcs de 
l*Empereur, en folliciteuîS des Députés 
de Liegeôc de Cologne 3 n’ertüitpasde 
la nature de ceux qui doivent ellre bri¬ 
gués avec empreflements pardesMini- 
{l:res qui fe trouvent furLhargésd’occu¬ 
pations plus importantes & plus necefTai- 
les; mais tout ce qui leur venoit de la part 
de S. A. E- leur elloir, & fera toujours en 
grande confideration 5 lis eftoientobligés 
de refpondrt à cét article de fa Lettre, \ 
moins de luy donner un jufte fujet de 
croire qu’ils B’eftoient pas difpofés, à 
luy rendre les offices , qu'elle defiroit 
d’eux, ils luy difent donc fur ce point, 
que comme S. A. E. leur fait e/perer, jut 
Jes Députés arriveront dans peu à la Haye, 
ils fe P'omettent dugrandz^ledeS. A. ü 
Bien de la paix, que les ordres qu^'tlsappof^ 
feront > leur donneront lieu de pouvoir dij’ 
pofer les affaires à un heureux acconmok' 
ment. L’Éterivain s’écrie là-deflusqu’ilJ 
cherchent de la pratique j qu^ils ajment li 
négociation^ qu'ils ont impatience de trait’ 
ter avec les Députés de Ltege 
gne-, cette indullrie // agiffante dixB'ctm 
de l’ifola, n’efi: pas icy bien placée, il 
eft purement patient en cette occafton, 
il reçoit avec refpeét les prières queluf 
fait d. A, E. il attend fans inquiciude 
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rivée de Tes Députés, il efperequ’ilsao- 
porteron t des ordres, qui faciliteront i’a?- 
commodemenr, il offre dy contribuer, 
félon la pnere que S. A. lujr en avoic faittê 
tout fan peu d'induïirie ; voilà tout fon 

crime r Legloflateurdonnelà-defTusl’ef¬ 
fort a fa plume, il jafe,ilconjea:ure , il 
intere, il goguenarde, & ferait afc di- 
vei tiffant lur ce Chapitre , fi par malheur 
pour luy , il ne noasavoit déjà vingt fois 
répété les mefmespenfées, mais laiffons 
ces bagatelles pour entrer dans le San¬ 
ctuaire, ou de fa grâce, il nous veut pro¬ 
curer l’entree. ^ 


Sur îa Lettre L. 

TI. s’rf garde de manquer, de kur déclarer 

Japen/ee, ^ // e/tott aifé de prévoir, 
qutfespatrom ne manqueraient pas non plut 

de l’y obliger, pour éblouir le monde de fau- 

fhorité, d'un fi grand homme -, Le voilà 
donc obligé par fes patrons , & par fon 
propre genie, à déclarer fa penlée, il leur 
J01 portait pour ébloülr le monde par fon 
^Uthorité, Un’a garde d'y manquer, la cho- 
fe importe trop à fes Maiftres, iJatrop 
d'ambition de fe produire pour di/Tirnu- 
jer fes pen fées, Mais que dira le Leéteur 
jors qu’il verra, que trois lignes plus bas, 
^et Eferivain, apres l’avoir immediace- 
fJhh mène 
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fiere, ilyafujct de s’eftonner > qu’elles 
n’ayent pas fauté aux yeux de Mioiftres 
de S. A- avant qu’ils propofatTenc cette 
Ligue , & puisque ftlon Popinion du 
Remarqueur , PEferivain de la Haye les 
pouvait deviner fans fon fecours, ceux 
qui avoient plus d’interefl; aies bien pe¬ 
ler pour ne pas engager legerement leur 
maiftre dans une mer qu’ils nousrepre- 
fentent à cette heure fi pleine d’efcueils, 
font bien moins excufables que luy de les 
avoir alors ignorées, la prudence du Le- 
éleur en connoiftra aflezlafoibleffepir 
les ebofes que j’aydeduittes dans mes ré- 
ponfes, &au bout du compte cela ne fait 
rien au fond delà eaufe, jamais les Etats 
Generaux ny les Minières de l’Empe¬ 
reur, n’ont preOe S. A. E. de propofer 1 
cette Ligue, ny mefme de perfifteren fa 
propofition ; les volontés font libres, & 
il les Miniftres de S. A. E.onteuaflTez 
mauvaife opinion de la France , pour 
croire qu’en faifant cette Ligue, ils atti- 
reroient fes armes fur les Eftacs de S. A. 

E. & affez. de fimplicicé peur s’imaginer 
que ceux qu’ils croiroient aflèz injuftes 
pour les attaquer fans raifon , leurs ren* 
droient leurs places & leur garderoient 
la foy, apres avoir achevé la conquefte 
des Provinces Unies, j’advoüeraytnce 
jcas qu’ils ont bien agi félon leur raifon- 

nemear, 






















nement , de la luy defconfeiljer, mais 
par Ja mefme railon üs ne pourront jamais 
îe juflifier de la luy avoir auparavant con- 
feillée^ j’ay déjà fait voir que toutes ces 
mermes confîderations leurs dévoient 
eftre prefentés longternps auparavant 
quMîspnffent cette refolution, ils con- 
noiiïbient mieux que perfonne les maxi¬ 
mes ôc les deffeins de la France ^ & ce 
que l’on en pouvoirefpererou craindre, 
le temps n’a rien adjoulté, ny diminué à 
ja force de leu^s raifons, & n’a produit 
aucunes circonftances, que les mefraes 
Minières n’euffentdéjà préveuës, avant 
que d’offrir la Ligue. 11 réduit ces raifons 
au nombre de fept, comme les pechez 
mortels. 

La premiers eft bien empechée de fau¬ 
ter aux yeux , l’Efcrivain la tient fi foi- 
gneufement enfermée , qu’il ne nous 

permet pas feulement d’en découvrir les 
bords, H veut mefme que nous doutions 
de fon eftre & de fa lublïftance, il ne s’en 
ofe expliquer que par des^m e/re, & la 
confine indignement dans la demeure 
ûbfcure des eftres poffibles, qui voltigent 
dans le néant, S, Æ E, peut avoir eu tm- 
pat terne d?aj[eurer fes Etats par quelque L,i~ 
gue de la nature de celles qu’on hypropofe 
mettntenani ; elle jugeoit donc par là , que 
cette Ligue pouvoir affeurer fes Eftacs, 

? cela 
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cela cft bien contraire aux fentimens du 
Remarqueur, qui nous a déjà dit plus de 
vingt fois, que cette Ligue 
feré danî les terres de S. A. E la guerre (^ut 
les Eftats craignent chez eux: J’aydéja fa- 
tisfaïc en divers lieux à l’indudtion qu’il 
fonde fur nn peut avoir ^ & qu’il déter¬ 
miné par un peut-eftre, je diray donefeu- 
iement , qu’il pouvoir parler icy fans 
peut ejlre , & qu’il n’eil que trop afleuré, 
pour le malheur de S. A. E.&de toute 
l’Europe ; que par mille artifices, & mil* 
le prétextés fpecieux , l’onaentraifnéce 
Prince contre fa propre inclination s 
prendre d'autres mejures, qui luy ont déjà 
arraché tant de fou(pirs,6c qui luy coûtent 
par avance la plufpart de fes places,& l’en- 
tieredefolation de fes Peuples. 

La fécondé & la troifiefme ne font 
qu’une mefme chofe tant foit peu diver* 
iifiée, elles font fondés fur àQ^peut efirc) 
& la quatriefme fur une faufife veuë, que 
l’on a donné à S. A.E. & toutes trois fur 
des faits fans preuves, elles feront bien 
empefehées de fauter aux yeux du mon¬ 
de, l’on a prévenu ce malheur en leur 
couppanr tous les nerfs, commel’onaura 
pû voirdaMS la Deduéiion du fait, & dans 
les Rt'fponces aux rem'«-qurts preceden¬ 
tes. Ce dcjir de tranfporter le Jîege de h 
guerre en Allemagne , qu’il répété deuK 

fois 
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fois en fept ou huit lignes, ce dejfein for¬ 
mé de faire toméier particulièrement la tem- 
pejlefur le Pays de S. A. E. cét amas de 
nuages 1^ de mauvaifes humeurs, c&itGpehie 
A exciter contreüe la Ville de Cologne, & 
d’en traverfer P accommodement par des ar~ 
tificesmalins ,■ tout cela n’eft plus de mife, 
ce font de vieux reftes de boutique donc 
il a peine à fedeffaire 5 puis qu’iJ les re¬ 
met en vente à toutes les pccâfions qu’il 
rencontre. Celuy d'ejloigner tous les Traiî- 
fés d"^accord fur le démejîé de Hoxtcr ^ tft 
tout à fait nouveau, & qui plus elt de 
fa façon, cela luy ajoufte quelque prix, 
c’eftdela main du bon faifeur, le Re¬ 
marqueur m’accuferoit icy aufli- bien que 
le Baron de Tlfolard’eftre le Secrétaire 
ôc l’Advocat des Eftats Generaux , fî 
j’entreprenoisleurdeffence, jelcur laif- 
fe le foin de s’en démefler, il ne leur fera 
pas difficile, puifque cette aceufation n’a 
point d’autre appuy que l’authprité du 
Remarqueur, & qu’il confie au public, 
qu’il fe font employés vigoureufcmenc 
pour moyenner cét accord , & qu’ils onc 
agi en cela félon leur véritable intereft, 
qui les obligeoit d’afTnupir undiff'rent, 
qui donnoit un jufte prétexté à MrJ’E- 
vefquede Munfter de tenir fur pied des 
forces confidcrables 

Dans la cinquiefme, il nous fait la gra- 
H h h 4 ÇQ 







(!/<>) I 

ce tîe nous faire entrer dans le Threfor de 
y. A. E il nous rend compte en gros des 
tlebres quM a payées, & de celles qu’elle 
a delTfin d’acquicrer : aucun n"a jamais 
d( uc'é de U julte diftribution que S. A.E. 
fait des revenus de fon Eglife , & des 
fainres irtentions qu’elle a delàfoulager ' 
desdebtes dont elle peut eftre chargée, 
mais je ne vois pas ce que cela peut faire 
à noftrc propos, ny quelle connexion 
peuvent avoir ces debtes avec la Ligue, 
que l’on avoir offerte de fa part aux Etats 
Generaux j il veutdire peut-eftrequeles 
Minières de S. A. E. n'avoient pas bien 
fait leur compte, lors qu’ils la propofe. 
rent, & que les ayant mieux examinés, 
ils avoien t eu fujet de changer de fenti- 
ment, & de pourvoir pluftoÛ à l’acquit¬ 
tement decesdebtes, qu’à la dcfFrncedfl 
fes places j fi le Remarqueur avoitefté le 
dircft<urde cette aflFaire^ il auroit mis 
fans doute au bas de la propofition de la 
Ligue, fauf erreur de calcul'^ il femble 
pourtant qu’en C' ncluant cette Ligue,par 
laquelle ils auroient mis S. A. E.àcou- 
vert de toutes les apprehen fions qu’on luy 
a fufci'é s pour l’obliger à s’armer ; ils 
1’, uroient exemptée de beaucoup de frais 
cù ils l’ont engagée fans necefiTué} des 
IVÎirrifires fi bojJiqLieux , ne conviennent 
pas fort àun Prince, qui veut eftre fi bon 

cecono- 
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œconome, par cette mefme raifon de 
mefnageric, ils dévoient iüuhaitter que 
la garnilon des Eftars * îeneraux dem;.ura 
toûjours dans Rbir.berg, puisqu’eileap- 
porcoit tous les ans plusde deux cens mil¬ 
le florins dans les Pays de S. A. E. ils dé¬ 
voient aufli fonger , qu'en démolifTant 
Rhinberg, üs auroient defchar^é S, A. 
E. d’une garnifon qu’elle auroit deu nel 
ceffairement entretenir, dans une place 
fortifiée , & qu’en «’opiniaflrant ànep^s 
vouloir qu’on fa démolir, îlsluycaufe- 
iOientunedefpence inutile, puis qu’en 
effet une garnifon dans cette place, ne 
luy pouvoit fervir, que pour inquiéter 
les Eftacs, & auroitcouftéextrêmement 

àS. A.E à moins que les Miniftres tul- 

fent déjà pris leurs mefurespour l’entre¬ 
tenir aux frais d’autruy, ces bons œco- 
nomes, avoient en main des moyens de 
pourvoir à l’acquittement deS. A.E.& 
mefme d’enrichir fes Peuples, s’ils euf- 
fent voulu entrer dans les < uvertures* 
qu’on leur a fautes tant de fois, de facili¬ 
ter la navigation du Rhin , qui auroit at¬ 
tiré chez eux le traflSe & l’abondance^ 
mais ils ont en cela conftamment iuivi 
la maxime del’Efcrivain de prendre gar¬ 
de foigneufement de nedonnerà la Fran¬ 
ce aucun fujet (Pfffence ^ deÿaloujie j ^uoy 
ér/ans raifoni & apres tour ils 
^ ^ ^ T Ont 
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ont trouvé un chemin plus court pour fc 
defFaire de leur danrées. Tout ce qu’il 
adjt uftc pour fortifier cette raifon , que 
les Eftars ont voulu occuper S A. E.chez elle 
de demejlès qu'celle rd avait pas prevem , a 
déjà eÛé dit, redit & réfuté; lorsqu’il 
prendra la peine de fonder tous ces faits 
fur quelques preuves, cereraaux£ft<irs 
Gencriux d’y relpondre. Je n’ayrien à 
dire là-defius qu’à lepricr defe fouveoir 
que cesdémeflés de Cologne , qu’il veut 
quelesEfta'sayentfufeités, avoicntdéja 
eCclatté lorg-temps avant que ronpro- 
pofa cette Ligue, & que les caufes eflen- 
cielles en font allez connues , & alïèz 
prefentes pour nous difperfer de la peine 
d’en aller chercher de plus efloignées, ôc 
de plusfecrettes. 

La fixiéme qui eft fondée fur pro¬ 
fonde paix ou tout le monde repofoitt lorf- 
que l’on propofa cette Ligue , eft déjà 
allée en l’air aulTi-bien que la paix ; je 
prieray feulement leLefteur.de remar¬ 
quer, que cét Autbeur dit que l’on fit 
offrir cette Ligue au nom de S. A. E. 
dans un temps oùiln^y avait rtenderahh 
dre pour elle y ce temps fe doit compter 
<iepuisle mois de Mars 1^71. jufqu s à 
L fin de Novembre delà mefme Année, 
Cét amas de trouppes à Rhinberg & à 
Wefel > qui a fait toutes les apprehen- 
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fions de S. A. E. & qui a fourni ie prcteîj- 
te àfon armement, eltoitdéja fait pour 
lors , & les différons de Colog ne elk>ienc 
dans leur p us grande vigueur. Je biffe 
au Ledlfcur à tirer la confcquence. L^in- 
ftance qu’ii fait en fuitte, fémble avoir 
plus de vray femblance que tout ce qu’il 
nous a débité cy-devant; il la fonde fur 
Je propre intereft des Eftars Generaux , 
& s’eltonne ^u'tnuitanî S. A. à une Ligue 
dejfenfive 1 qu^îls croyaient eux me (mes luy 
pouitoirattirer ia guerre , iis 'voulujjent' lut 
oji er les moyens d'en joufienir le premier ef. 
fort(^c. Il lemble ci cff^télquepar làiis 
agifloienc contr’eux raefraes , & qu’i's 
vouloient imprudemment diminuer les 
forces de leur Allié. Mais ils pourront 
dire, que ce n’eft pas eux qui ont pré¬ 
tendu cette démolition, que c’effS. A. 
E. qui Papropoféeen meims temps que 
la Ligue , qu’ils ont crû qu’elle Pajugée 
convenable pour le bien de l’un & de 
PautrC) lors qu’elle eft tombée dans ce 
fentiment j que S. A. E. aura voulu £e 
defebarger des frais de l’entretien d’une 
garnilon, dans une place, qui eftuic cou¬ 
verte de plufîfcurs autres, pour le tenir 
en eftat de pourvoir plus abondamment^ 
à la feureté de celles, qui efloient plus ex- 
pufées, qu’avant que cette Ligue fut con¬ 
clue, leur confiance n’eftoit pas encore 
Hhh 6 &{Lcil 
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alTez bien affermie, pour pouvoir fouf- 
frir une garnifon fi voifine &c fi avancée 
dars leur Kflat , & qu’ils fe vouloient re- 
ferver Ix liberté de h pou voir démolir, 
mais qu’apres avoir pris de folides meiu- 
res avec b. A. E. iis fe feroient facilement 
relafchésde cette condition , lors que l’oa 
feroit entré dans le detail des affaires, & 
qu’on leur auroit fait gonnoiltre, qu’il 
importoit pour l’un & pour l’autre, que 
cetiefortibcation demeura en fon entier^ 

Ils relancei'ontaufTî le trait contre les Mi- 
niftresdei.A E.Sel- urpourront dire,que 
s’ils defiroient une vcrirable union avec 
elle, & croyoienr qu'elle leur pûflattirer 
la guerre , ils dévoien t fouhaitcer que cette 
pl ice demeura entre les mains des Etats, 
&qu’iJsfechargeafreni du danger, &de J 
la defpence neceffaire pour la maintenir 
contre l’ennemy commun. Mais enfin 
quand cette raifon auroit quelque force, 
elle ne ferviroit qu’à convaincre les Etats 
de n’avoir pas agi prudemment, mais elle 
ne prouveroit pas pourtant, que les Mi- 
nifîres de S. A. E. eufTenteu fujeedes’en 
ofFencer, & de fonder fur cette ofFencc 
la révocation de leursoffresjpuifquecette 
propofition ne venoit pas des Eftars, mais 
d’eux mefmesj & qu’ils n’avoient autre 
part en cela , que d’accepter ce qu’on leur ^ 
o 5 roi[ volontairement. 
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Dans 1-1 feptierme, il fait P Advocat ge¬ 
neral de tous les Princes de TEun pe , ou 
pluftoft il court comme une furie la tor¬ 
che à la main , dans toutes les Cours des 
Pnnces j pour infpirer dans leurs cœurs le 
î^ffentiment & la vengeance contre les 
Eftars Generaux , il appréhende peut- 
eftre , que les offences prétendues , qu’il 
veut par force que ces Princes ayent re- 
teuës des Eftats > ne (oient déjà enfevelies 
dans Poubli par le cours des années, ou 
efteinœs dans leurs cœurs par les Traittés 
de Paix , &de Ligues, qui ontfuccedés 
aux demeflés, qu’ils ont eu avec eux. H 
faut qu’il leur en rafFraichifTe la mémoire, 
&qu il leur en trace une copie plus hy- 
deufe, qu’lis ne Pavoient jamais eux- 
mefmes envifagée dans le propre original ’ 
J appréhendé pourtant, quM ne foie pas 
avoué de fes Maiftres d’inviter tant de 
gens à ce funefte feft in , la table eft trop 
petite : & fi tous les nouveaux conviés , 
y viennent avec un suffi bon appétit que 
ceux qui font défaen befogne,ils trouve¬ 
ront afieurement la fefte, & plufîeurs s’en 
retournerot Peftomach vuide,Pemprefre- 
ment de cét Eferivain à rechercher tant de 
chofes inutiles à lajuftjfication defacaufe, 
pourroit donner fujet de croire au monde, 
qui n’eft pas encore informédes véritables 
fujets de cette guerre, qu’il faut que l’on 
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foit bien dépourveu de raifons ôc de pre- | 
textes, puiique l\>n en va mandier dans | 
leî Cours de cous les Princes eftrangers. . 

L’on pe peut pas douter que les Vlini- i 
ftres de S. A. E. n’ayenc elté parfaitte- | 
ment informés de tout ce que céc £Lri- ' 
vain nous débité des ouTages, que tous 
ces Princes avoient receu des Eftars, mais 
il faut croire pour donner quelque force 
à cette raifon , qu’ils n‘y firent pas refle. 
xion>lors qu’ils offrirent la Liguej&qu’i's 
n’ont commécé d’y fonger que lors qu’el¬ 
le a efté reduitee au point de laconclulion. 

Toutes ces allégations font hoisdema ^ 
Sphere; les Eftats Generaux prendront 
la peine» s’il leurs plaift, de juftifier leur j 
conduitte auprès de ces Princes, qui ne j 
doivent pas eltre (i fort en colere quecéc \ 
Eferivain, puis qu’ils font la plufpart leurs 
Amis & leurs Alliés, & tefmoignentde^ 
s’intercffcr dans leur caufe, je toueberay j 
feulement en paffant quelques petites ; 
gaillardifesde noftre gentil faifeurdere. ! 
marques p ur le divertiffement du ledeur. 

Il revele icy les fecrets de fon party, & 
fait connoiftre ( peutcflre contre fon def. 
fein) les motifs que l’on a propofés à la j 
CouronnedeSu.de pour l’attirer & ceux j 
que l’on fuggere au Roy de Dannemark i 
pour le divertir, c’eftoient despiecesde 
cabinet qu’un Eferivain plus diferet au- i 
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roit fans doute tenues en grande referve^ 
parce qu’ii eftoic diffici e de ce bien ex¬ 
pliquer là deflus, fars defobliger J’un ou 
i autre; oes raifons qui ont quelque re- 
pu^nance entr’. Iles ijC forirpjsbonr.es à 
donner au public , mais doivent eïlredi- 
ftiilées aux ureill< s des particuliers, avec 
qui 1 on veut trairter,fans qu’elles puifïènc 
arriver à la connoiffance d l’aurre particj 
la Sucde à dequoy fe loiier de diverfes 
sfndances, que luy ont donné les Eftats 
Generaux dans lesguerres d’Al!emf*gnej 
& ers deux grandes affaires où elle les a 
trouvés e» tefle ne peuvent eitre autres 
que celles qu’il déclaré immédiatement 
apres, ^lu'ils ont efié> les premiers 
theurs, érpromoteurs delà Ligue qui ffbfifle 
encor pour faire lever de fiege de IBremen ; 
cette corde ell deJicate, il ne la falloir pas 
toucher là groflieretnent, c’eftunecaufe 
dans laquelle toucPlimpiçes’interefle, & 
les Princes plus voifins, qui ont tüusjours 
tefmoigné de prendre une fi grande part 
à la confervarion de ce membre de l’Em¬ 
pire, ne prendront pas plaifir, que l’on ac¬ 
cule les Provinces Unies de ce qu’elles 
peuvent avoir fait pour concourrir à 
leur defiein. Cela donnera lieu de con¬ 
jecturer, fi l’on en vouloir croire cérE- 
crivain , que fes Maiftres s’intereflent 
dans i’oppreffion del’Eftatde Bremcn,& 
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que les ncuvesux traittés, que l’on a fait 
avec la Couronne de S uede.ont efté badis 
fur ce fondement, Ion indifcrction peur- 
roit attirer beaucoup de jaloufie fur fon \ 
parti, s’il ne s’eftoit un peu trop decredité | 
par tant de bcvüvs que l’on remarque 
dans fon ouvrage. 

L’autre grande affaire cii Suede a 
trouvé en tefte les Eftats Generauxdoit 
eftre receffatrement celle de Denremark, 

& peu de lignes apresil àiz que/e Roy de 
Dannemark Je plaint tous jours d'avoir ejlé 
trahi) je ne m’arrefttray poi^t fur l’in¬ 
compatibilité de cts allégations elles !uy 
font trop naturelles pourefperer que les 
remonftrances y puifTent apporter quel¬ 
que amendement : je diray feulement, 
que s’ils ont afîjfté Dannemark , ils ont 
fait ce qu’ils dévoient en fecourant 
leur Allié, s’il dit qu’ils ontoffencéla 
Suede en affiftant le Dannemark, il defo. 
blige le Dannemark, en trouvantmau- 
vaisquefon Allié luy donne des fecours, 

5 c donne fujet de croire que la France au- 
roit fouhaitté fon entière oppreffion, s’il 
dit qu’ils ont offenfé le Roy de Dinne- 
mark, & la Suede tout enfembje,cnles 
obligeant à une Paix que l’un & l’autre ne 
croyoieni pas leur eftre convenable , il 
attirera pluftüft l’indignation de ces deux 
Roys fur laFrance & fur l’Angleterre,que 
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fur les Eftats Generaux, qui n*ont fait en 
celaquedcceder, àlaneciiîjté, ficfuivre 
le mouvement que leur imprimoienr ces 
deux grandes puiflanceS; je ne fçayfifes 
Maiftres prendront plaifir, qu’il réouvre 
dans certe conjondlure une playe qui a 
faigné fl long-temps, & qu’ils ont eu tant 
de peine à fermer. 

II entre aufîl dans la Chambre des com¬ 
ptes des Eftats Generaux avec la mefme 
liberté, qu’il nous a tantoft conduits dans 
celle de S. A. E., & fans entendre les par¬ 
ties il fe veut rendre exécuteur delà fen- 
tence qui aeflé rendüî par des arbitres 
qui fe font bientoft apres déclarés parties. 

Je laififeray à MeflTieurs les Princes de la 
maifoD de Lunebourg à rechercher les 
preuves de teUeimpetuoftéaveclaqueüe les 
Efiati ont kurté à tomes les portes pour leur 
exciter des ennemis ^ il me lemble, qu’ils 
n’en font pas fort perfuadés, & qu’une 
chofe fl peu vrai-femblable, avoit befoin 
d’un Autheur plus croyable que cét Efcri- 
vain, & de quelques indices plustorts que 
ces petits notes, ce qu’il a fait mettre à 
la marge pour avertir le Leéleur, qu’en 
cérendroit il eftoiten humeur de leur dé¬ 
biter des fentences Mr. J’Eledreur de 
Brandenbourg n’a pas recouru jufques à 
prefentaux puiffances eflrangercs, p, ur 
obtenir la reftitution de fes Places & ne 
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les a pas prifes pour arbitres des comptes 
qu’il a à vulder avec les Eftats Generaux, 
le Confeil de Mabnes, à qui l’on s’en eft 
remis, en fera la^decifion fans achetter ' 
d’autres afliftances , au prix des autres 
PiBces qui luy reftent. Ce Généreux Prin¬ 
ce a le cœur trop grand pour nepasfacri- 
fier en toute force d’occafion fes interefts 
particuliers k ceux de fa patrie , ileftaffez 
puifTant pour démefler fes propres querel¬ 
les, & aflez clair-voiant pour ne prendre 
que de juftes mefures, le remarqueur s’en 
peut repofer fur fa prudence, ôcs’épar- 
gner la peine de luy donner desConfeils, 
l’aveu qu’il fait que iJepuis quelques annm 
les ^(îats ont efié obligés d'avoir pour leur 
voi(îns un peu plus d'égard qu'ils n'ont 
couftumé, ne s’accorde pas avec ce qu’il a 
fi fort exaggerc en divers lieux, du peu de 
confideration , qu’ils avoienc pour les 
Princes d’Empire en toute forte de ren¬ 
contres, & des nouveaux attentats qu’ils 
ont faits contre les Princes delamaifon 
de Lunebourg,6c fur Mr. leDucdeNeu- 
bourg. Mais le pis eft que cela détruitpar 
le fondement tous les foupçonsj que l’on a 
voulu donner à S. A. E., qu’ils culîent 
deff i l d’entreprendre fur fes Eftats car fi 
depuis quelques années j ils ont efié obhgls 
pour les affaires qu’ils ont tous]ours eues 
d'avoir de l'égard pour leurs jüfqucs 
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à n’ofer pourfuivre leurs prétentions con¬ 
tre Mr. l’Eleûeur de Brandebourg ^ la 
raifon veut qu’ils en ayent eu beaucoup 
davantage pour S. A. E. de Cologne, de 
laquelle ils n’avoient rien à prétendre, ôc 
qu’ils voyoient fi bien appuyée. 

Mr. le Duc de Ncubourg,pourra facile¬ 
ment s’informer de ces cabales fecrettes 
que les Eftats font inceOamment pour 
foujlever[espeuples contre luy » mais il ne 
s’en rapportera pas legerement à cét Efcri- 
vain, & le fera fouvenir de ce qu’il a dit, 
au commencement de fes Remarques, 
que chacun voit plus clair que les autres dans 
ps propres affaires en doit ejîrele]uge. 

Un homme tant foit peu judicieux fe 
feroit bien cmpefché de faire mention du 
traitté de Cleves , par lequel cét Efcrivain 
prétend que l’on a rendu tributaire Mr. PE~ 
vefque de Munfler , en I uy réglant le nombre 
de trouppeS) qu il doit entretenir, ^ la 
niere dont ildott fe comporter dans fes Eftats, 
cela le doit faire (ouvenir que ce font les 
armes de laFrarce, qui Tont réduit à la 
neceflTité de fe (eparer de l’Angleterre, & 
defeloumettre à cette loy, que le remar¬ 
queur veut faire pafler pour une fi rude 
(ervirufie, qu’elle mefme non feulement 
a contribué à la matière, mais à la forme, 
& qu’apres l’avoir contraint par la force à 
ne pouvoir refufer ces conditions, elle a 
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voulu entrevenir encor dans le traitté, 
comme médiatrice, pour luy en prefcrire 
la réglé, après avoir joué afTcz longtemps 
le perfonnage de partie. Et fi elle s’appli¬ 
que à prefent, comme l’on croit, à l’in¬ 
duire à la rupture, elle travaille à ruïn;r 
fon propre ouvrage, mais ladiverfr.édej 
temps fauve toutes chofes. 

l’Empereur jufquès à prefent ne s’eft 
pasapperceudeffwey^rirytf«r égal, 

(ette arrogance nompareiüe des E^ats Gene- 
envers luy, il y a apparence,que fon 
Miniftre qui les entraifne & de qui ils 
fuivent aveuglement les penjées, fansJçavoir 
mtfme où il va , leurs doit avoir infpiré 
pour fon Maiftre des fentimens un peu 
plus raifonnables. Quoyque cétAuthcur 
nous dépeigne l’Efpagne fort irrité contre 
les Eftats, elle ayme mieux partager le 
danger avec eux, que leurs depoüilles 
avec la France, il agit imprudemment de 
faire fouvenir le peuples des Pays-Bas 
Efpagn 

ois des dommages qu’ils ont receu 
parles Provinces Unies, il lesobligepar 
la de remonter dés les ruifTeauxju^qucsàla 
fource, de leurs maux pafTées ôcprefens, 
& leur remettre devant les yeuxlesflef- 
ches dont ils ont efté blefTés , c’eft le 
moyen de leur faire detefter la main qui 
les a dardées. 

Ma is ce qui eft de plus eftonnant, c’eft 
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que delà maniéré qu’il nous rcprefente 
les chofes,il nouj/air voir clairement que 
pendant que les Eftats Generaux faifoienr 
tous ces outrages prétendus, aux Princes 
de la Chreftiente,qu’ils trahiflbient Dan- 
nemark j qu’ils chocquoient la Suede, 
qu lis mefprifoient l’Empereur , nu’ilJ 
empietoient fur.l'Empirc , quqis caba- 
loient contre tout le monde, fi l>onpn 
veut croire à cét Eferivain , la France les 
appuyoït hautement, les affeuroit de fl 
guarantie, employoit fes armes en leur fa 
veur contre fes propres Alliés, & lors que 
depuis de quelques années, ils ont commen- 
cé d ^woir un peu plus d''égard pour leurs 
votfinsj indignation de la France contr’eux 
ajuccede ala puijfante proteaion. qu'eüe 
leur avoittousjours donne contre tout limon- 

dé. Jedeffieicyle piuspaffionnéennemy 
de la France de pouvoir enchérir fur ce> 
Eferivain à dire quelque chofe de plus 
defobligeant & de plus nuifîble pour elle 

Mais apres tout il faut tousjours reve* 
nirau principe, toutes ces violences,tous 
ces attentats, toutes ces inimitiés, ne font 
pas des chofes nouvelles; d’où vient 
qu’on ne les a pas confiderées avant que 
d’engager S, A, E. à rechercher l’alliance 
des Eftats ? 

Fûild, à ce qu’il luy femble, ajfexde rai- 
fans, ilyenaderefte, Ci l’on les mefure 
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par le nombre, une bonne fuffiroit, mais 
il faut bien (|ue PEjcfiv/zifi de Id Hdys s s» 
contente, puifqu’on ne luy en veutpoint 
dire de meilleure, les autres que l’on luy 
cache, Ôc que vray-femblablement l’on 
doit avoir celés à S. A. E. ne fautentjas 
aux yeux mais au collet, & ceux qui ne 
les pourront pas connoiftre parlacaufe, 
en feront bien-toft inftruits par les effets. 

Sur la Lettre M. 


L’on demeure d’accord que S. A.E. a 
eu autrefois non feulement quelque chofe, 
mais beaucoup à perdre en AUemgnet 
mais l’on y a mis fi bon ordre, depuis 
quelque temps , qu’elle en peut avoir 
Pefprit à repos Les Miniftres de l’Empe¬ 
reur n’ont jamais prétendu de luy faire 
des remonftrances, mais ils onteftéso- 

bligés par leur devoir & non par aucunes 
gens, ny par aucun interefi que celuy du 
bien public, de luy déclarer les véritables 
fentimens de leur Maiftreyla voyant furie 
bord du précipice, où l’on l’alloit en- 

traifner, & où par un enchaifnement fa¬ 
tal elle auroit aufiî ( fans le vouloir) at¬ 
tiré tout le voifinage: 11 femble quece 
beau nom de Paix foit aufïi en horreur a 
cétEferivain, que celuy de la Croix aux 
malins efprits^puifqu’il s’emporte de rag® 

aufli" 
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auffi-tofl; qu’il l’entend prononcer, il faut 
aueureniei^ que j’efprjc de difcorde foie 
bien en poüeffion du fien , puifqu’il l’en¬ 
gage niel me dans une guerre continuelle 
contre foy-mefme, & qu’à tout moment 
iifechocque& fe détruit i il condamne 
icy les Miniftres de PEmpereur^ dfe ce 
qu’ils reprefententàS, A. E. que la Chré¬ 
tienté (^l’Empire en particulier foufpirent 
aujourdhuypour/aPatx, qu^eüe leur efi 
abfolument ne cejfaire pour Je precautionner 
contre lapuijjancede l ennemy commun} apres 
leurs avoir aigrement reproché, quelques 
pages plus haut, (comme j’ay déjà fait 
voir ) qu’ils s’eftoient oubliés de parler 
dans leur lettre à S. A. E. grand é’ con- 

fiderable armement du Turc & qu’ils n'en 
paroijjoient point touche's j mais le mefme 
élprit de fuperbe qui l’agite, neluy per¬ 
met pas d’en demeurer*là, il faut pendant 
qu’il le tient dans Ion accez, qu’il le tranf- 
porte jufques au trofne facrédu premier 
Monarque de l’univers,pour luy preferire 
des ioix à fa volonté, des réglés à fon de¬ 
voir, & des bornes à fa puiflànce ; les Mi¬ 
niftres de l’Empereur avoient dit dans 
leur lettre, que S. M. I. n avait point de dé¬ 
fit plus prejjant que celuy de conferver la 
Paix} ce correcteur general, ne trouve 
pas cette exprelîîon affez forte, il faut 
qu’il y mette fon grain de poivre & qu’il 

adjou- 












adjoufte à la lettre que S. M. I. n'a , ^ «f 
doit» ny ne peut avoir de dejirphiprejfant^ j 
que cehy delàconfervert vrayement c’eft 
bien à vous petit potiron de vous égaller 
aux grands chefnes? c’efl; bien aux reptiles 
comme vous de me^'urer le vol de T Ai- | 

gle?‘vous avés bonne grâce de vouloir 
vous fourrer efïrontcmenc dans un heu 
facré, dont vous &tous vos femblables 
devés eftre éternellement bannis, croyez 
moy mon petit Secrétaire vous feres 
bien de vous tenir un peuàTefcart, les 
Pages &les Laquais font demefehames 
canailles, les Suiffes n’entendent point 
raillerie , vous vous expoienes a trop 
d’inconveniens, fi vous approchies leu- 
Jement jufques au bord de l’efcalier> 
pÈmpereur ne vous déclarera py ce 
qu’il veut, il ne vous informera pas de ies 
deÛrs ny de fes interedi , mais il fera con- 
noiftre à tout le monde, quand il lejugera 
jufte & convenable, cpji'ûpeut exccuter ce 
qu’il veut, & qu’il fçaic vouloir ce quU 
doit 3 vous avés déjà veu ptuc*eftreavec 
douleur, qu’il fçavoit fecourir fes amis, 
qu’il pouvoir remettre les Couronnes fur 
les teftes de fes Alliés, & les aflFcrmircon- 
tre les plus dangereufes pratiques j l’enne- 
my commun a fend la pefanteur de ces 
coups, les rebelles, qui a voient fi indigne¬ 
ment abufé de fa clemence, ontefprouve ^ 









à vos yeux les effets de fa jufie indigna 
tion , & rcceu le digne falaire de ieur per- 
fidie, la victoire n’a jamais abandonné 
fa Donne caufe,&: la pureté de les mœurs, 
l’excellence de fes vertus, Ôc la juilice 
de les defîeins, la rendront fansdoubte 
infcparabla de fon partie 11 fecontente 
di-s bceptres que Dieu luy adonnés, il lo¬ 
ge plufioft fa gloire à les cpnierver qu’à 
les eflendre,il fe tient beaucoup plus heu¬ 
reux de regner doucement dans les cœurs 
de les Sujets naturels , que d’acquérir au 
prix de leur fang un Empire forcé furies 
Etrangers ; Il ayme la Paix parce qu’elle 
plaît à Dieu, qui en efl PAutheur & la 
fource; 11 hait la guerre parce qu’elle eft 
un des plus grand fléaux du genre hu¬ 
main , qui entrailne apres foy tous les au¬ 
tres, mais lorfque ce bien qu'e.'Ieayme 
ne pourra fe conferver, que par ce mal 
qu’elle haït, & que l’une de viendra pour 
luy un bien dangereux, & l’autre un mal 
neceffaire, il aymerace mal comme l’u- 
nique moyen qui luy peut rendre ce bien 
plus durable 6î plus afïcuœ, alors il fera 
voir que les Abeilles qui font le miel ont 
auffi des aiguillons pour le deffendre, & 
que IcsLions qui font naturellement lents 
à s’exciter à la colere, font les plus vi¬ 
goureux, & les plusafpresau combat lorf¬ 
que leur patience efl irritée. 

Pour 
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Pour cc (]ui eft de ce$ efcrits turhulensxa 
cabales continuelles pour troubler la Paix, 

cestroi^uf^n, ^‘‘‘"‘TL 

aux maini U, fnmifules pmfuMii di U 
ChrelUmté. &c- Nous luy donnerons 

quind il iuy P'"" 
par main de Notaire, pour 
Adaiftres quM nous en 
les oreilles à mefure comble, «""1?' 
ne puiffent l’acculer d’avoir minque au 
principal de fon ^ 

^ur tout appointement no“s mett.o 
un vijlo à la marge de Ton Mémoire. 

Sur la Lettre N. 

Ous en uTerons dè mefme 

' mier point de cét Article) OUI 

rafFraichitobligeamment les ' 

ce qu’il nous avoit 6 Auvent reprefe 
te mille formes 

des Erats Je divertir la guerre de le» 

v'inces pour l attirer fur cel les de b. Pi- ; 

C’ert uoc merveille que celuy q 
pique de connoiftre lepouvoirde ' 

per'ur, & d’en avoir pris toutes les 

rnenfinns, mefconnoilTe en cetterenc ^ 

r7e celuy de S. A. E. dont par toutefois 

de raifons; il devroic eftre mieux mro 

mé , on luy a déjà fait voir .quelle P®“‘ 
voit fans effort, & fans rifque 
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defor lire, & que tenant tou f es Tes 
c efs des portes par ou i'on vouloir entrer 
ellen’avoitqu’à les tenir fermées, pou; 

parSeureTé^^^ 

Sur U Lettre O. 

] Es Minières de PEmpereur, n’alIe- 
guüientricnencéranicle, qui euÆ 
befoin qu on les en crûc 'ur leur parole , 

Jls communiquoiencfeulement àS. A fî. 

la Lettre des Èftats Generaux, & ne pre- 

len.ioientp sd’efire,nylescjutior.s;n7 

»i î,®'® faifoient à Sa 

Majede Tres-Chreftienne fi Pon eut pris 
au mot les Etats, & qu’enfuitte de leurs 
avances, on Iruri ut déclaré fes points fur 
Jefquels^on dcfiroic d'efire iarisfairs, on 
auroK pu connoiftre par leur refponce , fi 
leurs inte.itions eftoienr auffî finceres 
commis Pont afieuré par leur Lettre, 
mais tout ce que l’on p’ut direfufques à 
prefent, c’e^fi qu'ils ont prié qu’on Lur 
fit fçavoir , etj quoy ils avoient <'^fïen.. 
ce , qu i's ont promis d’y donner une 
pleine fatisfaélion , & qu’on ne leur a 
retpondu ^ur ce poinr qu ? par une décla¬ 
ration de tfuerre. Voilà ce qui confie au 
public par CCS deux Lettres , je ne s pas 
affei temeraire pour entrer dans le fond 
de la caufe, ce fero't empiéter fur I ju- 

Jii Z rifdi- 
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rifdiélion de Dieu > qui feul en doit eftrc 
le iuee, i’av leuë avec indifférence la Let¬ 
tre des Eltais, & celle de S. M. T.C. 
avec un profond rcfpeft, & Tune & i au¬ 
tre n’ont produit en mori ame, que des 
vœux tres-ardans de voir terminer par 
des voyes plus douces j des démefles Qui 
mettent tout le refte du monde en appre- 
henrion,& en frais. Mais je ne puiscora- 
prendre, comme quoy ce Remarqueur, 
qui a pris tant de ptinc à faire Telogedes 

Lettres d^un Prince eftranger , n’a pas 
daigné favorifer le public d'un petit trait 
de fa riche plume , pour rehauffer l’efclaC 
de celle de fon Roy : j e ne comprens p£^ 
la raifon , qui le rendfiavare & fi paref- 
feux en cette rencontrGïd’une chofe dont 
il a elle fi prodigue ailleurs, ficen’eft 
qu’il a crû qu’en cela il ne fcroit que fon 
devoir, & qu’il trouve mieux fon com¬ 
pte dans les œuvres de furerogation. 

II montre qu’il fe connoift fort mal en 
Hile, lors qu’il impute la Lettre des Etats 
Generaux à la plume du Baron de l’Ilola, 
lesbonsconnoiffeurs n'en Lronc pas le 
mefmtqugement i &je ne m’eftonneray 
pîusdeformais, files ignorans luy attù- 
buent tant defauffes pièces,comm’iis ont 
fait du paflé; tout b: monde connoift le 
véritable Autheur de cette Lettre î les 
Litats ont leur Secrétaire, qui n’a p^s be- 
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foin de recou’'S eftranger, pour exercer 
fon office, mais le Remarqueur eft at- 
tâinc de cette tfpece de maladie, qui re- 
prefcnre au malade, en cous lieux, & 
dans toutes les chofes, Pobjec dont fon 
imagination eft bleflee. 

Sur la Lettre P. 

TL eft par tout fi ennemy de h gloire de 
fon Roy, quM ne peut fouffrirque 
les Miniftres de l’Empereur diferitdans 
leur Lettre à S, A. E. nous devons e/perer 
de Pequité d'un fi grand Monarque, qu'il 
n'employer a pas les remedes extremes , contre 
ceux qui luy offrent volontairement ^ toutes 
les fatisfaéîsons qu'il pourra jufhment dejt- 
rer. 11 n’en demeure pas d’accord, il en 
fait une queftion douteufe, il parle félon 
fon genie, & croir quelajuftice eft une 
vertu trop baffe,& trop incommode pour 
les grands Roys, il ne veut pas que S. A. 
E.couche rien lur l’opinion de cette équi¬ 
té, il faut attendre le boiteux, un Prince 
fage ne doit rien refoudre , fur une appa* 
rence de difpofition favorable j il faut fça- 
voir precifement à quoy s'en tenir. Mais 
nous ne laiderons pas pour cela de fonder 
malgré luy, un folide efpoir d’une prom¬ 
pte paix , fur la connoiffance que nous a- 
vons de l’équité de ce grand Monarque. 

1 ^ i 5 Sut 
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Sur la Lettre ^ 

icy que noftre ECcriv&lnnevoit 
goutte en plein midy > l’occafîon ne - 
pouvuit cftre plus belle, ny l’aélionpius 
efclatrante , que d^avoiren main dequoy 
arrefter le cours d’une fanglanteguerre, 
feulement en ne rien faisant. Mais quoy 
nous remettre encore une fois au nezcct- 
le tranflarion de la guerre fur tArchevef- 
(ké de Cologne t c’ed un peu trop en vé¬ 
rité, il faut que cette penfée, Juy foit bien 
prelerte dans J’efprjt, c’efl; une marque 
infaiiliblejqu'il y forge fouveDt,& qu’elle 
luy tient au cœur, celapourroit bien don¬ 
ner lieu à füupçonner quelques deûeifiS) 
queje ne veux pas approfondir. 

Sur la Lettre R, 

Y^’On croit S.A. E. affez modérée,pour 
ne prétendre aucun avantage dans une 
révolution , mais il n’en eft paspeut-eftre 
de rTièmc de quelques autres qui n’en ont 
pas mal prr fitépar le pafîe, l’on fçaitque 
la peau de 1 Ours efl déjà partagée avant fs 
prife, mais l’on eft fujet à compter deux 
fois lorfquel’on compte fans l’hofte, le 
tempsdefeouvrira toutes choies. 

L'on ne s’eft pas apperceu îufgues à 
prefent, que le Baron del’ifoJaait beau¬ 
coup 
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coup profité ^ie fon raient, mais l’on fgaic 
trop bien pour lu y , qu’il n’efl pas fi bien 
dans fes affaires que fes amis fouhaitte- 
roient ) je fui& falché quecét Efcrivain, 
n’ayt pas dit icy laveriié, & que je fois 
obligédeluycontre-dire, fice Mmiltre 
fervoit un Conquérant, il pourroit efpe- 
rer quelque thofe dans une révolution, 
mais dans un parti, oîi l’on tient pour une 
maxime immuable de fe réduire à la feule 
deffence, il eft confiant que le plus grand 
profit qu’on puifle efperer dans cet'e forte 
de guerre, eft celuy de ne rien perdre. 

Toutes les autres répétitions dont il far¬ 
cit cét article, ne font dignes, ny de ma 
coîere ny de ma refp nce ; non pins que 
fon précis, qu’il nous prefente pour le 
defiert, il tfi tout de fa façon, il en a four¬ 
ni route lafubfiftance, fUlfi bien que Taf- 
faifonnement apres nous avoir repeus de 
viandes fi creufes, nous avionsbefoin de 
quelque chofe plus folide; il le prendra 
donc pour luy s’il le trouva à fon gouft, 
il luy rafiPraichira le (ang , & diflîpera fon 
humeur noire: tout ce que je puis dire 
fur ce périr abbregé d^ les belles inven¬ 
tions , c’efi: ce que dit Martial à un Poëce 
qui coin mpoitfes eferirs, 

récitai meus efi ofidenti^ne hbeUus 
Sed male dum récitas, incipit ejfe tuus. 

Je luy rends grâces pourtant des voeux 

i i* d' qu’il 
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qu’il fair p ’surla profpcrité du Baron,mais 
il hazarde beaucoup, en luy foubaitcant 
l’accompüfïement de fes fouhaits, parce 
que s’ils font exaucés la guerre ne fera pas 
de longue durée, & l’Empire fera bien- 
toit délivré des jultes apprehenfions qui 
le troublent. 

Je luy veux augurer en revanche des 
biens plus foÜd s & plus honneftes, un 
efprit plus doux,un ftilc moins injurieux, 
un jugement plus fain & plus arrelté, plus 
de veriré dans lés allégations, plus de fin- ■; 
ccritédanslescitationsdu texte, plusde I 

juftelTe dans fes raifonnemen6,plusdefe- ^ 

condicé dans fes produdlions , moins 
demportement dans fa colere , plusde 
relpe<St pour fon Roy , & deconfîdera* 
fion pour les autres Monarques, fur tout 
qu’il prenne grand foin de fe mettre bien 
d accord avec foy- mcfme,avant que d’en¬ 
treprendre d’attaquer fes Ennemis , ^ 
qu enfin cette falutaire medecine queje 
juy prefente d’une main charitable, trou- j 
ve en luy affez de difppfition pour luy | 
rendre la fanté del’ame, auejeluyfou- | 

haittedetout mon cœur. ^ ^ ^ 

Pour toute refponce aux Remarques 
furlafecondeLettredeS. A. E. de Colo¬ 
gne , nous le renvoyerons à celle queje ; 
Juy ay donnée fur la première , puifqu’en '1 
effet c eft la mcfme chofe très-mal de- 

gui- 
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guifée, la mefme rubfiftance , la mefme 
répétition du texte, & prefqu^lesmcf- 
mes paroles , le Lect« ur pourra voir dans 
la refponie que les Minillres de l'Empe¬ 
reur ont donnée à cette Lettre , ôcdans 
les aurres qui la fuivent , s’i's font allés de 
droit fil au nœudde l’affaire, s’i;s onragi 
par des tours de paffepajje , par des rufes-y 

& qui des deux enfin avoit pris le vérita¬ 
ble chemin pour arriver à la Paix. 

Pour fatisfaire à ma promeffe, j’infere 
quelques articles du Traittéd’Alliance,& 
de guaraniie entre la France 6c les Eftats 
Generaux, par lesquels le Lecteur pourra 
connoître la confideration que laFrance a 
eue en ce temps-là pour l’Empire,6c fi céc 
engagement peut convenir avec l'inter- 
pretatiÔ, qu’elle veut donner aujourdhuy 
à l’article du Traitté de Munfter ut eoJÎH- 
cerior. Il jugera fi elle tenoit alors la déten¬ 
tion de Rhinbergpour««tf 
juJ?e manrfefîe fiellecroyoit qu’il ne 
fuit jamais permis en bonne juftice de re¬ 
courir un de fes Alliés contre l’autre, 6c fi 
ceux qui ont bien voulu s’ei gager à don¬ 
ner des affiffances aux Eftats, contre les 
Pri nces, ( ôc mefme contre tous le Corps) 
de l’Empire,s’ils euffent pris les armes en 
faveur de S. A. E. pour luy faire rendre 
une place,qui luy appartient, peuvent au¬ 
jourdhuy prétendre avec raifon, qu’au* 

lii J cun 
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cuu Prince d^Empire ne puifïe, fans vio. 
1er Ja Paixde Weftphaüe, prendrelesar- 
mesen faveur des mefmcs Eftats, pour les 
ayder à conferver ce qu’ils pofTedenc ie- 
girimement, l’on remei: toutes ces cho¬ 
ies aux prudentes refljxions de ceux qui 
liront ces articles. 


Copie du ^4 HTticle du Traitte de confeedeya- 
tion> ér de guarani te entre S flî.T.C.é^ 
les Eflats Generaux des Provinces Unies, 
tonclû éfigné à Paris iexj. Avril 1 66i. 


E t ainji ils promettent ^ s"*obligent defe ga- 
î^ntir P un P autre, non feulement tous les 
1 fâiftÊS -j ^ue S, M, ^ Icfdits Seigneufs 2-^ 
fats Generaux ont déjà fait avec d''autres Roys, 
'Ret^hciHes, Princes é* Tfiats . lefquels feront ex¬ 
hibes départ ^ d'autre avant Vefihange des rati¬ 
fications , mais atfjf tous ceux qu’ils pourront faire 

y Ô* decommun concert, é' 
de je dépendre , ajffer , fÿ, conferver reciproqut- 
ment , dans lapojfejfon des Terres , ViUes é> PMces 
qm tippmminentprefintement, & qui appartien¬ 
dront cy-aprés, tant à Sa Majefté ^ fes Succef 
feurs Roy s de France, qu'auxdits Seigneurs Etats 
Gejmai^ par lefdtts Traînés , ou dans îefquelJes 
leldits Eltats Generaux ont leur garnifiin, en 
quelque endroit de l'Europe que lefdites Terres, 
Villes,^ Placesfhient ftuées; en cas qu’en tout 
ce que dejfua Sa Majefié ou lefdits Seigneurs Epts 
Generaux vument^ k eflre troublés ou attaques 
par quelque hofilite ou guerre ouverte. 


Le 
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Le cinquième Article eftend encor 
cetreobligation bien au de*làd’ur eguer¬ 
re auxiliaire, car la France s'oblige expref- 
fement de rompre quatre wois apres la pre¬ 
miers requtjîtion des Eftats Generaux,eor- 
t^e tous cfux qui les voudront attaqu r 
far uve attaque qui fait fuivie d'une rupture 
ouverte, dans la pojfejjîon des terres, villes ^ 
places qui appartiennentprefentement ^ qui 
appartiendront ij-apres aux SeigneursE/iats 
Generaux par lesdits traittés » ou dans lef- 
queîles lejdtts Eftats Generaux ont leur 
Guarniforh en quelque endroit del’Furope 
que lefdiis terres, villes, ^ placesfoyent ft- 
tuées. S. A.£. ne pouvoir attaquer Rhin* 
berg que par une rupture ouverte j car toute 
forte d'attaques à main armée,n'entraifne 
pas feulement, mais porte inévitablement 
avec foy la rupture 3 & fi l’on en doit 
croire àcér Eferivain, il veut abrolument 
que jamais les Fftats n’ayentcu intention 
de la rendre, par aucune forte de negotia- 
tion. Il eft conftant queS. A. E. ne pou¬ 
voir entreprendre cette rupture ouverte 
fans eftre fuuftenüe des forces & des de¬ 
crets de l’Empereur & de l’Empire, i! rc- 
fulte donc évidemment de tour cela, que 
laFrance s’eft obligée envers les Eftats,non 
feulement de les affifter de quelquesfe- 
cours comme Alliés , pouf les mair tenir 
dans la pofïeffion de Rhinberg, mais de 

rompre 
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roTnpre comme parties avec l’Empire, s’il 
aiiiitüit de (es forces i>. A. E. à le recou¬ 
vrer par U ne attaque, qui ne fe pou voit ja¬ 
mais faire lansra^rKrf ouverte. 

1 Article fix'iéme explique encor plus 
clairement tout ce myliere, & fait voir 
évidemment, que la France s’obligeoit 
/ans dilîinaion , & fans referveud’Em, 
pire, ny de fesau res A lliésj à rompre ou¬ 
vertement contre cous ceux, qui (e decla- 
reroien t ennemis des Provinces Unies,& 
œmme cécECcrivain, veut quelesEftats 
generaux foient ennemis dt tout le genre 
nurnain, ü faut qu’il advoüe, quela Fran- 
vfis chargéed’uP. pefant fardeau, lors¬ 
qu elle sert obligée à les protéger contre 
tout le monde, comme Juy-même CunfeOe. 

Copye de l*Article V, du fufdit TratuL 

E t en cm que ladite attaque ou troublefoi! fui- 
t r U pt U re O U verte , celuy des deux 

militez,, qui ne fera pas attaqué, fera obligé 
ae rompre quatre mois apres la première requi- 
iion^de celùj/ d'entr'eux qui fera déjà en rupture. 
«nî »/cemps , il fera tom devoirs par fs 
r»(?ajjad€urs , ou autres Minif res pour moyemer 
un accommodement équitable, entre l’aagreffeurou 
ur ateuTy ^ / attaqué ou troublé , (^neanmoins 
ynnerajendant ledit temps un puiffant fecours à 

fon Alite , tel qu'il fera convenu par des articles fi~ 
pares entre fa Majefté ^ kfdtîs Seigneurs ifats 
limer aux Lefqueh bien qu’il n ' en foit fait aucune 

mention 
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mention au prefentTraitté, feront tenus ^ obier, 
"ves, comme s'ils y efloient tnferez, ou cfcrit-,. De¬ 
meurant toutefois apres ledit temps de quatre mois 
expirez, aux choix de celuy des Alliez, qui fera en 
rupture Je continuer a jouir du fruit du mefme fe- 
cours , au cas que la conjonciure du temps ^ la 
confit ution defes affaires luy en fit preferer l'effeci 
U celuy de la rupture ouverte de fon Allié, 

Copie de l'Article VI. 

L >4 garantie réciproque efiant de cette forte 
esiablie^ promtfe,Lors qu'un des Alliez, fera 
attaqué ou troublé , ji l'Esiat des Provinces 
Urnes venait à Pefire, ^ fe trouvait oblige d''en¬ 
trer en guerre ouverte.fa Majefie fera pareillement 
obligée de rompre avec l’aggrcfleur ou turbateur 
é- d'employer toute fa puijjance, ^ toutes fes for¬ 
ces par mer ^ par terre, les joindre à celles def- 

dits Seigneurs Efiats (généraux , quand tl fera jugé 
a propos , pour réduire Pennemy commun a un ac¬ 
commodement honnefie ,feur, équitable avec la 
Erante, ^ lefdites Provinces Unies. 


L’article fecret qui fuit,eft un pur galamatias, 
que Ton a bien voulu donner fur les remon¬ 
trances de Mr. le Prince Guillaume, pour luy 
laifler un moyen d’appaifer S.A.E.fur les plain¬ 
tes d’un engagement li contraire à les intcrerts, 
ôc pourappailer en quelque façon les jullesref- 
fentimens de Mr.le Duc de Neubourg, Mais au 
fond l’on fçavoit tres-bien que ny Mr.l’Elcéfeur 
de Cologne . ny Mr. le Duc de Neubourg n’a- 
voient garde d’entreprendre une guerre contre 
les Eftats Generaux lans le-lècours de l’Empire, 

& 
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Sx. des Princes cflrangers, Sc la rcferve que l’on î 
faitte danscéc article, n'a elle' qu’un honneite 
compliment, pour leur faire trouver bon que 
Rhinberg 8c les autres places, qu’ils prétendent, 
demeuraflent éternellement aux Ellats Gene- 
rauXjCn ollant aces Princes les fecours-î^el’Em¬ 
pire,8c des autres Potentats vüilins,fans lefquels 
ils ne les pouvoient jamaisrccouvRv.rparieurs 
propres forcesimais au tond cette reverence ho- 
nelle,que l’on a laitte à ces deux Princes, aeiH 
un rude coup de pied à tout le Corps del’Em- 
pire^de 1 uy vouloir lier les mains , à ne pouvoir 
employer fes armes, à procurer la rclbrutioa de 
ces places, ûns encourir Jarupture, & i'indi- 
gnarion de la France. 

L’on ptmrra au ni remarquer dans ce't article 
fecret, que l’on n’y fait aucune mention deMr. 
1 Elefteur deBrandenbourg,commes’iJ n’a voit 
nen prétendre des Ellats, ou que l’on le com¬ 
pta déjà au rang des morts,de forte quen’ellant 
pas excepte de la réglé g^ nerale qui obligeoit la 
France a rompre contre tous ceux qui vou- 
droicut^attaquer quelq ue place dans lefquelles les 
Efiats Generaux auroient leurgamifon, en cjMeli^fie 
endroit de P Europe qu'elles feraientfituées (ce qui 
comprend immédiatement les terres de l’Em- 
pire)à la refer ve feule de S. A. E. de Cologne, & 
de Mr. le Duc de Neubourg, lors qu’ils n’agi- 
roientque par leurs propres forces, il s enfuit 
nccefTairemcnt que Mr. l’Eledleur de Brande¬ 
bourg ne pou voit impunément reprendre F's 
places mefmCS par Tes feules armes & fans l’aiP- 
flance de l’Empire, à moins d'avoir aufli-tollla 
France pour ennemie. Voilà à quoy l’un avoit 
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réduit l’Empire 8c les principaux membres en 
faveur d'sHüllandoisjlorscj^ue l’on croyoit avoir 
beloin d’eux i aujourdhuy que la chanlè eft 
tourne'e, le droit s’eltaufli changé, 8c l’on re¬ 
veille dans l’efprit de ces mefmes Princes toutes 
cespretentionsq)our lefquelles on leur avoit au¬ 
paravant lié les mains-, voilà ce que peut la di- 
Jlinciton des temps, je ne m’ellonne plus que 
noftre Ekrivain en ayt fait la maillreflepicce 
defon Arcenal. 

Copie de V Article Vî. du Traitté fecret. 

E t quoyque dans le Traitté d'Alliance defen- 
üve, arrejié ^ conclu cejourdhuy, entre les 
CommiJJàires du R. T.G.i^ les Ambajfa- 
deurs extraordinaires, ^ ordinaires des Eftats 
Generaux des Provinces Unies, ilJoit convenu, que 
la garantie flipulée dans les troiiiéme ^ quatriè¬ 
me article s'étendra fur tout l’Etat defdites Pro¬ 
vinces U nies,8c toutes les places où elles ont leur 
garnifon ; fa Majejîé toutefois en confideration de 
L'Alliance quelle a avec. Mrs. P EleêPeur de Colo¬ 
gne, le Duc de Neubourg, entend n’ejlre point 
obligée a ladite garantie, en cas que ledit Electeur, 
OH Duc, chacun à part, feparement,vient a at¬ 

taquer , le premier la Ville de Rhinberg , ^ l'autre 
la Ville de Ravejlein, avec [es propres forces feule¬ 
ment mais bien s'il vient a s’y fervir de l'aide, ou 
ajfifiance d’aucun autre Potentat, Prince ou E- 
tat foit en hommes, argent ou autre maniéré quel¬ 
conque , directement , ou indireSlement, ou d'agir 
l'un ^Vautre conjointement,auquel cas d'ajffian¬ 
ce , ou de conjonition la fufdite garantie fera obli. 
gatoire d l'efgard defdits Princes, comme elle l’efi 
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contre tous antres, fans que rcxception prefentc 
puiiïé dire cllenduè à aucun cas non exprimé 
en iccl'e, au prejutUcc Àe ce o^m esi convenu dans 
ledit Trait té. 

Lettre de (on AUeJfe Eledorale de Cologne^ 
écrite de Liege en datte du q Avril 1671. 
à Air. le Baron de l’ifola. 

Monfieur le Baron, 

A yant entendu da mon Refident vander Veec- 
ken Us bons advis , que votes luy avez, 
donné de temps en temps , la bonne vo¬ 
lonté que luy avez, tefmoignée y en Paÿdtrei de 
Rhiffberg, j'ay bien v^ulu votes en remercier par 
ces mots, ^ vous requérir de joindre vos bons de¬ 
voirs y en fuirte des ordres , que votes aurez appa¬ 
remment receu de Sa Majefié Impériale, à ce que 
jepuijfe obtenir une deuefatisfaciion des Seigneurs 
Eflats Generaux en une demande Jt pleine de ju- 
fttee y ^ d’adjoujler toute creance a ce que ledit 
Agent votes dira fur cefujet de ma part, en quoy 
vous m'obligerez fort y je fuis 

Monfieur le Baron 

Vofire bien-affedlionné 

Maximilian Henry, 

Electeur de Cologne. 


F I N. 
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, qu'dks leu» (ci «iront li’îiUc ^ rfe icuaitrt î 
3e ic Pbcod’ifmïTt, qu’eitcs cÎJrcncronïdcîponiïrsŒ 
le Rhin dtnt 5 doitiiiuiion , & [ 

ellcî Tftibfirtcîont foubs ïc nom detroappei aiuilUi- I 
fcs ippeUcei pai V. A E» & qü'cilc Ictit foyïtiinïSü- | 
t« la commodiia Sc (ci mû]fcni ncetfûita 
lafp-rr cct Eftat& pour kdirccn vu mot , 

Vînt eompicndrc comme quoy V, A. peut piçîtnofî* [ 
dt^meuret neutrei pendani quelle leur fcia ainû 11 i 
g'jme pi k main d'autruy, voila 
qn ib difeot , & tomes ces chofet Uuîi piroiffïcîli 
oppofëa 4UÏ condîîioîîs encncicïlcs 
FCi iUfak ncuinlité, qu'ils ne voyent pas fuf qoctsttsi' 
d;ments cl Ic fe pwütoif conclurrc, (ï V- A. tie tf 
en Eftat df tenir h balance fi îuft e, & li crg^lîe i ^ 
cas degucTfc aucune des panics ne fort favort^eeiiJ 
preiudtce de!autre comm'il Ct prariiuc ordioatff^ 
dans tomes les ntutralitcs. Sur quoj qae £>o<f 
I kîy pouTOtïsdire eft , que b ncucraÜîc quelle 
gnf deliia dépendra abloîtimcm de ü volonie $ « 
icïblutioiis qu die prendra fur les ehofes que 
avons reptcicntcfs (ans quoy il fera dimdlej^ 
puilft ineirrefcs EAats a coaverr des courfes ^ ^ 
rallans reciproqucj, ^pc îc cours de h guerre « ■ 

ceilîïé d'vnciEjfledefciire attircroic ^ —jj 

fur Tes peuples J c*cft ceqnc nous lafdtons ^ 

autant qu'j I nous eÛ podîbtc , tantpourb eou 
rioiT de V.A, que pour le trouble 
eau ter dans rEmpitc, & c'cHcn cemerme 

nous a von* i ni c rp retes I es E crm Cl de U de tUraï^J 

M'^jîieurslei Ëfta^i nous ont donnée Tuf 
Memorial Jenjiîe! on a faii palTer a V* ^ ^ J 

naccs haurcs de violentes, quoy qu'en effed n ■ 
la bonec de vouloir exammcf route h tiffure 
cours, cîîcffcuvefa qollsnecomienncmqwc e 
pj« ccprcfTlons de ce qu’ils feront obliges ^riiÊCiE 
loüi les ptemiers atraquw, 3t le loin 
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d'en advenir par adv^ncc , tefmnîgne aJlcj- k dcGi 
qLi ils DOtd cvttertct ioeonventetu , li donc V. A. per- 
ilSk dans le deflêiti de dtiticurtr ncisrre il fera nectlTii* 
rc de convenir lia ce fulct ^ dei conditions flceoufiu- 
jnées en kmlitabk cas, h que v. A - envoyé ky a l'on 
MiniÜre ks inrtriidtcms & pouvoirs fie^tfliim coût 

eutiaitieravec cct Eflar , h nous bpouvoniâiTeuiçf 
paradvancc, que non iëul cm cm nous ycmpkycfoni 
cours ks foins pim cllîcjccs, qui nous teront poftibkî, 
mais qucdcï 3 prefeot nous luy relpondons du fuccez» 
poürvTu que dei ton collé y comme nous l'ei’pcrons de 
la geaude modfration lâgcJlc, çlk y veuille appoi- 
ter ks îBdmes fjciliicsquc nous v rcncoorrons de cé- 
luycy. 

friant au q. roirimenous fo in mes for rc ment per- 
fuàdcs Hjucïet Eflat n'a faÏE ccsgrjmdes levées, ny ren¬ 
force i« garnifûusau Vûifinâgede V.A, que lutki 
aïicutauces polkivcs , qu'il a cüeSj qu'il dtvoiteflic at¬ 
taque par les irouppes meEmes qui font entrées d^tts 
ks Ekatî de V. A. Ibubs prctejfrc de h fccourir, nous 
pouvons pulTj' luy dire avec la ûitEme certitude que 
Meilleurs ks ElbES fciotit tous] ours très prompts de 
retirer Icçir irouppes de fesconhns & rrdiiîre ks gar- 
niions a leurs Ancjco pkd , auffitoll qu'ils d verront a 
couveitdu danger, qui ntcivacc i & corn me i Es ibnt 
profil de faire de leur coRé toLit ce que V. A, pourra dc- 
ItterpouT raffturcr plciucmcnide lafnccnïëdcleurs 
î U te n [ i O ns , i Is croy en t au flÿ q ti'i I eft j l iU qu 'en m c f- 
meicmpsqollsrcdfcroni kim trouppes, Vk A*eÛoi- 
gne aufiÿ cdkt, qu'elle a appdîécs dont elle n qtîra 
plus bel oirî a près que l’on aura fi abDridâmnicn(tpt*iîif- 
vcuaiafeufctê i fiv, A. entre dans cefentlmcnc l'on 
pouna convenir du icinps 5c de laformepour Tcifevii-* 
tiorid'vn defTeiu fifaluiairc qui mettra rion feulement 
V. A, mais tome i'Ettrope a repos, fi cElc defire que 
nous flxondions eneda les bon nés int en ri on 5 ., nous 
b fuppliüns trcsiiumblnucni de noua en V ou loir in- 

füfincr 





















